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Nous soussignés, Christophe de Rommel , directeur des archives 
et de la bibliothèque publique k Cassel, en Hesse électorale; et 
Charles Bernard-Nicolas Falkenheiner, docteur en philosophie et 
archiviste d'état au même lieu , attestons que le manuscrit inti- 
tulé : « Correspondance inedile de Henri IV, roi de France et de 
Navarre, avec Maurice, landgrave de Hessen, qui va être imprimé 
chez MM. Jules Renouard et Gomp*. à Paris, contient des co- 
pies parfaitement conformes aux pièces ai^th^ntiques et originales, 
conservées dans les archives de la Hesse ^Içi^V^rftle, Jesquelles nous 
avons soigneusement comparées avec les cdtpîcs^Jljeiitiqnciées. En 
foi de quoi nous avons souscrit 
apposé nos sceaux. 

Christophe de Rombcel 

Charles-Bernard-Nicolas Falkeniieiner. 

L, S. 
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Cassel^ le a5 juillet iSSg. 

Le ministre d'état et des affaires étrangères, 

De Steuber. 
L. S. 

Pour légalisa tion< 
Cassel, 25 juillet iSSg. 
De Cabre. 
£. S. 
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INTRODUCTION. 



C'est rendre à riiistoire un service incontestable que d'enrichir 
son domainç de docuraens ensevelis depuis des siècles dans le 
secret des archives. Et lorsque ces documens se rapportent aux 
grandes entreprises qui malheureusement ont échoué, à ces vastes 
projets politiques , qui n'ont pu recevoir une entière exécution y 
malgré les efforts et le dévoûraent de leurs auteurs , le service est 
en quelque sorte inappréciable. En effet , ces docuraens intimes 
mettent à découvert tous les motifs secrets, tous les ressorts cachés 
qui échappent souvent aux recherches les plus laborieuses et à la sa- 
gacité conjecturale des historiens. Aucune combinaibon spirituelle, 
aucun artifice ingénieux ne peuvent remplacer ou suppléer ces 
témoignages incontestables du passé , contre lesquels viennent se 
briser les théories nouvelles aussi bien que les opinions hérédi- 
taires. Aussi, les gens véritablement amis des études historiques, 
les préfèreront-ils toujours aux discours fleuris d'écrivains habi- 
les, mais qui, plus occupés de faire briller leurs talens que de faire 
triompher la vérité, ne craignent pas de la dénaturer en dépla- 
çant sans cesse les causes et les effets. 

Par malheur, il est arrivé bien souvent qu'une funeste insou- 



X INTRODUCTION. 

ciance laissa honteusement périr ces précieuses reliques de nos 
ancêtres^ ou bien que, tombées entre des mains avares ou dé- 
liantes , elles furent cachées à tous les yeux. Un tel état de 
choses n'était conforme ni aux besoins , ni aux lumières de 
notre époque. La France, l'Angleterre et l'Allemagne ont simul- 
tanément donné l'exemple, et partout on s'est mis à i^ecueillir 
avec soin les débris échappés aux ravages des temps ; de tous 
côtés, les archives se sont ouvertes pour offrir aux études des 
hommes laborieux leurs inépuisables richesses. Encouragés par 
des sociétés patriotiques , par des princes noblement jaloux de la 
mémoire de leurs aïeux, par ces esprits supérieurs que les évé- 
uemens politiques ont appelé à diriger les affaires de l'état^ ils se 
sont mis à l'œuvre, s'empressant de débrouiller, de comparer, 
d'éclairer et de publier les monumens relatifs à l'histoire de leur 
pays ; leurs travaux ont prouvé que , pour bien connaître nos 
institutions civiles, il fallait en rechercher les origines et en sui- 
vre la filiation , et que rien n'était plus propre que des études 
historiques solides et profondes à former le jugement^iur les évé- 
nemens graves qui signalent le siècle dans lequel nous vivons. 

Chacun doit cultiver son champ selon ses moyens et ses forces. 
Après avoir été témoin des grandeà catastrophes politiques des pre- 
mières années de ce siècle ; après m'ètre vu forcé par l^nvasion 
étrangère d'aller chercher un refuge sur les bords de la mer Noire, 
dans une université russe à laquelle je consacrai plusieurs années; 
lorsqu'il me fut enfin permis de revoir ma patrie ^ je voulus lui 
payer ma dette, autant qu'il était en moi, en me dévouant tout entier 
à retude.de son histoire. Je reconnus d'abord que la Hesse^ berceau 
principal des anciens Francs , et qui avait vu s'élever dans son sein 
les premiers couveus de Saint-Boniface , renfermait dans ses archi- 
ves et dans ses bibliothèques les documens les plus précieux pour 
l'histoire générale de l'Europe, depuis les temps de Gharlemagne 
jusqu'à nos jours. Les relations qui, dès l'origine, s'étaient établies 
entre les Princes allemands et les Rois de France, et qui se main- 
tinrent toujours constantes à travers les siècles, durent principa- 
lement fixer mon attention ; mais lorsque je parvins à l'époque 
de la grande réforme , je fus frappé de voir combien avait été inti- 
me la correspondance de Henri IV avec les Princes Protestans de 
l'Allemagne , et particulièrement avec le Prince qui régnait alors 
sur la Hesse. Ces documens nouveaux excitèrent au plus haut 
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point ma curiosité, et devinrent pour moi l'objet de recherches et 
d'études spéciales. 

On pourrait faire remonter l'origine des relations entre les Rois 
de France et les Princes de la Hesse $ & une antique affinité de 
race. En effet, sous les dynasties Mérovingienne et €arlovin- 
gienne , qui possédaient des domaines dans la Hesse , on trouve 
déjà y dans cette partie de l'Allemagne, des comtes francs qui 
étaient parens des comtes de Paris et de Lorraine ; et ce fut un 
prince de la race de Charlemagne, Louis-le-Barbu ^ qui fonda la 
maison des Landgraves de Thuringe , seigneurs et comtes de la 
Hesse. L'héritière de ce prince , Sophie, fille de sainte Elisaheth, 
ayant été mariée k l'un de ces anciens ducs de Brabant , égale- 
ment issus de la race de Charlemagne > fat la mère de Henri , pre- 
mier seigneur et Landgrave de Hesse. Les Landgraves , ses suc- 
cesseurs , se trouvaient donc être parens des Rois de France, par 
leur double origine qui , du côté paternel par Louis-le-Barbu , et 
du côté maternel par les anciens ducs de Lorraine et de Brabant, 
remontait à Charlemagne ; et dans les temps plus modernes cette 
parenté se renouvela par le mariage de Guillaume II , père de 
Philippe-le-Magnanime, avec Yolande, fille de Frédéric U, duc 
de Lorraine et comte de Yaudemont. 

Mais, pour entrer en alliance politique avec les Rois de France, 
rivaux des Empereurs, il fallait à des Princes de l'Empire des mo- 
tifs plus puissans que les souvenirs d'une ancienne parenté. Ils y 
furent déterminés par le mouvement religieux qui s'opéra en Al- 
lemagne au xvi' siècle, et qui, en répandant partout des idées 
d'indépendance et de discussion , les excita è secouer le joug. 

Le premier Hessois qui en donna l'exemple , fut Pkilippe^U- 
Magnanime '. Fils unique de Guillaume II, et d'Anne de Meklem- 
bourg (femme aussi spirituelle qu'énergique), ce prince réunit 

i L'bUtorien de Thon le nomne : Fir ceîsi et ingenUs animi , et U ajoute : 
« Pbilippus illostrissima et antiquissima toto imperio gente ortus, ut qui initia 
sua ad Carlovingos nostros referret, atquc adeo ad profugas illos Caroli ultimi 
iUins stirpis, qui Anreliaoi in carceré decessit liberos. » Année 1567. Ff^jr- aussi 
V Histoire généaiogique de la maison souveraine de Hesse, Straaboarg 18 xg. — De 
Thon a rendu également une entière justice à Guillannie«le-Sage, dont il vante 
en plusieurs occasions l'attachement pour la France. Foy, lib. lxiii* — On peut 
consulter aussi l*ouyrage de M. Léon de Laborde ; Histoire de la gravure en ma" 
nière noire/ iSSg, pag. 56, qai renferme l'éloge de Mauriee-le>SaTant. 
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daus ses mains toute la Hesse et les comtés qui en dépendaient^ 
et devint parla un des plus puissans princes de l'Empire ^ tandis 
que les autres s'affaiblissaient par des partages continuels. Ar- 
dent réformateur^ il ne craignit pas de se constituer l'adversaire 
(le Charles-Quint, et pendant un demi-siècle il exerça, sur toutes 
] es affaires de l'Allemagne, la plus grande influence. Devenu le 
chef principal de la ligue protestante , allié avec l'électeur de 
Saxe, et même avec le duc de Bavière , quoique celui-ci fût resté 
catholique , ce fut lui qui* ouvrit les premières négociations avec 
François P% lorsque ce prince se déclara contre l'ennemi commun. 
Ces Princes de l'Empire engagèrent le Roi de France, qui avait dis- 
puté vainement la couronne impériale à son heureux rival, à faire 
tous ses efforts pour empêcher au moins que la succession ne devînt 
ppur ainsi dire héréditaire dans la maison de Habsbourg ; et à l'oc- 
casion de l'élection de Ferdinand, frère de Charles-Quint, comme 
Roi des Romains, ils conclurent ensemble une alliance solennelle 
à Scheiern , couvent obscur de Bavière, le a6 mai i53a. Ferdi- 
nand fut cependant reconnu comme coadjuteur et successeur 
a l'Empire. Mais lorsqu'il usurpa, au nom de l'Empereur et au 
.grand profit de la maison d'Autriche, le duché de Wurtemberg, le 
Landgrave Philippe , après avoir donné refuge au prince légitime, 
voyant qu'on s'obstinait à repousser toutes ses réclamations en 
faveur d'une cause si juste , se décida à en appeler au sort des ar- 
mes, avec le secours du Roi de France. Il leva donc une armée 
de vingt mille hommes, chassa les Autrichiens , et rétablit dans ses 
états le duc de Wurtemberg , qui depuis adhéra à la ligue protes- . 
tante. Ce triomphe , qui valut au Landgrave le surnom de Magna-* 
nime, fut principalement dû à son alliance avec le Roi de France, 
qu'il renouvela en personne dans une conférence secrète tenue à 
fiar-le-Duc. Ce fut alors que le Landgrave , après avoir reçu la 
promesse d'un secours pécuniaire pour la défense du duc de Wur- 
temberg , arrêta , de concert avec le Roi de France , un traité dans * 
lequel furent réglées les affaires les plus importantes touchant la 
politique et la religion. Mais François P', fatigué vers la fin de son 
règne d'une guerre presque continuelle contre un rival trop sou- 
vent heureux , et dominé d'ailleurs par le cardinal de Toumon , 
abandonna par une fatalité désastreuse la cause qu'il avait si con- 
stamment et si vivement soutenue, au moment même oii, après de 
longues hésitations^ la guerre venait enfin d'éclater entre Charles- 
Quint et la ligue protestante L'électeur de Saxe et le Landgrave 
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de Hesse » chefs de l'expédition > se trouvant ainsi abandonnés à 
eux-mêmes^ et privés de tout secours étranger ^ échouèrent dans 
leur entreprise, et Charles-Qaint resta le seul maître de l'Empire. 

Guillautne-le-Sage , fils aîné de Philippe-le- Magnanime, re" 
noua l'alliance avec Henri II , successeur de François I*', et l'en- 
gagea à s'unir de nouveau avec les Princes Protestans. Les motifs 
étaient pressaus ; son père Philippe-le-Magn anime, au mépris dc^ 
la capitulation qui lui avait été accordée , et des garanties que lu^ 
avaient données deux électeurs de l'Empire^ se trouvait par une 
insigne perfidie jeté dans la prison oii il fut retenu pendant cinq 
années. Ainsi , au moment oii l'asservissement de l'Allemagne et 
l'oppression de la religion évangéllque allaient s'accomplir , 
le vieux Landgrave, tombé au pouvoir du fanatisme espagnol» 
était en péril de la vie. Cependant, les deux électeurs, Maurice 
de Saxe son gendre , et Joachim de Brandebourg , s'étaient enga- 
gés secrètement par une obligation remise au fils du Landgrave , 
comme garantie de l'exécution du traité , à partager le sort de 
Philippe jusqu'à sa délivrance > dans le cas oii les conditions 
promises par l'Empereur ne seraient point observées. Guillaume, 
usant de cette obligation , fit sommation réitérée aux électeurs 
d'exécuter leur promesse, et à force de leur représenter vivement 
qu'en abandonnant son père ils se couvriraient d'opprobre aux 
yeux de toute l'Europe , il sut les amener à dégager leur parole. 
L'électeur de Saxe, qui, en servant la cause de l'Empereur pour 
s'élever lui-même^ avait tant contribué au malheur de sa patrie et. 
de son beau-père, résolut enfin de le sauver. Guillaume et Maurice 
s'assurèrent de l'assistance du Roi de France, qui , prenant les ar- 
mes contre Charles-Quint, s'avança vers le Rhin. Les Princes alliés, 
entre lesquels on remarque aussi un margrave de Brandebourg et 
un duc de Mecklembourg, se rendirent, accompagnés d'un ambas- 
sadeur de France , à Friedewald , château caché dans les forêts de 
laHesse. Ce fut l'ambassadeur de France , Jean de Fresses, évèque 
de Rayonne, qui, par un trait d'esprit , détermina la conclusion du 
traité. Un coup de foudre tombant sur le château, avait jeté la 
terreur dans l'âme des Princes assemblés, qui tiraient de cet acci- 
dent un sinistre présage; mais il les rassura à l'aide d'un exemple 
analogue choisi si habilement dans l'histoire de l'antiquité , que le 
traité contre Charles-Quint fut signé le même jour, 5 octobre i55i . 
Henri II le ratifia solennellement à Chambord, le i5 janvier de 
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Tancée suivante. Les alliés déclaraient dans ce traité , qu'en pre« 
nant la défense de la nation germanique et de sa liberté, ils cher- 
cheraient ayant tout les moyens d'arracher le Landgrave au pou- 
voir de Charles - Quint. La victoire de Maurice de Saxe et de 
Guillaume de Hesse, la délivrance du vieux Landgrave et de son 
compagnon d'infortune , l'électeur Jean-Frédéric^ la décadence de 
Charles-Quint, le renversement de sa domination en Allemagne, et 
enfin les pi^emières garanties données à la liberté évangélique : 
telles furent les conséquences immédiates de celte heureuse al- 
liance. 

Philippe reprit le gouvernement de ses états, mais lié désormais 
à l'Empereur par les promesses qu'il avait été obligé de lui faire, il 
se borna à donner des secours aux Huguenots et aux membres de 
la maison naissante de Bourbon , qui s'étaient fait remarquer par 
leur attachement sincère à la religion réformée. Il ne cessa, jusqu'à 
sa mort arrivée en i567, de donner des preiives du plus vif atta* 
chement à la reine de Navarre, Jeanne d'Albret, et à son jeune filft. 
Guillaume-le-Sage , fondateur de la ligne aînée de Hesse-Cassel , 
se montra plus indépendant que son père , et conservant une gra- 
titude pieuse à la mémoire de Henri II, il s'allia de nouveau aVec 
Charles JXet Henri lU , derniers rejetons de la maison de Valois, 
et peut-être conserva-t-il long-temps l'espoir de les soustraire à 
l'influence de la faction papiste. Tout en agissant avec une extrême 
circonspection, il voulut profiter de l'autorité dont il jouissait 
auprès de la cour comme auprès des chefs Huguenots^ pour jouer 
le rôle de médiateur. Il sollicita donc Charles IX et sa mère, Ca- 
therine de Médicis , d'accorder aux membres de la religion réfor- 
mée une paix solide et sincère, et d'établir même en France un 
consistoire particulier pour les affaires de cette religion ; en 
même ternps , il exhortait les Huguenots à profiter des exemples 
récens de l'Allemagne , pour apprendre â modérer leurs préten- 
tions. 

La politique espagnole, qui mettait à chaque instant en péril l'é- 
quilibre européen, en menaçant à*la-fois la France, l'Angleterre et 
les Princes Protestans, ne pouvait laisser de doute sur les ambitieux 
projets de Philippe II, avide comme son père de la domination uni- 
verselle. Il fallait songer è les arrêter; le dévoûment du Landgrave 
à la France éUit connu , et la reine d'Angleterre, qui avait été la 
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marraine d'une de ses filles ^ av%it pour lui une amitié particu- 
lière. Aussi, lorsque Elisabeth forma avec Charles IX une ligue 
offensiTe et défensive ^ fut-il chargé par ce prince et par sa mère , 
d'accord avec Coligny et les autres chefs calvinistes que Ton 
berçait alors des plus belles espérances, de gagner à cette cause les 
Princes Protestans d'Allemagne . Il profita de la fête du baptême 
de son fils aîné, Maurice , pour réunir, à Cassel, l'électeur Au- 
guste de Saxe, le palatin Jean-Casimir et le duc de Brunswick, et 
les engager à conclure avec la France un traité d'alliance pour un 
secours réciproque en troupes et en argent (au mois de juin i57a). 
Quelques autres princes allemands hésitaient encore à donner 
leur adhésion , lorsque les événemens de la Saint * Barthélémy, 
(a4 août 1579), la conduite sanguinaire de Charles IX, le mas- 
sacre de plus de trente mille protestans , et le triomphe de la fac- 
tion papiste^ frappant d'épouvante tous les Princes Protestans, 
vinrent détruire tout d'un coup les effets d'une négociation qui 
devait avoir pour l'Europe entière les conséquences les plus im- 
portantes. Cependant, la profonde aversion qu'inspira au Land- 
grave une trahison si lâche ^ et si fatale à la cause évangéiique , 
dut céder devant des motifs de haute politique. Rassuré pai- 
les promesses réitérées du Roi de France , qui s'engageait à main- 
tenir dorénavant les édits de pacification donnés en faveur des 
Huguenots , et craignant surtout l'influence pernicieuse du roi 
d'Ëspague, il ne crut pas devoir rompre entièrement l'alliance qui 
avait été jusqu'alors entretenue avec la maison de Yalois, et ce 
fut lui qui , à l'aide de ses liaisons avec la Pologne^ contribua 
principalement à procurer cette couronne au duc d'Anjou, frère de 
Charles IX. Il ouvrit à ce prince le chemin de l'Allemagne^ et le 
traita même magnifiquement aux frontières de la Hesse. Lorsque 
Henri III, devenu Roi de France, poussé par une ligue révolution- 
naire, recommença la cinquième guerre de religion (en i^if), le 
Landgrave, au témoignage de l'historien de Thou (lib. LXili), n'é- 
pargna aucune instance pour s'opposer à cette entreprise aussi mal- 
heureuse qu'impoli tique. Pendant quelque temps, il se borna à en- 
tretenir avec le Roi une correspondance politique sur les afiaires 
de l'Empire, persistant toujours néanmoins à lui représenter: 
a Que le maintien strict des édits de pacification étoit le seul et 
a unique moyen de conserver sa couronne, de la remettre en sa 
« première fleur et splendeur^ de se faire obéir de ses sujets et 
« même de se faire respecter des princes étrangers.» Bien informé 
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de Fétat des esprits en France, U prévoyait la fin désastreuse du 
dernier Valois ; il paraît même qu'il eut des renseignemens précis 
sur les projets dirigés contre la personne du Roi ; car plusieurs 
semaines avant l'attentat dont ce prince périt victime, il lui adressa 
l'avertissement secret (qui malheureusement arriva trop tard) de 
prendre garde aux têtes rasées. 

Après la catastrophe, le Landgrave ne dut pas hésiter à prendre 
parti pour Henri lY, qui l'honorait du titre de père , qui faisait 
comme lui profession de la religion réformée, et qui, dès son avè- 
nement à la couronne, renouvela vis-à-vis de lui rengagement d'éta- 
blir en France la liberté évangélique. Déjà en effet, et lorsqu'il n'é- 
tait encore que roi de Navarre (i 583), Henri, pour étouffer la ligue 
papiste et se défendre contre le roi d'Espagne, avait concerté, 
sous les auspices de la reine d'Angleterre , avec le Landgrave et 
quelques autres Princes de l'Empire une confédération protestante, 
dont la conclusion fut s.uspendue , au grand regret de Henri et 
de Guillaume, par une réaction luthérienne , dirigée en Allemagne 
contre les Calvinistes. Mais l'avènement de Henri IV au trône ou- 
vrit aux négociations de la France avec les Princes Protestans , 
une nouvelle et glorieuse carrière. Sollicité par Harlay seigneur 
de Sancy,de Fresnes, Henri de la Tour vicomte deTurenne, et 
Jacques de Bongars, ambassadeurs du Roi, qui lui rapportèrent 
l'adhésion de la reine d'Angleterre, le Landgrave fit des démar- 
ches auprès des Princes Protestans , et parvint à former une ligue 
en faveur de Henri IV. Dans une assemblée secrète tenue à Cas- 
sel (en i5go), des subsides considérables furent accordés au Roi 
de France par la Hesse , la Saxe , le Brandebourg, la maison Pa- 
latine^ le Wurtemberg, le Brunswick, le Meklembourg,le Holstein, 
et même par le roi de Danemark. Les intrigues de l'Autriche , qui 
fomentait la guerre entre la France et l'Espagne, et la mort déplo- 
rable des deux princes qui avaient accueilli ce projet avec le plus 
d'ardeur (l'électeur de Saxe, Christian I, et le palatin Jean-Casimir) 
retardèrent malheureusement l'exécution du traité de Gassel, qui 
était alors d'un secours si nécessaire à Henri IV et à la cause com- 
mune; cependant le Landgrave fit personnellement tout ce qui 
était en son pouvoir, il prêta au Roi cent mille florins, lui procura 
une autre somme de la part de quelques villes allemandes, et ren-^ 
froça ce beau corps d'armée allemande , qui sous le commande- 
ment du prince Christian d'Anhalt entra en France, en iSgt. 
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Gttillaumé se fiait sur l'assurance qui lui était donnée par les 
ambassadeurs du Roi , a que celui-ci ayant cassé tous les édits 
(c contraires aux adhérens de la religion réformée, ne réclamoit les 
« subsides des Princes Protestans que pour être mieux obéi y et 
« pour établir la liberté de l'Evangile. » Mais les Princes Protes- 
tans virent bientôt avec défiance, que Henri IV, au lieu de divul- 
guer les intrigues ourdies par le Pape contre sa personne et sa 
couronne , gardait avec le St-Siège des ménagemens auxquels Ton 
ne devait pas s'attendre de sa part , et le Landgrave Guillaume 
crut alors devoir insister pour qu'une constitution plus solennelle 
fût publiée en faveur de la religion réformée. De leur côté , les 
Princes Protestans, voyant les promesses qui leur avaient été faites 
oubliées ou méprisées^ bésitèrent à continuer les secours qu'ils 
avaient fournis jusque-là pour une lutte qui ne leur paraissait plus 
avoir le même objet, le triompbe de l'évangile. Cette détermina- 
tion eut pour résultat de hâter l'abjuration de Henri IV qui, ré- 
duit à des secours insuffisans, ne tarda pas à se trouver bors d'état 
de soutenir la lutte contre le parti papiste. La mort prématurée 
du Landgrave lui épargna le chagrin d'être témoin d'un événement 
amené par une nécessité peut-être inévitable , mais qui ne pouvait 
être que douloureux pour lui. 

JUauriee surnommé le Savant , prince énergique et réforma- 
teur zélé, lui succéda le a4 août lôga. Ce prince surpassa en 
gloire, et son aïeul Philippe-le- Magnanime et son père Guil- 
laume-le-Sage , en appliquant les progrès de la réforme à toutes 
les branches de la civilisation et de la littérature. Orateur^ 
philologue, philosophe, chimiste, mathématicien, théologien, 
poète f auteur de pièces dramatiques, compositeur de musique, 
réformateur des écoles , fondateur et même directeur d'une aca- 
démie à Gassel , il fut regardé comme un modèle d'érudition par 
tous ses contemporains , qui lui décernèrent à l'envi le surnom 
qui le distingue ; et après sa mort vingt académies et douze nat- 
tions concoururent à faire son éloge. Distingué par une grande 
sévérité de mœurs , ami intime de la ville et de Féglise de Genève, 
amateur zélé de la langue et de la littérature françaises, il joignait è 
ces rares qualités des maicimes et des inclinations politiques entière- 
ment conformes à l'esprit de Henri IV . Elisabeth , reine d'Angle- 
terre , ne cessa également de lui donner des marques d'une estime 
constante et sincère. Mais le jeune prince, restreint à une partie de 
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la Hesse, et arrêté par son oncle le Landgrave de Hesse-Marbofirg. 
dont le riche héritage devait être partagé entre la ligne aînée de 
Cassel et la ligne cadette de Darmatadt , évita d'abord avec une 
grande circonspection toute alliance étrangère. Ce ne fut que vers 
la fin du règne de la reine d'Angleterre, qui avait long-temps sou- 
tenu avec Henri IV et les Princes Protestans l'équilibre de l'Eu- 
rope contre les envahissemens du roi d'Espagne, qu'on remarque 
un changemeut complet dans les relations politiques du Land- 
grave. Continuellement en butte aux vexations des généraux espa- 
gnols du c6té du Rhin (où il possédait le comté de Gatzenelnbogen 
et la forteresse de Kheinfels), il sut apprécier, d'un côté, l'esprit 
dominant et réactionnaire de toute la maison de Habsbourg , la 
conduite faible et chancelante de l'Empereur Rodolphe, et, de Paur 
tre, la marche énergique , lés vues politiques et les maximes géné- 
reuses de Henri lY; peu-à-peu il commença à fonder sur ce Roi 
magnanime l'espoir de sa propre grandeur et le salut de sa mai- 
son, de son parti, et de la Chrétienté tout entière. Après avoir 
parcouru la France en x6oa, et vu le Roi, avec lequel il eut une con- 
férence secrète où furent traités tous les points importans qui con- 
stituèrent depuis la cause conmivne (voyez les pièces de notre re-r 
cueil n^ YII, p. 53), il établit avec lui, depuis l'an x6o$, cette cor- 
respondance politique et intime , que nous reproduisons ici 
d'après les pièces authentiques. 

Les a£faires de l'Angleterre et du faible successeur d'Elisabeth, 
Jacques I ; l'état chancelant des Provinces Unies des Pays-Bas $ les 
di£férends continuels entre le duc Charles IX de Suède , proche 
parent du Landgrave, et le roi Sigismond de Pologne, neveu du 
duc; l'affection commune de Henri IV et du Landgrave pouri^ 
maison de Brandebourg, qui dépendait encore de la Pologùe 
pour le duché de Prusse; les troubles et la guerre de la Hongrie « 
ouvrant aux Turcs la frontière d' Allemagne; la faiblesse et l'into- 
lérance de l'Empereur Rodolphe; les jalousies et les intrigutBs des 
^^ archiducs ses frères et coiisins; la couronne impériale devefiuey 

* au grand préjudice de la liberté germanique , presque héréditfiire 

dans la maison d'Autriche ; les troubles de l'évèch^ de ^trasboi 
objet de collision entre les partis protestant et catholique ; l'oi 
verture prochaine de l'héritage deCièves et Juliers, ppys voisips d| 
la république des Pays-rBas, menacés delà part de T Autriche; h 
péril de la ville de Genève du côté de la Savoie ; l'état intérieur d< 
la France, et principalement l'affaire du duc de BpuiUonychef pçli^ 
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tique et l'emuant des Hagaenots ; enfin la confédération pro- 
jetée entre Henri IV et les Princes Protestans de TËmpire contre 
la maison de Habsbourg : tels étaient les objets qui pour le Roi 
ainsi que pour le Landgrave, constituaient leur cause commttne, 
et sur lesquels Henri IV, rempli des plus salutaires projets pour 
la trQuquillité et pour le bien public de l'Europe , aimait à s'entre- 
tenir avec un prince allié , qui du sein de TAUemagne, oii il avait 
partout des agens etdes correspondans^ se chargeait de l'informer 
de toutes les occurrences nouvelles. 

L'importance de cette correspondance, jusqu'ici demeurée 
inconnue , est incontestable , car elle touche aux faits les plus 
graves de l'histoire de la France et de l'Allemagne. C'est un nou- 
veau témoignage de la supériorité de Henri IV dans toutes les af- 
faires politiques , et surtout du grand prix qu'il attachait à «es 
relations intimes avec les Princes Protestans. On y retrouve ces 
grands principes de politique qui ont fait la règle de conduite de 
toute sa vie, cette loyauté, cette bonne foi qu'il apportait dans les 
affaires publiques comme dans les actes de la vie privée. Enfin cette 
correspondance diplomatique fait connaître le grand Roi, mieux 
encore peut-être qu'il n'avait été connu jusqu'ici; elle doit être, 
pour les hommes judicieux, un objet d'étude sérieuse, et elle four- 
nira des matériaux précieux à l'historien qui , cédant à l'évidence 
des faits et reconnaissant enfin le principe de la grande réforme 
ecclésiastique comme une œuvre européenne , entreprendra d'é- 
crire une histoire vraiment impartiale de cette époque si impor- 
tante. 

•Sans doute cette correspondance , si malheureusement inter- 
rompue , se serait étendue sur un champ plus vaste , tant à l'é- 
gard de la politique que de la religion , si le ciel eût accordé k 
Henri IV quelques jours de plus. Et elle aurait acquis d'autant 
plus d'intérêt qu'une noble part était réservée au Landgrave dan/t 
les vastes desseins du monarque français. Ce prince avait compris 
quel rôle pouvait jouer la Hesse dans les affaires de l'Allemagne. 

Il ne faudrait pas chercher dans les pièces , que nous publions 
ici , une révélation complète des projets de Henri IV sur l'Europe, 
encore bien que , selon le témofgnage de Sully, le Landgrave y 
fût initié y et que même il eût été appelé à donner ses conseils. 
Des secrets d'une telle importance, qui ont tout le caractère, d'une 
conspiration politique, ont besoin d'être parvenus k toute leur 
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maturité , pour être communiqués au moyen de dépèclies et de 
lettres contresignées , comme celles-ci , par des secrétaires et des 
ministres d'état. D'ailleurs l'exécution de ces projets européens 
ayant été rompue tout-à-coup par la mort de Henri IV^ il est 
à présumer que les principaux documens qui se rattachaient à cette 
négociation, ainsi que la correspondance qui s'y rapportait ^ ont 
été anéantis ou tout au moins retirés de leurs archives par les 
Princes intéressés , et surtout par ceux qui étaient dans la dépen- 
dance de l'Empire; c'est pour cette cause sans doute , comme on 
peut le- remarquer, que, depuis le moment ou Henri lY commença 
à entreprendre sérieusement l'exécution de ses desseins européens, 
c*est-à-dire depuis l'ouverture de la succession de Glèvës et Juliers 
(en i6og), la correspondance même que nous publions, se trouve 
en partie mutilée. 

Mais ce qui nous en reste n'en offre pas moins un immense 
intérêt. En effet , par cette correspondance intime entre un Roi 
catholique et un Prince protestant , nous sommes initiés à toutes 
les affaires de l'Europe ; elle nous montre à découvert toutes les 
intrigues politiques qui s'agitaient alors j et nous y trouverons 
même tous les moyens de deviner ce qu'elle ne nous dit pas explici- 
tement. Elle nous montre d'abord tous les préparatifs tentés pour 
l'élection d'un roi des Romains ; puis nous assistons à l'entrevue 
secrète du Landgrave et du Roi de France ; enfin nous voyons ces 
deux redoutables adversaires de la maison de Habsbourg ^ tra- 
vailler de concert et sans relâche à former l'Union, afin de mettre 
des bornes aux envahissemens de cette ambitieuse maison qui pré- 
tendait à la domination universelle. Grâce à leurs constans efforts, 
au moment oii s'ouvre la succession litigieuse de Clèves et de Ju- 
liers, cette Union est accomplie^ et lorsque la guerre, si long-temps 
comprimée finit par éclater , le prince d'Ânhalt et le fils aîné du 
Landgrave sonf chargés d'aller porter au Roi les pièces les plus im- 
portantes sur la constitution de l'Empire. De vastes desseins allaient 
donc être mis k exécution lorsque le poignard de Ravaillac vint 
tout arrêter et frapper le Landgrave d'une inexprimable terreur. 

Les mémoires de Sully , ami et confident du Roi , et quelques 
historiens contemporains parlent d'une manière précise des grands 
projets de Henri IV, sur lesquels notre correspondance offre tant 
de révélations importantes. Il est donc hors de doute qu'ils ont 
été réellement conçus par le Roi ; voyons donc quel était le but de 



INTRODUCTION. xxj 

ce prince, ^uels molifs le faisaient agir , quels moyens il comptait 
employer I et quel plan d'exécution son génie avait su préparer. 

Depuis la grande réforme, toute la république chrétienne (ex- 
pression alors bien usitée) était divisée en deux partis ou sys- 
tèmes ; l'un , représenté parles Protestans , progressif et libéral , 
mais faible par l'isolement et la grande diversité de ses adhérens^ 
l'autre , conservateur et même réactionnaire , mai^.plus ' compacte, 
plus uni , sous l'égide du Pape , de l'Empire germanique , et de 
la monarchie espagnole. La collision de ces partis sur les questions 
les plus importantes de la société européenne , entretenait une fer- 
mentation générale des esprits , pendant qu'une crise également 
dangereuse et universelle se préparait du côté de la politique. L'é- 
quilibre européen fut troublé du moment où la monarchie espa- 
gnole, la plus absolue de l'Europe , et les royaumes héréditaires et 
électifs de l'Autriche, furent réunis k la couronne impériale dans 
la nième maison, sur la tête de Charles-Quint. Ce fut la reine 
d'Angleterre, Elisabeth , qui comprit la première que l'oppression 
du parti protestant devait troubler l'équilibre européen, en me- 
naçant la liberté religieuse et politique de toutes les nations qui, 
depuis la grande réforme, se rangeaient peu-à-peu du côté du 
protestantisme , soit sous les privilèges d'une monarchie élective 
comme la Hongrie et la Bohème , soit par suite d'une confédéra- 
tion républicaine comme les Provinces-Unies des Pays-Bas. Aussi 
dans la guerre politique et religieuse des Provinces-Unies contre 
la domination espagnole, s'empressa- t-elle de secourir cette répu- 
blique naissante , prévoyant que de son maintien et de son indé- 
pendance devait principalement résulter le triomphe des grands 
intérêts du protestantisme et de l'équilibre européen. Ce grand 
héritage de la république chrétienne était dévolu à Henri lY au 
moment oU il fat appelé à replacer la France au rang qui lui ap- 
partenait dans le système de l'Europe. Un tel Prince devait accep- 
ter sans la moindre hésitation une mission si glorieuse : l'amour de 
l'humanité, les véritables principes de la politique, la confiance 
qu'il devait avoir dans son génie, et peut-être aussi un juste désir 
de vengeance , tout lui faisait une loi impérieuse de prendre sous 
sa protection et de défendre avec vigueur contre le parti papiste et 
le parti espagnol, les intérêts des Princes de l'Empire, qui l'a- 
vaient constamment secouiii dans la lutte si longue que lui-même 
avait eu à soutenir. 
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Doué d'un esprit vif et pénétrant, élevé et formé à Técole du 
malheur, au milieu des persécutions, des guerres civiles et d'une 
révolution qui n'avait pas duré moins de trente années ; fatigué 
de ces carnages et de ces dévastations continuelles qu'il avait eus 
sans cesse sous les yeux depuis sa jeunesse la plus tendre ; recon^ 
naissant combien cette guerre, continuée sans interruption, de- 
vait être un fardeau insupportable pour toutes les nations, il 
aspira à une gloire plus solide et plus pure; il voulut peu -à-peu 
s'établir le médiateur entre ses voisins, ses alliés , et même les états 
les plus éloignés, pour terminer tous leurs différends. Son ardent 
désir de former en Europe un établissement inébranlable en don- 
nant une direction utile k cette fermentation de tous les esprits , 
lui inspira le beau projet, digne d'un grand homme et d'un ami 
de l'humanité, de devenir le pacificateur de l^Eurape, d'assurer 
la paix^ la sûreté et la liberté religieuse à la république chré- 
tienne. Il espérait y parvenir soit à l'aide de négociations diplo- 
matiques, qui devaient enlever à la maison de Habsbourg la trans- 
mission de la couronne impériale, soit par des victoires et des 
conquêtes, s'il fallait recourir au moyen eictrême d'une guerre qui 
devait être la dernière. Ce fut pour préparer l'exécution de ce vaste 
projet, qu'il travailla à cette confédération, protestante dans l'ori- 
gine^ étendue depuis sous le nom d'Union Très Chrétienne, et dont 
tous les efforts furent dirigés contre les maximes, l'ambition et les 
envahissemens de son grand adversaire, la maison de Habsbourg. 

Cette maison divisée en deux lignes, espagnole et autrichienne, 
mais réunie dans toutes les circonstances critiques pour opprimer 
la liberté politique et religieuse des nations de l'Europe, après 
avoir envahi ou menacé l'Italie, la France et tous les pays de l'Em- 
pire germanique , après avoir épuisé ses alliés et ses adversaires 
par des impôts innombrables en hommes et en argent, continuait 
à alarmer la société européenne par ses maximes réactionnaires, 
par son esprit dMntrigue et par une ambition démesurée ; passion 
qui travaillait également les hommes les plus faibles de cette fa- 
mille comme ceux qui étaient doués de l'esprit le plus élevé. Ce 
fut surtout le gouvernement espagnol, qui pendant un demi-siècle 
excita la crainte, la jalousie et la vengeance de Henri IV. Phi- 
lippe II , monarque taciturne et presque invisible à la nation gé- 
néreuse, dont il parvint enfin à dénaturer le caractère, despote 
astucieux et avide d'une domination universelle, avait fomenté la 
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guerre ôivile eii France , en s'MseciaDt aux démagogues les plus 
iarièttt, qui faisaient un exécrable abus de la religion. Depuis 
sa mort, arriyée en 1^98^ les ministres, les ambassadeurs et les 
généraux de Philippe III, son successeur, prince indolent et soup- 
çonneux , continuèrent à soudoyer les complots et à diriger lea 
conspirations sans cesse renouvelées, non-seulement contre la per- 
sonne de Henrî I V, mais même contre sa dynastie; partout ils prê- 
chaient les maximes d'absolutisme et d'intolérance, dont ils firent 
ik'Ieur patrie une si funeste application en exigeant, en 1610, l'ex- 
pulsion des Maures, habitans tranquilles et industrieux de l'Es- 
pagne. L'état chancelant des Pays-Bas , divisés par la religion^ par 
un double gouvernement et par l'influence des partis contraires^ 
était encore un obJ€t d'inquiétude non moins grave pour le Roi de 
France et les Princes Protestans ses alliés^ et formait un obstacle 
jusqu'alors insurmontable à la pacification de TEurope. Il fallait 
d'abord détruire l'influence des provinces catholiques soumises à 
une fille de Philippe II et à son époux l'archiduc Albert, oh se 
montraient des armées espagnoles toujours prêtes à combattre , et 
d'où sortaient les menaces incessantes de régicide poussées par 
le fanatisme ; aussi le Roi de France et les Princes Protestans de 
l'Allemagne réunirent-ils tous leurs eESbrts pour soutenir et pro- 
téger la république des provinces évangéliques des Pays - Bas^ 
comme formant un rempart assuré contre la domination espagnole 
et la prépondérance de la maison de Habsbourg. 

Au lieu d'accommoder ces différends, au lieu de repousser 
Tinfluence pernicieuse des rois d'Espagne , qui tiraient leurs meil- 
leures troupes de l'Allemagne, les Empereurs delà ligne Autri- 
chienne incapables de tenir la balance entre le catholicisme et le 
protestantisme « ne firent rien pour resserrer les liens de respect et 
de féodalité qui leur rattachaient les Princes de l'Empire. La trop 
longue carrière de Rodolphe II , prince sans énergie , qui régna de 
1576 à 16 18, contribua surtout à affaiblir et à ternir la splendeur de 
la couronne impériale ; Rodolphe , élevé à l'école des Jésuites, 
enseveli dans son musée de curiosités, adonné aux alchimistes et 
aux astrologues, ne se souciant ni des affaires de l'Allemagne , ni 
de la situation de ses états héréditaires troublés continuelle- 
ment par des séditions et ravagés par les Turcs; Rodolphe laissa 
un champ vaste aux jalousies et à l'ambition des archiducs ses 
frères et ses cousins, ainsi qu'aux appréhensions des Princes de 
l'Empire. Les Proteatans , occupés è recueillir les fruits de leurs 
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réfoitneSy et voyant l'Empereur non marié, sans enfans lé^times , 
craignaient la suite d'un gouyernement semblable à celui de 
Charles-Quint. La succession de l'Empire presque héréditaire 
dans la maison d'Autriche , au grand préjudice de la liberté de 
l'élection, sapait insensiblement les constitutions de l'Empire et 
les privilèges des royaumes électifs , dépendans de l'Autriche. 
La couronne impériale et la constitution de l'Empire germani- 
que^ centre de l'Europe^ devaient donc former la base principale 
des desseins européens de Henri lY. Il parait néanmoins que ce 
fut le Landgrave de Hesse qui le premier conçut le projet de pro- 
curer au Roi de France la succession impériale , en lui faisant 
donner le titre de Roi des Romains. Henri IV, en accordant 
son consentement, le pria de conférer sur ce sujet avec quelques 
électeurs de l'Empire, mais, soit que ce projet ne fût pas accueilli 
par les autres Princes de l'Empire» soit que la modération et le 
désintéressement du Roi ne lui permissent pas d'insister sur une 
telle proposition^ soit qu'il voulût renforcer sa confédération 
(appelée l'Union Très Chrétienne), par l'influence ou la neutralité 
d'un prince jaloux de l'Autriche, Henri IV, long-temps incertain, 
se décida enfin en faveur du duc de Bavière , sans abandonner 
pour cela ses vues sur la couronne impériale , qui serait évidem- 
ment pour tous un sujet de guerre. C'est pourquoi , pendant les 
dernières années de Rodolphe , après s'être soigneusement infor- 
mé des obligations d'un Empereur d'Allemagne , et pendant que 
les archiducs, favorisés par le Roi d'Espagne , consumaient leurs 
efforts en intrigues, il résolut de surveiller et de protéger active- 
ment l'élection prochaine d'un Roi des Romains, et de porter pour 
cete£fet, une fois Taffaire de Juliers terminée, toutes ses forces 
vers Francfort, siège de l'élection. 

' Avant tout , Henri IV devait avoir pour but d'abaisser la mai- 
son de Habsbourg qui, '^ar la grandeur de ses possessions ^ par 
ses usurpations et par l'absolutisme de ses maximes en poli- 
tique et en religion , formait le principal obstacle à ses desseins 
de pacification générale par l'établissement en Europe d'une 
république chrétienne. Aussi trouve-t-on dans son système de 
quinze états ou gouvememens de l'Europe, d'abord quatre répu- 
bliques, celle de Venise, la Suisse conjointement avec l'Alsace, la 
république des Pays-Bas, composée des dix*sept provinces, et une 
nouvelle république Italique qui , ayant le Pape pour chef et aidée 
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par on Roi de Lombardie (le duc de Savoie) devait ckasaer les Es- 
pagnols de tonte l'Italie. Ensuite cinq monarchies électives , dont 
deux , la Hongrie (avec la Transylvanie, la Moldavie et la Valachie) 
et la Bohème (agrandie par la Moravie, la Silésie et la Luzace), suffi- 
saient déjà pour opposer un juste contrepoids à la maison d'An- 
triche, car le privilège constitutionnel de l'élection devait finir par 
les faire passer à une autre dynastie. La monarchie d'Espagne et 
le pays héréditaire des archiducs en Allemagne demeuraient l'apa- 
nage de la maison de Habsbourg qui, dépouillée de ses autres pos- 
sessions , eût été dédommagée de ses pertes en Europe , par ses 
conquêtes dans les Indes Orientales et Occidentales, sauf la li- 
berté du commerce. 

La république chrétienne , sans favoriser la licence des esprits 
et des sectes nouvelles , devait garantir liberté et protection aux 
trois religions principales, les religions catholique, luthérienne et 
calviniste ; ce que l'Allemagne n'a depuis obtenu que par la paix 
de Westphalie. Enfin pour rendre ce nouvel ordre de choses per- 
manent et invariable y pour substituer le droit à la force, Henri IV 
voulait organiser un conseil général , un tribunal suprême de 
l'Europe, chargé de décider en dernier ressort toutes les ques- 
tions d'intérêts particuliers qui pourraient donner lieu à quelques 
collisions entre les divers états, et toutes les puissances composant 
la république chrétienne, devaient s'engager à faire exécuter les 
arrêts de ce conseil. 

Quant à quelques projets réservés, comme l'exclusion des Mos- 
covites et des Turcs des limites de la république chrétienne, il faut 
peut-être les attribuer à ces idées vagues que Villeroi aimait à ap- 
peler les fantaisies du duc de Sully. 

Mais surtout il ne faut pas croire que Henri IV, en entreprenant 
une œuvre si longue et si difficile , en se réservant de faire accep- 
ter, par la puissante maison de Habsbourg fce plan gigantesque, 
de gré ou de force , eût résolu d'en précipiter Inexécution par une 
attaque subite et injuste. Depuis long-temps il avait gagné les prin- 
ces et les gouvememens ennemis naturels de la domination es- 
pagnole et autrichienne , en Allemagne , en Italie et en Angleterre; 
le fils aîné de Jacques I, le prince de Galles lui avait même promis 
un secours éventuel. Les princes, les plus intimement initiés à ses 
projets, le Landgrave de Hesse,(,le prince d'Anhalt et Biaurice d'O- 
range, qui eux-mêmes les avaient en partie proposés,ne les avaient 
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approuvés , selon TassuraDce de Sully, ce que iDO^rennant qu'ils 
a fussent bien et k propos entamés et poursuivis par bon ordre» 
<x les uns après les autres , afin de ne s'embarrasser de trop d'en- 
« treprises à-la-fois et trop éloignées les unes des autres » (ilfe- 
mùirts de SuUy), Après la conclusion définitive de la confédé- 
ration générale , et les immenses préparatifs^ fruits de Tordre et 
de l'économie de Sully, une fois terminés , des invitations , des 
représentations, des sommations même, devaient ètfe faites à 
l'Empereur, au roi d'Espagne , et aux princes, dont Tassistance 
pouvait être douteuse , entre lesquels on ne remarque que le grand 
duc de Florence , et l'électeur de Saxe, intéressés dans la succes- 
sion de Glèves et Juliers. 

Cette succession liti gieuae entre l'Autriche et les alliés de Henri lY 
(l'électeur de Brandebourg et le prince palatin de Neubourg) , de- 
vait servir d'occasion et de prétexte aux mouvemens de l'armée fran* 
çaise, commandée par le Roi en personne, et de toutes les troupes 
de l'Union. Dès les premiers mois de l'an i6xo, tout se ressent des 
résolutions belliqueuses du Roi ; tout présage une victoire déci- 
sive , une guerre courte , rapide , peut-èlre sanglante, mais néces- 
saire pour la pacification de l'Europe j et qui , stelon les espérances 
de Henri IV, devait être la dernière de toutes. Un seul instant change 
les destinées de l'Europe. Henri IV, sur le point de partir, attendu 
par cent mille hommes prêts à combattre pour lui et pour la con- 
fédération chrétienne , est assassiné le x4 mai 1610 , au milieu d'un 
peuple qui l'aimait. Peu de catastrophes ont été plus frappantes et 
plus funestiBS. Le poignard de Ravailiac , ou plutôt la faction des 
régicides, fomentée par l'Espagne, en perçant le cœur d'un ami de 
l'humanité , retarda d'un demi-siècle les progrès de la civilisation 
européenne. Au rêve brillant , au vaste et salutaire projet d'une ré- 
publique chrétienne qui s'évanouit avec son auteur^ succéda un 
calme perfide , avant-coureur des plus terribles calamités. 

Toute la pro fonde Tlouleur que cette catastrophe fit éprouver au 
Landgrave et à la moitié de l'Europe, se manifeste dans les dernières 
lettres de cette correspondaoce. Averti par ses agens à l'étranger, 
que le poignard , plongé dans le sein du Roi de France, menaçait 
également les Princes Protestans et lui-même, il chercha d'abord 
à découvrir le fil d'une conspiration , dont il pensait que Ravail- 
iac , l'écolier fanatique des jésuites , n'était qu'un aveugle instru- 
ment. Son chargé d'afiaires dans les Pays-Baâ , Philippe Dubois , 
lui mandait, en efiet, les ai et 97 mai (nouveau style) , qu'il y avait 
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«ncore à Liège quatre-vingts de ces régicides; que, malgré l'em- 
pressement de Parchidac Albert à ouvrir ses frontières au feu Roi, 
les jésuites résidens dans la province de Flandre^ avaient été in- 
formés de l'attentat, avant qu'il fût commis et que même le mar^ 
quis de Spinola^ par un présage ou plutôt par un aveu , avait laissé 
tomber ce mot : On fera là guerre en coche. 

Le Landgrave fit tous .ses efforts poar soutenir une cause à la- 
quelle il s'était dévoué, en exhonaut à la concorde ses alliés les plus 
intimes, et les seigneurs de France, conseillers de la reine régente. 
Sully vivait encore ; mais la France , privée des vertus et du génie 
de ce grand citoyen , qui avait si puissamment aidé le Roi à relever 
sa patrie^ ia France , abandonnée aux intrigues de cour les plus 
frivoles, à l'ambition haineuse des factions, la France, délaissant 
l'alliance du protestantisme, ne tarda pas à retomber dans un état 
d'anéantissement complet. A. partir de cette époque, la correspon- 
dance du Landgrave devait cesser de présenter un grand intérêt , 
malgré l'opinion de quelques Princes de l'Empire qui, s'^obstinant 
à solliciter son entremise auprès de la cour de France , suppo- 
saient qu'il devait jouir encore des avantages d'une alliance et 
d'une amitié si constamment ehtretenue. Bientôt même le conseil 
de la Reine Régente, Marie de Médicis, inQuencé parle parti re- 
naissant des Guises , et privé de l'appui des partisans dé la reli- 
gion réformée , que Henri IV y avait introduits et soutenus, désa- 
voua hautement la grande part que le Roi avait eue à la confédé- 
ration protestante , conclue sous ses auspices ; l'on alla même 
jusqu'à prétendre que le feu Roi n'avait contracté aucune obliga- 
tioii politique , et que la France était quitté envers les princes 
allemands, en se bornant à la protection des princes héritiers des 
pays de Juliers et Clèves. Ce changement subit d'un système poli- 
tique auquel était lié l'intérêt de toute la république chrétienne , 
i^e manifesta malheureusement pendant la crise la plus dangereuse 
qu'ait eu à subir la maison d'Autriche, à i'avénement de Ferdi- 
nand II, prince despotique et intolérant ( l'an 1620 ). L'ambassa- 
deur de France, au lieu de maintenir la balance entre les partis, 
catholique et protestant, au lieu d'empêcher, par une médiation 
active et vigoureuse, cette grande guerre allemande, fatale à toutes 
les branches de la civilisation européenne , ne fît que la rendre 
plus nécessaire et plus violente en se renfermant dans une neu- 
tralité si préjudiciable à ses propres intérêts. Enfin y le traité 
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d'Ulm , qui fut exécuté avec perfidie , porta les derniers coups au 
parti protestant, en Allemagne; il anéantit cette même confédéra • 
tion qui avait été conclue sous les auspices du Roi de France , et 
rétablit la prépondérance et la domination de la maison de Habs- 
bourg. 

Depuis, le cardinal de Ricbelieu, après avoir terrassé les Hugue- 
nots en France, anéanti la force de la noblesse et détruit la puis- 
sance des parlemens, pour établir la monarchie sur des bases plus 
solides, voulut reprendre l'exécution d'une partie des projets poli- 
tiques de Henri EV, afin de ne pas abandonner l'arbitrage' de l'Eu*- 
rope à Gustave-Adolphe, ce héros suédois, que le destin donna au 
monde quelques années trop tard. Mais tandis que le pouvoir absolu 
et le despotisme avaient fait leur progrès dans le gouvernement in- 
térieur de la France, ses relations extérieures^sousles ministères de 
Richelieu, etdeMazarinnon moins astucieux que son prédécesseur, 
avaient perdu ce caractère de bonne foi, de loyauté et de tolérance 
religieuse que Henri lY avait su leur imprimer; la sympathie na- 
tionale qu'il avait si bien entretenue entre la France et l'Alleinagne 
s'éteignit insensiblement^ et l'ambition démesurée de Louis XIY, 
jointe à une intolérance superstitieuse, détruisit enfin tout espoir 
que le système politique de Henri lY pût être jamais réalisé. En 
réveillant lés mêmes appréhensions et les mêmes défiances, qui 
avaient forcé les Princes Protestans à s'unir pour défendre les droits 
de son aïeul , Louis XIV les contraignit à former encore une nou- 
velle union y mais pour diriger cette fois tous leurs efforts contre la 
France. En révoquant l'édit de Nantes, il rompit le contrat social de 
pacification religieuse par lequel Henri lY avait payé son trône, il 
abandonna cinquante mille familles pieuses et paisibles au fana- 
tisme de ces mêmes prêtres, qui n'admettaient point de transac- 
tion ; la cruauté de l'oppression ne fit qu*augmeuter la conviction 
et la persévérance évangélique des Protestans opprimés; ils durent 
fuir devant la persécution, et presque tous portèrent daus des pays 
étrangers leurs biens, leurs talens, leur industrie, et leur vengeance. 
Ce furent les successeurs des anciens alliés de Henri lY, les élec- 
teurs de Bandebourg , et les Landgraves de Hesse , qui recueil- 
lirent les fruits de cette émigration. 
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Les pièces qui composent la correspondance que nous mettons 
au jour, sont toutes ou les originaux^ ou les minutes des lettres 
conservés dans les archives de Gassel ; nous avons placé en tète de 
l'introduction le certificat public qui atteste leur authenticité. 

Nous avons dû nous attacher à reproduire avec l'exactitude la 
plus rigoureuse ]es pièces que nous avions sous les yeux ; nous 
avons donc conservé l'orthographe avec toutes les variations qui 
sont si communes à une époque oii la langue française n'était pas 
encore fixée. Nous nous sommes bornés seulement à faciliter 
l'intelligence du texte en accentuant les mots et en ajoutant la 
ponctuation. 

Toutes les lettres du Roi sont souscrites de sa main ; sa signa-< 
ture , qui est d'ailleurs bien connue , est toujours écrite de la 
même manière {Henry) et se compose de caractères allongés, tous 
d'une hauteur égale. Chacune de ces lettres porte le contreseing 
d'un secrétaire d^état au département des affaires étrangères , et 
le sceau de France composé des fleurs de lis sous la couronne de 
France , entourées du collier de l'ordre du Saint-Esprit. 

Comme nous n'avons pas reproduit la signature des secrétaires 
d'état, il nous suffira de remarquer ici qu'elles ont été contre- 
signées jusqu'en 1594 par M. de Revol ; de 1694 an mois de sep« 
tembre 1606 par M. de Yilleroi ; et depuis cette époque jusqu'à 
la mort du Roi par M. Brulart. On sait quel rôle important ces 
trois hommes d'état ont joué dans les aCtaires du temps. 

M. de Revol qui avait joui d'un grand crédit sous Henri III , 
conserva jusqu'à sa mort^ arrivée le 17 septembre 1594, ^^ con- 
fiance de Henri lY; ce c'estoit, dit l'Étoile, un homme de peu de 
montre^ mais grand d'esprit et d'entendement, gui craignoit Dieu 
et avoit l'âme droite contre l'ordinaire des courtisans de sa pro- 
fession. » 

Nicolas de Neufville, seigneur de Yilleroi, était xui des vieux 
courtisans de Catherine de Médicis ; il avait marqué dans la ligue 
et ne fut rappelé dans le conseil d'état qu'en i594> malgré la 
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constante opposition de la sœur du Roi. Dès ce moment, il se 
montra tout dévoué à Henri lY dont il appuyait constamment l'avis 
dans le conseil. Il fit toujours paraître , dit Sully, son habileté 
par son silence et par sa grande retenue à parler en public ( Mé^ 
moires de Sully, CollectianVsTiTOTf t. YIII, p. 71, 73)* mais il était 
le rival de Sully et se montra le constant adversaire des projets 
que ce grand ministre avait sur l'Allemagne. Désireux d*opérer un 
rapprochement entre le Roi et la maison de Habsbourg , Villeroi 
s'efforça de détourner Henri JV de l'entreprise qu'il voulait ten- 
ter: c'est même à cause de sa résistance qu'après la soumission 
du duc de Bouillon , le Roi s'empressa de saisir le prétexte d'une 
maladie qui n'avait rien de grave pour remettre ses fonctions à 
Pierre Brulart. Villeroi continua néanmoins à participer aux tra- 
vaux du conseil , mais il n'y exerça plus aucune influence jus- 
qu'à la mort du Roi. A cette époque il prit une grande part à la 
direction des affaires, et ce furent ses conseils surtout qui por- 
tèrent la Reine Régente à s'éloigner des Princes Proteàtans pour 
se réconcilier avec la maison de Habsbourg. Il contribua beaucoup 
à donner alors à la politique française cette marche timide et va- 
cillante qui caractérise la régence de Marie de Médicis. Il est mort 
en 1617. 

Brulart était le fils du chancelier de Sillery. Après la mort du 
Roi , il se rattacha à la politique autrichienne ; mais il finit par 
se rendre suspect et fut enveloppé dans la disgrâce qui frappa 
son père , lorsque Richelieu fut appelé à entrer dans le conseil, 

en i6a4. 

Ces trois hommes d'état n'ont joué d'autre rôle dans notre cor- 
respondance que d'avoir été initiés aux secrets qu'elle renfermait 
et dont l'importance était telle que, depuis 1607^ elle fut constam- 
ment écrite en chiffres , mais d'anciennes copies authentiques se 
trouvant jointes aux lettres originairement chiffrées , nous avons 
pu les substituer au^ lettres primitives. Toutefois quelques pas- 
sages de plusieurs lettres n'ayant pas été traduits, nous n'avons 
pas cru devoir les supprimer, quoique généralement on pût de- 
viner le sens des chiffres par les réponses du Landgrave. Nous 
nous sommes attachés è reproduire au contraire, dans toute leur 
exactitude, ces chiffres dont nous n'avions pas la clef, et nous avons 
donné quelques exemples des passages chiffrés dont la traduction 
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•e tronvait soit en marge, Boit en interligne. Nom avons voulu 
faciliter ainsi le travail de cens qui désireront peut-être entre- 
prendre un déchiffrement complet. 

Nous «Tona d'ailienn indiqué par de* points quelques mots 
demeaiC^ illiaiblea ou écrits en chiffres , qu'il n'était pas utile de 

Quant aux lettres da Landgrave, nous n'avons pn les repro- 
duire que d'après les minutes ou brouillons conservés dsns nos 
archives; les originaux, s'ils existent encore, ne pourraient guère 
se retrouver qu'en France, mais leur découverle est d'ailleurs peu 
importante ; car les brouillons , dont nous avons fail usage étant 
écrits pour la plupart de la propre main du Landgrave, et les 
autres par ses secrétaires, leur texte nous semble présenter tous 
les caractères d'authenticité déiirafales. 

Cbr. se ROMHEL. 
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LBTTEB DU ROI AU LAHSaEAVB, 



Condoléances du Roi sur la mort de Guillaume le Sage, père du Landgrave.- 

(i5 octobre iSq^.) 



Mon cousin, j'ay entendu avec très grand regret et déplai- 
sir le trespas de feu mon cousin votre père , pour la perte 
que je y ai faicte d'ung très bon amy et pour Tennuy que je 
m'asseure qu'elle vous a laissé en votre particulier. Toutes- 
fois, considérant que Dieu Ta appelé à meilleure vye, comme 
il a passé celle cy en sa crainte et amour, cela doibt servir de 
consolacion à ceulx qui Taimoient, mesmes à vous particu- 
lièrement, mon cousin, avec ce que. sa mémoire demeure 
pleine d'honneur et louange pour sa singulière piété et vertu, 
vous laissant aussy grand nombre de bons amys qu'il avoit 
acquis, et qui vous seront ung asseuré .support en vos 
affaires; d'autant plus volontiers que au devoir de cesie 
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amilyé est conjoinct votre propre mérite. De ma part jel'ay 
congneu tant affeclionné en tout ce qui s'est présenté par 
delà pour mon service , et en ay ressenty de si bons effècts, 
que la souvenance m'en demeurera à jamais ; qui me donnera 
autant plus d'occasion, avec l'ancienne amityé qui estoit 
entre nous , et que je désire continuer en votre personne , de 
vous rendre tous les bons offices qui pourront dépendre de 
moy , en ce qui sera pour votre bien et contentement ; comme 
je vous en ay bien voullu asseurer par la présente. Attendant 
la preuve que vous en recevrez aux occasions qui s'en pour- 
ront offrir, ainsy que le sieur de Fresnes , mon ambassadeur 
en Allemagne, vous dira plus amplement de ma part; sur 
lequel me remettant , je prie Dieu , mon cousin , vous avoir 
en sa sainte garde. 
Escripl au camp de Champs le xv* jour d'octobre 1592. 

Heiiry. 



Hc 
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Intrigues du roi d^Espagne en France et motifs qui contraignent le Roi ue 
rappeler son ambassadeur d^Âllemagne. — (ao juin xSgS.) 



Mon cousin , les affaires de mon royaume ont pris un tel 
chemin depuis quelque temps que le roy d'Espagne, conti- 
nuant toujours ses pratiques et desseings, a peu faire tenir une 
forme d'estats dons Paris pour faire prbcedder à l'eslection 
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de sa fille ou de quelque prince qui fust à sa disposUioa. Ce 
que j'ai jugé si pernicieux pour le bien de mon estai el de 
ceulx qui sont conjoincts en ma cause , que j*ay estimé à pro- 
pos de convoquer une notable assemblée de princes, officiers 
de ma couronne , seigneurs et autres notables personnages 
tant d'ime que d*auhre religion, pour regarder ensemble à 
ce qui est de la religion et de Testât et les unir étroitement 
par ce moyen pour faire une forte opposition à mes ennemis. 
Je suis conirainct d'appeler à ceste fin près de moy de divers 
lieux ceulx qui peuvent, aux occasions présentes, m*assister 
de leurs sages advis et conseils, entre lesquels j'uy faict choix 
du sieur de Fresnes, conseiller en mon conseil d'estai et mon 
ambassadeur près les princes protestans de rEmpire(i), tant 
pour la singullière affection qu-il a tousjours portée au bien 
de mes affaires que pour la suffisance et expérience qu'il 
s'est acquise par le continuel maniement d'iceux. Voilà pour- 
quoy je luy mande fort expressément qu'il s'achemine près 
de moy au plustot qu'il luy sera possible, tant pour m'assister 
aux occasions présentes que pour entendre par luy Testât de 
vos affaires, et les résolutions que l'avancement des desseings 
de nos communs ennemis vous peuvent suggérera Tadvenir. 
Je le pourray renvoyer près de vous selon que je jugeray sa 
demeure y estre nécessaire pour mon service et la corres- 



(x) Voyez sur les dernières uégociations de M. de Fresnes auprès du land- 
grave Guillaume mon Histoire moderne de Heêse (^ieuere (Skfid|t4te t>on 
^effcn )♦ Vol. T, livre II, cbap. II, in fine. 
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pondauce estroile qui doit estre près de nous. Cependant il 
vous fera part de Testât de mes affaires, comme je lui en 
oscris bien au long pour vous en donner advis. ^t jeprieray 
Dieu, mon cousin, qu'il vous aye en sa saincte et digne garde. 
Escript au camp de Dreux le xx*" jour de junius 1593. * 

Votre afectyoné cousyn , 

lÎEWRT. 



in< 



EXTRAITS DB LA COBBESTOiniÂliBÀ i>V UJKO^KArB , 



Concernant rabjuration du Koi. — (Juillet iSg^.) 



Leitre de ]M. de Fresnes, ambassadeur du Roi auprès des 
princes protestans ( écrite en latin, datée de Francfort le 
1"" juillet), dans laquelle il explique les motifs qui ont dû 
porter le Roi à subir cette nécessité. 

Après avoir rappelé la situation des affaire^ , la convoca- 
tion des états à Paris sous les auspices du Pape et de la cour 
d'Espagne, le projet avoué d'élire un nouveau roi qui fût de 
religion catholique, les défections causées dans le parti par 
l'argent de Philippe II, enfin la scission qui s'est faite entre' 
les protestans et les catholiques, qui avaient jusqu'alors 
soutenu le Roi , il ajoute : 

« Que Sa Majesté, suivant en cela le conseil de ses amis et 

« des autres princes , avait consenti à tenir une conférence 

f 

« avec les seigneurs et ecclésiastiques catholiques du parti 
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« modéré 9 au 25 de ce mois de juillet^ et tnéme à adopter 
« les cérémonies papales , comme le seul moyen d*éyiter une 
« plus grande défection de ses sujets ; de détruire celte accu- 
« sation de relaps qui servait de prétexte à la révolte ; de 
« sauver sa couronne et d'attendre de nouveaux secours 
<« étrangers. Que la reine Elisabeth d'Angleterre elle-même, 
« reconnaissant la nécessité où se trouvait le Roi, s'était déjà 
« engagée à lui donner une nouvelle assistance. » (1) 

L'ambassadeur termine en invitant le Landgrave à bien 
peser la gravité des circonstances, et à donner au Roi le conseil 
qui lui paraîtra le plus convenable au bien de la Chrétienté. 

Dans une lettre du 35 août (vieux style), le Landgrave 
exprime à Frédéric lY, électeur Palatin, son étonnement 
d'une telle nouvelle, et, bien que les lettres venues de Paris 
ne puissent plus laisser désormais aucun doute sur l'abjura- 
tion du Roi, il n'ose croire encore à une teUe inconstance, à 
une telle défection. 

Réponse de l'électeur, en date du 3 septembre , qu'il n'y, 
avait plus le moindre douté à élever, le duc de Bouillon lui 
ayant donné, la ferme assurance de la vérité de la nouvelle ;. 
mais qu'il ne cessait cependant d'espérer que le Seigneur 



(i) Voyez la lettre d'Elisabeth sur Tabjuratioii du Roi ( Raouer, SBcicfe 
ûUdSDarilgui: Srl&utevttng &er ^fd^id^tc, vol. i, p. 4oi), où elle s'écrie: 
•< Ah quels douleurs, quels regrets et gémissemeDs je sentis eu mou âme, etc. » 
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daignerait jeter bientôt sur le Roi des regards de miséricorde, 
comme il en avait jeté autrefois sur saint Pierre. 

Le 26 août, M. de Fresnes, rappelant une lettre précé- 
dente du Roi au Landgrave , en date du 30 juin ( qui ne s'est 
point retrouvée dans les archives ), sollicite une réponse, 
ajoutant que S. M. lui avait commandé de déclarer, aux 
princes prolestans de TËmpire « que jusqu'alors, pour le 
• bien public , il avait porté un fardeau surpassant les forces 
« d*un mortel , que son dévoùment pour la république chré* 
« tienne était et serait toujours inaltérable , mais que les cir- 
« constances exigeaient aujourd'hui une union plus intime 
« des esprits et des cœurs , et que si déjà en temps utile ou 
« avait eu recours à ce moyen , la république chrétienne ne 
« se trouverait pas dans une position si critique. » (1) 



Le 3 septembre, le Landgrave , s*excusant sur le prétexte 
d'un prochain voyage et d'autres affaires importantes, se-^-^*^ J 
borne à répondre à l'ambassadeur « que depuis quelque temps 
• il avait reçu, concernant Sa Dignité Royale (2), des nou- 



(i) « Onus se sustiouisse publicum, cui ferendo mortales humeri impares 
«c essent ; eumdeiD sibi in rem publicam aiiimum esse, futurumque, qui 
•< fiierit ; sed majorém animorum consillorumque conjunctionem lise tem- 
« pora requirere, qus si adhibila fiiisset tempestive, atque observata , non 
«< tam pnecipiti loco fiituram rem publicam. •• 

(a) Le titre de Dignité Royale , s*appliquait en Allemague aux souverains 
étrangers. Les princes de l'Empire n'accordaient ordinairement le titre de 
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« velies et des rapports dont il avait été surpris ; à savoir : 
« qu'elle s'était tournée vers la religion papale, se courbant 
« ainsi de nouveau sous un joug pesant , auquel auparavant 
« elle s'était déjà soustraite ; que cette abjuration ne serait 
« pas seulement un acte contraire à la haute et entière con- 
« fiance qu'avaient eue dans le Roi, feu son père le Landgrave 
« Guillaume, et les autres princes et électeurs proiestans de 
« TEmpire, confiance assez témoignée par leurs actions, mais 
« qu'un tel changement de religion devait aussi inspirer la 
« juste crainte que le Tout-Puissant, après avoir soutenu le 
« Roi miraculeusement contre tous ses ennemis, ne retirât de 
« lui sa main et ne le châtiât sévèrement ; quant à lui, qu'il 
« ne pouvait croire encore à une telle inconstance, concernant 
« une chose qui ne pouvait se prêtera aucune p]aisanterie'(l), 
« et qu'en conséquence il priait l'ambassadeur de l'informer 
« franchement de la vérité , et d'assurer néanmoins Sa Di- 
« gnité Royale de ses bons offices. » (2) 



Majesté qu'à l'Empereur lui seul. Le Landgrave Ta cependant employé pour 
Henry lY assez fréquemment, surtout depuis Tan iSgS. 

(i) Allusion aux différens propos imputés à Henry lY, qui aurait dit au 

I sujet de sa conversion • Paris vaut bien une messe. *• — « Ce sera dimanche 

1 que je ferai le saut périlleux. » 

(2) «9lun m6aen mit @ud^ GânfttgliclEl.nid^t oer^ûUen, bûg etlid^e Sa()e %(t 
.« fûft fettfame Settungen t)on oielen unterfdj^ieblid^en Oertecn Çergefd^rieben 
« worben, unb nod^, baf nâmïidj) bie ^ônigïic^e SBûrbe fic^ ju ber pûpfllid^en 
ce «Religion géwenbet unb pdj) unter boé bef^wertidj^e ^oé^, beflfen pe pdj einmal 
« entfd^uttct; mirbcrumb begcben ^aben foUen* SSelc^ed ixoax, ba bem alfo/ 
«bem ^o^en unb grofen S^crtrauen, fo mdlanb unfer guûbtger «^ett SSatec 
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Le Landgrave reçut enfin la déclaration du Rai (datée de 
Fontainebleau, le 15 septembre), dans laquelle sont exposés 
les motifs de sa conversion et les grands avantages qu'elle 
doit procurer. 

Sans entrer dans la discussion de la question religieuse, le 
Roi donne l'assurance aux princes protestans « que, s'il ne se 
* fût pas rangé à la religion catholique , il se serait trouvé 
« hors d'état , et d'empêcher l'élection d'un roi, et de traiter 
« avec la Ligue, et de tirer ses sujets de la main des Espa- 
« gnols) que le premier fruit de sa conversion, au moyen de 
« la trêve à laquelle le parti catholique s'était obligé, serait 
« l'affermissement de la paix dans le royaume , dont les res- 
« sources étaient entièrement épuisées ; qAe cependant il n'en 
« regardait pas moins, comme étant la sienne propre, la cause 
« commune des princes de l'Empire et de la reine d'Angle- 



« un& anbere nunmeiE)r tn ®ott cu^enbe @^urs unb Sàcfien ju @einet Jt6ntgl« 
« ^àrbe gettûgen/ aud^ fold^eS mi ber S^ût ermiefen, nit aUetn fe^c ^od^ 
« juwtber werc; fonb«m tt>tt ^aben aucl(| bte SBorfocge, toenn bem alfo wcre, 
«eé tDÛrbe ®ott ber %\xokàf.\^t , afô ber S^r. ^ôntgt. fSôrbe bié^er faft 
« wunberbûrïi^er SSdfe gegcn tÇre geinbe er^oUen, bte ^onb ûbt^un unb^)cfti3 
a jlrafcn* asic woUen'é obec »or unfere p^cfon nit i^otfen, no(6 einc foïd^e Uns 
a btfflanbiaf eit, bomit e8 (tdÈ) gIeid^wof)l nît fd^erjm l5f t, 3. ^* 2B* p trauen* 
« jDamit wic wiffen mbgen^ n?as ^tecan gewiffeé feç, fo begel^ren mt dûnfligs 
(( Itdd, S^c woUet un§ unoer^o^len ^uf^reiben, wte eê mit S« ^^ SES* bel^l^ 
<( eine ©elegm^eit ^at« )Denn ba ed anbetd am biefelbe t)ir^ieUe, ald bte 3etttms 
« gen mitbringen, m5d^tcn mi fold^eô gern »eme^men^ Unb wiflen eud^ fonften 
«ûuf bicèmal beç 3- ^* )©• îu o^rrici^ten ntd^tê ju fdjjreiben, ûUcin bap S^r 
abenfelben unfce n^iQige ^ienjle unb oUed Siebed unb ©uteé Don unfertwegen 
a unbefd^wert oermelben woUct. » 
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« terre contre Tambitioû insatiable de ITspagne ; que même 
• si le roi d'Espagne lui disputait désormais la couronne de 
« France, il comptait toujours sur leur assistance. * 

A cette même époque , le prince Palatin , Jean I > duc de 
Deux-Ponts, communiquait au Landgrave une lettre de Ca- 
therine, sœur du Roi (depuis duchesse de Lorraine), dans 
laquelle se trouve la phra&e suivante : 

« Je vous supplie que, quelque chose que Ton vous dise, 
« vous ne croyiez que je veuille changer de religion $ car, 
« avec Taide de Dieu, j*en ferai une si exemplaire confession, 
« que nul ne doutera que je né sois résolue d*y finir mes 
« jours, que j'estimerois bien malheureux, sij'abandonnois 
« Dieu pour les hommes. Faites-moi le bien, je vous supplie, 
« d*en asseurer tous les gens de bien. » 



W. 



tetmuLn DU i,à. cùnxLMnomDÂmoM dit zAMtatLJLtm 



Sur le projet d'une confédération proposée par le Roi. — Négociations de 
Guillaume Ancel et du comte de Lincoln (i 596-1597). 



Lettre de créance du S, Ancel, en date du 16 août 1596. 



« Mon cousin , envoyant le sieur Ancel , mon conseiller et 
niattre d'hostel ordinaire, vers aucuns princes de la Ger- 
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manie, mes amys, pour leur faire entendre Testât de mes 
affaires, et la résolution que j*ai prise pour le bien commun 
de nous tous , je lui ai commandé de vous voir et visiter sur 
cette occasion, et vous donner assurance de la continuation 
de ma bonne volonté et affection en votre endroit, dont je 
vous prie de le croire , et de tout ce qu'il vous dira et propo- 
sera de ma part, comme moi-même ; car il est personne en 
qui j*ai entière confiance, etc. » 

La mission du conseiller Ancel avait pour objet d'établir 
une ligue défensive entre la France et les princes protestans 
de TAllemagne, contre les entreprises de TEspagne. 

Arrivé dans la Hesse au commencement de Tannée 1597, il 
ne négligea rien pour engager le Landgrsive à seconder les 
projets du Roi ; il lui présente le tableau des menées perfides 
auxquelles se livrait depuis trente-quatre ans le roi d'Espagne 
Philippe II, dans le but d'asservir à sa domination et la 
France , et l'Angleterre, et les Pays-Bas , enfin toute l'Eu- 
rope ; il rappelle ses attentais contre la reine Elisabeth , 
contre le Roi et contre le prince d'Orange ; il ciie son édit de 
Madrid qui menaçait tous les princes hérétiques, tous les états 
protestans ; il met devant les yeux du Landgrave la récente 
invasion des Espagnols dans plusieurs provinces voisines de 
la Hesse , pendant que l'Autriche épuisait les princes d'Alle- 
magne parles guerres de Hongrie ; il Tinvite donc, au nom 
du Roi , à s'unir, dans une ligue défensive et offensive , aux 
dieux couronnes les plus anciennes et les plus puissantes de 
TEurope, ta France et T Angleterre, auxquelles se sont joints 
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les Étais^ généraux, et le sollicite de lever à cet effet un 
régiment de troupes allemandes ; cherchant, dans un dis- 
cours pompeux , à le déterminer à prendre ce parti par 
les exemples des héros de Tanliquité , même d*AchiUe et 
d'Hector. 

Les conseillers du Landgrave s'opposaient pour la plupart 
à réxécution de ce projet, remontrant qu'une semblable 
alliance n'était ni permise, ni utile, ni nécessaire ; que la 
Hesse ne pouvait se détacher ni de TEmpire , ni de TEmpe- 
reur ; que le roi d'Espagne , comme duc de Bourgogne, était 
membre de l'Empire ; que le parti du Pape et de Philippe II 
avait trop de puissance en Allemagne , pour qu'il fût possible 
de l'abattre ; que, loin de l'atfaiblir, cette confédération ne 
pourrait que lui donner une force nouvelle , parce qu'il pro- 
fiterait facilement des troubles qui agitaient la France, 
l'Angleterre et les Pays-Bas , et qu'ainsi la ligue proposée 
n'aurait d'autre résultat que de iroubler le repos de rAlle- 
magne, où elle porterait la division. 

Ils représentaient en outre au Landgrave que toutes ces 
grandes fédérations, en imposant aux petits états un fardeau 
insupportable, tournaient toujours au profit des grands états 
et des étrangers ; que ses ancêtres, Philippe-le-Magnanime 
et Guillaume-le-Sage , avaient eu dans leur testament la pré- 
voyance de défendre à leurs successeurs de se mêler des 
afiaires d'autruî ; que l'Angleterre était gouvernée par une 
femme ; que l'inconstance des Français était passée en pro- 
verbe, et que les Belges n'avaient su acquérir d'autre repu- 
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talion que celle 4'un peuple odieux et diffamé (1) ; qu'on ne 
pouvait avoir d'ailleurs aucune espérance assurée de subsides 
ni du côjlé de la France , à cause de la pénurie où la guerre 
Tavait réduite, ni du côté de l'Angleterre, à cause de Tava- 
rice de la reine Elisabeth. 

Eafip ils ajoutaient que la Hesse n'avait rien à redouter 
pour sa religion ; qu'elle pouvait d'ailleurs se reposer du soin 
de sa défense sur la disposition naturelle de son territoire, 
sur les forteresses dont elle était munie et qui étaient parfai- 
tement approvisionnées ; que les secours des cercles et de 
tout l'Empire ne lui manqueraient pas, et que son alliance 
naturelle la rattachait aux princes protestans d'ÂlIe«iagn^, 
mais surtout aux maisons de Saxe et de Bjrandebourg , dont 
elle ne pouvait pas se séparer, et qu'à l'égard de la Saxe, on 
n'ignorait pas quelle était sa répugnance contre l'union quî 
était proposée ; qu'il était d'ailleurs impossible que la Hesse 
;songeât à faire aucune entreprise lointaine , avant d'avoir 
terminé ses différends avec la maison voisine de Brunswick. 

Un seul conseiller du Landgr^ive, Georges Meysenbug, ex- 
prima UQ ^vls contraire. 

Il reniontra que cette alliance proposée n'avait rien de 
contraire aux lois qui régij^saient l'Empire, puisqu'elle n'était 
autre chose que le renouvellement de cette ligue ancienne, 
formée par les princes protestans d'Allemagne avec des sou- 
verains étrangers pour le maintien de la religion réformée ; 

(i) « E\o&i et famosi. » 
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qu'il y avait nécessité aujourd'hui comme alors de s'unir 
contre le parti papiste et contre TEspagne , dont le but évident 
était rentier anéantissement des hérétiques ; que lot ou tard 
la gui^rre étant inévitable , il valait mieui^ la porter sur-le-- 
champ au dehors, que d'atteodre qu'elle vint éclater sur leur 
territoire ; quç dans toute confédération il fallait plutôt s'atta- 
cher au sort des grandes puissances , en ayant soin d'exiger 
toutes les garanties conviBnables et même les cautions néces- 
sairesy que de s'abandonner auK événeroens ; que ni la con- 
stitution de l'Empire , ni la constitutioD des cercles de 
TÂUemagne ne donnaient à la Hesse une sûreté suffisante , et 
qu'eu présence des attentats commis par les Espagnols et par 
les Belges contre l'intégrité du territoire , il fallait pourvoir à 
l'imminence d'un péril, qui devait frapper tous les yeux. 

Le Landgrave, incertain d'abord sur le parti qu'il devait 
prendre , voyant qu'il n'était assisté pi par les autres princes 
protestais, ni par ses alliés les plus fidèles ^ que l'électeur 
Palatin , le marquis de Brandebdurg-Anspach , et principale- 
ment son oncle , Louis de Marbourg, dont il attendait la suc- 
cession prochaine de la Hesse- Marbourg, se refusaient à 
soutenir les projets de la Fraoce , reconnut avec eux qu'il ne 
pouvait accorder pour toute une année à des puissances 
étrangères le secours que l'on avait récemment refusé à FEm- 
pereur , qui ne le demandait que pour six mois, afin de com- 
battre l'ennemi héréditaire de la Chrétienté , et qu'il serait 
d'ailleurs tpès dangereux de se démunir de troupes, lorsque 
les attaques des Hongrois et des Turcs pouvaient devenir plus 



16 CORRESPONDANCE 

menaçantes; il se résolut donc à un refus, qu'il couvrit de 
diverses excuses, à savoir : » 

« L'épuisement de son pays , à cause des dernières années 
« stériles ; le péril dont la Hesse était menacée de la part des 
« Turcs; son âge avancé, qui ne lui permettait de prendre 
« aucune résolution dans une affaire d'une telle importance, 
« sans l'avis des princes ses alliés -, mais il n'en promettait 
« pas moins de faire connaître au Roi , dans toutes les occa- 
« sions , qu'il était animé à l'égard de la France des mêmes 

« sentimens que ses ancêtres. » ( Réponse du Landgrave à 
Guillaume Âncel, en date du 20 mars 1597. ) 

En s^éloignant de Cassel , pour continuer sa mission et pro- 
poser aux autres princes et villes de l'Empire la même 
alliance , Ancel se plaint de la résolution du Landgrave , qui 
aurait sans doute pour résultat d'entraîner aussi le refus des 
autres princes, dont les finances étaient moins florissantes. 

« Ainsi, ajoXite-t-il, je ne sais point où le Roi Très Chrétien, 
« abandonné de ses amis , pourra tourner ses regards. Pour 
« moi, je ne puis que réclamer l'indulgence de Votre Altesse, 
« dans le cas où je l'aurais trop importunée par la sollicita- 
« lion d'un si faible secours (l). » 



(i) « Ita Christianissinius Rex , ab amicis desertus , quo se verlat , negcio. 
« Mihi Celsitudiois Vestr» veoia petenda est ^ quod tantulum subsidium ni- 
« mis opportune forsitan exegerim.» (Norimbergi, loapril. 1597). — Henry 
lY lui-même se plaint dans une lettre du même temps cpi'il manquait d'ar- 
gent , de munitions et de pain pour entretenir ses troupes ( Raumer 1. i » 
p. 4o5 ). 
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Qaelque temps après , le Landgrave entra en correspon- 
dance avec le comte de Lincoln , ambassadeur d'Angleterre 
auprès de Henri IV. 

Le comte avait tenu à Cassel, sur les fonts de baptême, 
au nom de sa maîtresse comme marraine (1), la fille athée 
du Landgrave ; cérémonie qui avait resserré les nœuds d*une 
amitié entretenue avec la reine depuis le temps de Philippe- 
le -Magnanime et de Guillaume-le-Sage , et fondée sur les 
mêmes sentimens de religion et de politique , amitié devenue 
plus étroite encore avec Maurice-le-Savant , dont le penchant 
pour la littérature était si vivement partagé par la reine. 

A son retour de Paris, le comte de Lincoln écrit au Land- 
grave en ces termes : 

« Ayant communiqué au Roi le contenu de votre lettre, 
« j*ai trouvé qu'il en a éprouvé un double contentement pour 
« le regard du désir et volonté constante que vous y repré- 
« sentez, au vif et franchement, au bien et service de S. M., et 
« à raison du plaisant titre que tant amyablement vous vous 
« voulez attribuer d'estre son fils, lequel véritablement vous est 
« dû à beaucoup meilleur droit qu'à aucuns des autres princes^ 
« qui ne s'accoutrent que comme gendres à S. M. ; ce qui 
« vous a acquis le plus haut lieu en son. amitié et bien- 
m veillance. • 

Quelques passages de cette lettre , qui est d'une lecture 



(i) Voyez mon Histoire de Messe (^leDcre ©cfc^id^te oon «&effen), vol. ii , 
p. 349, ^90> ^9^- 
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très difficile, semblent annoncer que le Landgrave reçat 
alors de la part du Roi l'invitation à laquelle il répondit quel- 
ques années après , en faisant un voyage à Paris ( en 1602). 



¥. 



Pièces concernant la négociation de Bongars après la paix de Yervins. 

(mai iSgS). 

Jacques de Bongars (1), Tun des plus habiles négociateurs 
de Henri IV auprès des princes protestons d'Allemagne , fut 
chargé par le Roi, après la paix de Vervins, de se rendre en 
Allemagne pour détruire l'effet qu'avait dû y produire le traité 
qu'il venait de conclure avec l'Espagne, et renouer secrèie- 
nient son ancienne alliance avec les princes proteslans contre 
la puissance espagnole. 



(i] Jacques de Bongars, mort à Berne en i6ia« avait alors sa rétidenre 
ordinaire à la Cour de Gassel. Le Landgrave, qu'il appelle « un prince très 
bon , très sage , et grandement curieux de toutes choses excellentes et rares » 
( Lettre de Bongars au marquis de Rosny, Cassel , iSgS, 37 oct. ), lui com- 
muniqua, un mois après la mort de Philippe II, Tinstruction secrète et 
pleine de repentir adressée par ce Roi à Philippe ni son fils , pièce qu'il ne 
faut pas confondre avec son testament. Le Landgrave en avait eu par ses 
agens deux copies conformes , venant lune de la Cour impériale et Fautre 
de la ville de Gènes {Mémoires de Sully; collection Pbtitot , tom. m, chap. 
XXI , p. 244). — Les pièces que nous donnons ici, relatives à cette nouvelle 
négociation de Bongars sont inédites ; on peut consulter Flassax;, lom. ii, p. 
1 85 ; Capkfigue, Histoire de la réforme, de la Ligue et du règne de Henri iF, 
lom. yixi, p. SI ; les Mémoires de Bellièvre et de Sillerj, La Haye 1696, et les 
Mémoires dt Bongars lui-même, ms. f* B»bl. Royale. 
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L9tlre de créance donnée par le Roi à Jacques de Bongars^ du % février xSgg. 

« Mon cousin , vous recevrez cçtte lettre par les mains du 
sieur Bongars, mon agent en Allemagne, que j'y renvoyé pré- 
sentement pour mes affaires, et parce que je fais beaucoup 
d'estat de vostre amytié et bonne volonté, j'ay commandé audit 
Bongars vous assurer de la mienne , en vous visitant de ma 
part, et vous dire, que j'espère remédier en peu de temps 
mes affaires en tel estât, que j*auray moyen de reconnoître 
Tassistauce et les plaisirs que j*ay receus des princes de la 
Germanye , entre lesquels je sçay combien vous avez mérité 
de ceste couronne. Partant , croyez que s'il se présente quel- 
que occasion de m'employer pour vous, je seray bien aise de 
vous tesmoigner par effect ma bonne affection, ainsi que le dit 
Bongars vous fera plus amj;)lement entendre \ sur lequel me 
remettant, je prie Dieu, mon cousin, qu'il vous ayt en sa 
très sainte et digne garde. » 



A. a. 



Déclaration (i) faite par Bongars de la part du Roi au landgrave Maurice, 
datée d'Offenhach /« 14 mars 1699^ n. st» {Original latin,) 



Rex Christianissimus , çum ad lUustrissimos et Potentis- 
simos Imperii Electores aliosque Principes amioos legaret 



(i) Cette déclaration, qui est adressée aux trois landgraves de Hesse, alors 
régnans à Cassel , à Marbourget à Darmsladt, fut remise au Landgrave de 

3. 
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Bongarsîum, illorum Celsitudînibus et, in iis, Illustrîssimis 
Principibus Dominis, Domino Maurîiio, Domino Ludovico 
seniori, Domino Ludovico junioii, HassiaeLandgraviis, etc., 
post dictam a Sua Majestate ipsorum Celsitudînibus salutem , 
exponere quae sequunlur jussit : 

Yeterem esse regibus Francorum cum Illustrissimis Imperii 
Principibus amicitiam , maxime cum illustrissima Landgra- 
\iorum familia, quae fuerit Majestati ipsius, nuper et olim , 
ipsis Principibus atque adeo Imperio utilis. Eam se , turbato 
regno ; et difficiliimis temporibus coluisse ; colère etiam pa- 
cato et rébus melioribus constituisse. Àd id e majorum suo- 
rum Regum Christianissimorum exemplis invitari ; e natura 
sua atque ingenio ferri ; e publico rei christiande commodo 

act;eptisque nuper beneficiis obligari. Tuisse et hoc sibî , 

« 

pacemcumrege Hispaniarum tractanli, propositum, ut se 
tandem eximerel inopiae, ne œternum amicis oneri , aliquando 
etiam usui et commodo , esseposset. Et de pacis hispanicse ra- 
tionibus ad lilustrissimos Principes, et înter eos ad lilustrissi- 
mum Principem dominum Mauritium Hassiae Landgravium , 
proxime prseterita sestate, litteras dare Bongarsium a Majes- 
tate Sua in mandatis habuisse, et datas Majestatem Suam cog- 
novisse ; nihilominus repetere et fusius explicare totum ne- 
gotiumjussi^se. , 



Hesse-Cassel y comme le chef de la branche ainée de la femille , et le repré- 
sentant de la maison, et dont le père , Guillaume-le-Ssge, avait d'ailleurs en 
cette qualité prêté au Roi des sommes considérables. 
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Nempe cum se Rex ChristiaDissîmus fatigatum, regoum 
aeterno paeoe bello oppressum, animam vix agentes miser- 
rîmos subditos , se tanto in posterum oneri omnino imparem 
videret; eorum, quorum rem armissuis gereret, quos peri- 
culis suis tutos prsestaret, certa et stata auxilia inyocanda et 
fœdus petendum putavisse , ut publicîs viribus publica res 
gereretur; in iilis fuisse aliquot Imperii Principes , ad quos, 
eo nomine , legatum magnificum dominum Ancelium petiisse 
et certa illa auxilia et fœdus constans, absque quo non pos- 
set Majestas Sua commune administrare bellum, sed necessi- 
tate illa extrema, quâe.omni lege, omni jure fit major, ad pacem 
cum rege Hispaniarum cogi. Tulisse ab Illustrissimis Princi- 
pibus responsum : ita.res esse in Imperio constitutas, et inter 
alla ita turcico béllo premi et periclitari Germaniam, ut 
alio vires suas et auxilia vertere Principes non possent. 
Fuisse jam tum in fœdere serenissimam Angliae reginam et 
Illustres Belgii confœderatos Ordines; sed ex eo captumab 
Hispanis Ambianum (1), munitissimam et opulentam urbem, 
arcem quodammodo Galliae, inquamRexGhristianissimusom- 
nem belli apparaium conjecisset, maximis sumptibus et multo 
ac veluti extremo subditorum sudore coactum ; eam a Majes- 
tate Sua, vix magna vi, contractis omnibus viribus exsanguis 
regni, receptam; et tum demum expertam esse Majestatem 
Suam, quse haberet externa auxilia forte ad trahendum et sus- 
tinendum bellum satis fore, ad conflciendum non sufflcere : 

(i) Amiens, pris le 1 1 mars 1597, repris par le Roi le a 5 septembre. 
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nec vires aut sibi domesticas superesse , aut ab amicis sup- 
pediiari tanlas , quibus aut ab Hispanîs oecupatas urbes re- 
cipere , aut regnum miserrimosque subditos reficere pdsset ; 
tum ad pacem , cujus mentionem Pontifex înjecisset , ani- 
mum adjecîsse serio; id unicum fuisse regno seryando re- 
médium. Séd post îllam , quam supremam actionum omnium 
legem esse constat , populi sibi a Deo commissi salutem , 
vicinorum et amicorum rationem secundam sibi fuisse. Ita- 
que et serenîssimam Ângliaa reginam^et iilos Illustres Or- 
dines de rerum suarum statu , et in posterum , nisi quid ipsi 
novi adferrent , consiliis fecisse certiores ; nibil clam illis > 
actum : ipsius negotii initia , successus , articulos et momenta 
omnia, proutquaeque acciderant, ad illos diligeutissime ab 
ejusMajestateperlata, et, ne quid causari possent, in illorum 
gratiam dilatam in multos menses negotii conclusionem ; II- 
lustrissimos vero Imperii Principes etiam pace comprehen- 
SOS , ut et iliis fidem servaret Majestas Sua quam dederat, et 
bis veteris amicitiae memorem se comprobaret. Propositum 
nimirum Majestati Suse fuisse, et regnum subditosque prae- 
senti eripere exitio , et paulatim ita res suas , Deo dante, res- 
tituere, ut quantum amicis olim incommodi, tantum ali- 
quando adferre posset commodi, ut quos gravasset ssepius 
inopia sua, opibus aliquando subievaret. Sed loquitur res 
ipsa; neque adMajestatis Suas probanda consilîa verbis opus. 
Et capîla ipsa pacis , et quae ex iis Majestas Sua tulit prse- 
cipua, ea palam sunt. Aique tota jam in eo est Majestas Sua, 
ut quam Deus dédit pacem, ita excolat, ut fructum ex ea 
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capere non ejus solum subditi , sed ipsi etiaoi amici possîpt. 
Jussit addere, auctore quidem Pontifice pacejn confectanii 
sed sioe fraude , absqae ullo ipsorum incommodo, qui intep 
Majestatis Suae aot subditos aut aiuieos a Pontifice recesse- 
rant. Id Majestatis Suœ subditis liquido constarei amicis pro- 
batum iri, quotiescunque Majestatis Suœ aoimum experiri 
ipsi voluissent. Sane grave Majestati Suae fuisse cognoscere 
quae esseut nuper ab Hispanis iutra limites Imperii perpe- 
trata , nulla habita aut libertatis Imperii , aut tôt tantorum- 
que PriDcipum dignitatis meritorumque, aut pacis cum Ma- 
jestate Sua recenter initae ratione. Sed uti ad lilustrissimos 
Principes libère Majestas Sua, periclitantibus rébus suis, ac* 
cessent, et veteris ab iis amici tiœfructum tulerit, itapetere 
ut scire se velint qua in re , quibus rationibus , aut ad haec 
propulsanda mala aut alia avertenda pericula, utilis ipsis esse 
possit. Eumdem ipsis animum offerre, quem ipsi Majestati 
Sua&mediis in armis ostenderint, et eo quidem offerre promp- 
tins quo gratiam referentis ardentior et ad omnia paratior 
animus elucere debeat. Orare autem ut oculos hic IliustriS'i 
simi Principes, in iis lUustrissimi Domini Landgravii, ape^ 
riant, et verum esse agnoscant tandem quod a Majestatis Suae 
legatis saepissime dictum scriptumve sit : ita esse conjunctas 
Majestatis Suae et lUustrissimorum Principum rationes, ut se- 
parari eoruni consilia sine aiterutrius aut utriusque damno 
non facile possint. Hoc nempe esse , quod Majestas Sua saepe 
prœdicaverit, commune se bellum suo periculo gerere, ad 
quod certi aiiquid et constituti conferri ab lUustrissimis Prin* 
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« 

cipibas aequum omnino fuisse. Nihilominus suam hic et 
aactoritalem et operam amicis Principibus offerre, atque 
orare ut ea libère , prout amicos decet , uti veiint. Caeterum , 
pro ea quae Majestaii Suae cum ipsis lUustrissimis Principi- 
bus iutercedit amîcitia , notum ipsis esse cupere : 

Mîssurum brevi ad Imperatorem solemnem legationem, 
quseinterinissam cum illius Imperatoriae Majestatisamicitiam 
répétât, et ordinarium apud eam legatum habere constituisse, 
qui praesentia sua integram illam cum ipsius Imperatoris Ma* 
jestate servet. Sîgnificare hoc ut si quid sit , quo putent lUus- 
trissimi Principes juvari se ab Sua Majestate posse , id scîre 
ipsam veiint. Sedneque clam illos habere velle in eoessePon- . 
tiûcem, ut fœdus inter christianos principes in Turcam conci- 
liet. Ad id se ab ipso Pontifice invitari , et paratam quidem 
esseMajestatem Suam, proCbristi nomine, in christiani nomi- 
nis apertumhostem arma ferre, vitamque suam devovere. Sed 
exislimarenon posse cum fructu fœdus in Turcam ïnstitui, nisi 
pace inter omnes christiani nomiuis proféssores composita ; 
neque enim inter armatos versari inermem, sine suspicione et 
metu, posse. Petere ab lUustrissimis Landgraviis ut, quid hic 
sequendum Majestati Suœ judicent , amice aperire veiint. 

Uitimum profiteri Majestatem Suam , et grato animo reco- 
1ère, utiiem sibi, turbatissimis rébus suis, lilustrissimorum 
Principum, et in iis lilustrissimorum Landgraviorum, maxime 
vero illustrissimi patris felicissimae recordationis, domini Wil- 
helmi , et amiciliam fuisse, et ipsorum pecuniis atque ex iis 
Gomparatis auxiliis rem suam sustentatam. Grave sibi diutius 
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in illorum aère esse ; sed petere vehementer ut cogitare atque 
expendere veUnt, regno ad pudendam pœne inopiam redacto, 
nihilominus et dimiUendum cum stîpendio mîlitem domesti- 
cum, et quibosdam, quorum eximîa opéra vsus esset, reddenda 
praemia , et suspectos etiam quosdam atque prava agitantes 
conciiiandos sibi , et elocandam sororem unicam fuisse , et 
munîendum limitem, et in eo urbes reeeptas alîaque oppida 
reparanda , et rébus in posterum necessariis confirmanda , 
' aliosque sustinendos sumptus gravissîmos , quibus , quamvis 
subditis ad omnia ferenda in tanta et virium et facultatum im- 
becillitate promptissimis, parem adhuc Majestatem Suam non 
esse. Sperare omnino, Iliustrissimos Principes rationem habi- 
turos exhausti regni, quod e tam gravi et diuturno, externo ci- 
vilique bello, velut e lethali morbo, iucem aspicere, caput al- 
tollere, et sese paulatim commovere incipiat. In id vero oroni 
studio incumbere Majestatem Suam ut quamprimum fidem 
apud Iliustrissimos Principes liberet, et se serisalieni nexu ex- 
solvat. Propterea mandasse Bongarsîo ut pecuniae, quseMa- 
jestati Suae mutuodata sit, apud eos, quosMajestatis Suae no- 
mine conveniet Principes, rationem ineat , instrumenta inspi* 
ciat,et eorum exempla fideliter et authentice expressa référât* 
Uno verbo, amicitiam cum Illustrissimis Principibus, et in 
illis cum Illustrissimis Dominis Landgraviis, sancte colère at- 
que observare , eamque firmare olBciis omnibus velleChristia- 
nissimum Regem. Sed ab eorum Celsitudinibus, atque ab îpsis 
Illustrissimis Landgraviis, quorum semper familia prudentiae 
singulariset magnitudinis animi laude floruerit, Mcgestatem 
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Suam petere, videantne quid, per haec fraudis et insidiarum 
plena tempora, ImperiiPriDcipumque dignitas damni copiât. 
Ad id se et sua offerre Christianissimum Regem. 

• Bongargiu^, 

A. b. 

Traduction» 

Le Roi Très Chrétien, dépêchant son chargé d'affaires Bon- 
gars vers les très iliastres et puissans électeurs et autres 
princes de l'Empire, ses amis, lui a ordonné de saluer leurs 
Altesses et en particulier les très illustres seigneurs Maurice, 
Louis ratné, Louis le jeune, landgraves de Hesse, de la part 
de Sa Majesté , et de leur exposer ce qui suit : 

Qu'entre les rois de France et les princes de l'Empire, sur- 
tout la très illustre famille des Landgraves, avait toujours 
subsisté une vieille amitié, récemment utile à S. M., comme 
autrefois aux princes et à tout l'Empire, amitié que S. M. 
avait cultivée pendant les troubles et les temps les plus dif- 
ficiles de son royaume, et qu'elle était résolue d'entretenir 
maintenant sous les auspices plus heureux de la tranquillité 
intérieure de la France. Qu'en cela le Roi ne faisait que suivre 
l'exemple des rois ses ancêtres ; que d'ailleurs son penchant 
naturel l'y portait ; et qu'enfin le bien général de la Chré- 
tienté et les bons offices qu'il avait lui-même reçus tout ré- 
cemment lui en imposaient l'obligation. Qu'en faisant la paix 
avec le roi d'Espagne, il avait eu l'intention de se tirer d'un 
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embarras qui le rendait perpétuellement à charge à ses amis, 
et de se mettre à même de leur être enfin de quelque utilité. 
Quant aux motifs dudit traité de paix, quoique le chargé 
d'alOPaires soussigné, selon les ordres de S. M., les eût déjà 
exposés, Tété passé, au très illustre prince, le landgrave 
Maurice, il lui était cependant enjoint d'expliquer encore 
cette affaire plus amplement : 

Savoir : le Roi Très Chrétien , voyant sa personne et son 
royaume épuisés par les fatigues d'une guerre presque perpé- 
tuelle, ses sujets réduits à la dernière misère, ses propres for- 
ces dorénavant insuffisantes à un fardeau si insupportable, crut 
devoir invoquer Tassisiance certaine et déterminée de ceux 
dont il défendait la cause^ auxquels , à ses propres périls, il 
procurait la sûreté. Il réclama donc leiir alliance, afin de réunir 
les efforts de tous dan^une guerre qui leur était commune. Il 
y eut parmi eux plusieurs princes de l'Empire auxquels le 
chargé d'affaires de S. M. demanda cette assistance, leur dé- 
clarant qu'à son défaut S. M. ne pouvait plus se charger seule 
de la guerre commune, et qu'elle serait forcée de conclure 
la paix avec le roi d'Espagne. 

Les princes répondirent que la situation de J'Empire était 
telle, et le, danger de la part des Turcs si pressant, qu'ils 
se voyaient hors d'état de porter ailleurs leurs forces et leurs 
secours. jLe Roi obtint alors l'alliance de la reine d'Angleterre 
et des Etats confédérés des Pays-Bas. Mais les Espagnols de- 
puis prirent Amiens , ville forte et opulente , Tun des remparts 
de la France, où le Roi avait ramassé, à grands frais et à l'aide 
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des derniers efforts de ses siy ets , réduits à l'extrémité , toutes 
ses ressources pour la guerre. Cette ville fut à la vérité heu- 
reusement reprise , mais ce fut en réunissant tous les moyens 
d'un royaume épuisé. C'est alors que S. M. fut convaincue par 
l'expérience que des secours étrangers la mettraient peut-être 
en état de prolonger et de soutenir la guerre , mais non de la 
' terminer; que ni ses propres ressources , ni celles de ses alliés 
ne pourraient sufiSre.pour reprendre les autres villes de Francç 
occupées par les Espagnols ec relever de la misère le royaume 
et ses sujets. C'est alors qu'après une proposition du Pape , le 
Roi songea sérieusement à faire la paix, comme au seul moyen 
capable de sauver ses états. Mais tout en reconnaissant le 
salut du peuple commis par Dieu à sa garde comme la loi su- 
prême de toutes ses actions , il n'oublia pas ce qu'il devait à 
ses voisins et amis. Il informa à cet effet la reine d'Angle- 
terre et les Etats confédérés des Pays-Ras de la situation de 
ses affaires et de ses desseins éventuels. On s'appliqua à ne rien 
leur cacher ni alors, ni actuellement : le traité, ses commence- 
mens, ses progrès, ses articles , toutes les circonstances leur 
furent exposées ; même , pour éviter aucun reproche , on dif- 
féra à cause d'eux la conclusion du traité pendant plusieurs 
mois (1), et les princes de l'Empire y furent compris, S. M. 
ne voulant pas manquer à la foi qu'elle leur avait promise et 



(i) Néanmoins la reine Elisabeth se plaignit plusieurs fois au sujet du 
Traité de Tervins • de Tinfidélité et de Tingratitude de Henri lY (Râum&r, 
tom. I, p. 417). 
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à ramitié qui depuis si long-temps existait entre eux. S. M. 
n'avait en effet d*autre but que de sauver son royaume et ses 
sujets d'une ruine immédiate , espérant , avec l'aide de Dieu , 
rétablir peu-à-peu ses affaires , pour être aussi utile à ses 
amis qu'il leur avait été incommode, et mième pouvoir un jour 
les aider de ses richesses , après leur avoir été si souvent 
à charge dans la mauvaise fortune. Une explication plus am- 
ple des raisons de S. M. serait superflue , vu les articles de la 
paix et ses résultats évidens. Aussi S. M. est entièrement occu- 
pée à lui faire produire ses fruits , afin que ses sujets et ses 

« 

amis puissent un jour les recueillir. 

Le Roi a ordonné de plus au soussigné d'ajouter l'assurance 
que, nonobstant que le traité fût conclu sous les auspices du 
Pape , il n'était pourtant ni désavantageux, ni dommageable 
à ceux qui étaient séparés de la cour romaine, soit parmi ses 
propres sujets , soit parmi ses alliés, lesquels s'en pourraient 
convaincre , aussitôt qu'ils voudraient éprouver les sentimens 
du Roi. Certainement il avait été très fâcheux pour S. M. d'ap- 
prendre les entreprise^ouvelles des Espagnols sur le territoire 
del'Allemagne, contrairement aux libertés de l'Empire, à la di- 
gnité et aux mérites de tant et de si grands princes, ainsi qu'à 
la paix récemment conclue avec le Roi ; mais comme lui-même 
a eu recours à eux sans hésiter, pour recueillir les fruits de 
leur ancienne amitié , de même il souhaite d'être informé en 
quelle manière et par quels moyens il pourrait à son tour 
leur être utile , ou pour repousser les maux présens , ou 
pour les préserver des dangers à venir. Il était résolu de 
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lear prouver les mêmes sentimens qu'ils lui avaient témoi- 
gnés durant la guerre, et méjne avec plus de promptitude et 
d'ardeur encore , comme il convient à celui qui veut se mon- 
trer reconnaissant. Cependant le Roi prie les princes, surtout 
les Landgraves, d'ouvrir ici les yeux et de reconnaître enfin 
cette vérité , souvent répétée par ses ambassadeurs , que leur 
cause et les desseins de S. M. sont si intimement unis , qu'il 
est impossible de les séparer sans dommage pour l'une ou 
l'autre partie, et même pour toutes deux. C'est pourquoi 
S. M. avait toujours déclaré qu'elle soutenait à ses propres 
périls une guerre commune, et qu'il était juste que les prin- 
ces y contribuassent par un secours certain et déterminé. 
Néanmoins le Roi ofirait actuellement aux princes, ses amis, 
son appui et son influence, et les priait d'en user librement, 
comme il convenait à des amis. 

En conséquence, il leur fait savoir qu'il enverra bientôt 
à l'Empereur une ambassade solennelle, pour renouveler avec 
Sa Majesté Impériale l'amitié interrompue depuis quelque 
temps , et que, pour l'entretenir constante, il a résolu de faire 
résider auprès d'elle un ambassadeur ordinaire. Il donne 
aux princes cet avis , afin qu'ils voient s'il pourrait en cette 
occurrence leur être de quelque utilité et qu'ils le lui fassent 
savoir. De même il ne voudrait pas leur cacher que le Pape est 
occupé de former une alliance des princes chrétiens contre 
les Turcs 5 que lui-même, sur l'invitation du Pape, est prêt 
à porter les armes au nom du Christ, et à se dévouer person- 
nellement pour combattre l'ennemi de la Chrétienté ; que 
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cependant on ne peut espérer aucun fruit de cette confédéra- 
tion j sans établir préalablement une paix générale entre tous 
ceux qui portent le nom chrétien ; car ceux qui ne sont pas 
armés ne peuvent subsister sans crainte et sans soupçon au 
milieu de leurs voisins qui sont en armes. Mais le Roi , avant 
de prendre iine résolution , invite les Landgraves à lui dire 
amicalement ce qu'ils en pensent. 

Enfin le Roi reconnaît avec gratiiude combien, dans les 
temps les plus difficiles, Tamilié des très illustres princes et 
principalement des landgraves de Hesse , surtout de feu le 
landgrave Guillaume , lui fut utile , puisque ce fut avec leur 
argent qu'il se procura des troupes auxiliaires et soutint sa 
cause. C'est avec peine qu'il se voit forcé de rester long-temps 
encore leur débiteur ; mais il les prie instamment de considé- 
rer qu'au milieu d'une détresse telfe qu'on a peine à l'avouer, 
il fut tout à-la-fois obligé de payer les capitaines qu'il licen- 
ciait, d'en récompenser quelques-uns qui lui avaient rendu 
des services extraordinaires , de s'en concilier d'autres (1) 



(i) « Les époques sanglantes ne sont jamais des époques avilies. On est trop 
« oecupé de sa vie et de ses passions pour songer à une position ambitieuse ; 
« mais au temps d'affaissement et de décadence alors les marchés arrivent , 
» chacun avise à sa fortune. Le Roi comprit cette situation des esprits ; et 
« Toiià pourquoi il achela une à une les provinces et les consciences , les 
«« hautes têtes ligueuses et les grandes cités. Une fois le marché fait, Henri 
«« lY put compter sur la foi des gentilshommes qui s'étaient compromis. » 
(Capefigue, Histoire de la ré/orme de la Ligue, et du règne de Henri IF, Pa- 
ris i835 , tom. vu. Lettre sur V administration politique de Henri IV. p. xv , 
xvji ). 
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dont il suspectait les mauvais desseins , de doter sa sœur uni- 
que , d'affermir ses frontières, de réparer les villes et les for- 
teresses reprises, de les approvisionner pour Tavenir, et enfin 
de faire des dépenses si énormes, qu'elles surpassent encore 
actuellement ses propres moyens et ceux de ses sujets, quelle 
que soit leur bonne volonté à supporter tant de charges, non- 
obstant leur grand épuisement. Il espère que les très illustres 
princes auront quelques égards pour un royaume qui, ayant 
souffert pendant si long-temps tous les maux d'une guerre ci- 
vile et étrangère, est semblable à un corps relevant la tête 
après une maladie presque mortelle, et qui, revoyant la lu- 
mière, recommence peu-à-peu à se mouvoîr.Cependant le Roi, 
faisant tous les efforts possibles pour dégager sa foi envers 
les très illustres princes , a ordonné à Bongars de s'informer 
auprès d'eux des sommes que S. M. leur doit, de voiries obli- 
gations et de lui en rapporter des copies fidèles et authentiques. 
En un mot. Sa Majesté Très Chrétienne est résolue ferme- 
ment d'observer et de conserver scrupuleusement l'amitié des 
très illustres princes, surtout celle des landgraves de Hesse, et 
de l'affermir par de bons offices. Mais elle prie leurs Altesses, 
invoquant la prudence éminente et la magnanimité dont la 
maison de Hesse a toujours soutenu la réputation , de veiller, 
dans des temps si exposés à la tromperie et aux intrigues à 
ce que la dignité de l'Empire et de ses princes ne souffre point 
de dommage. A cette fin, elle offre et sa personne et son 

royaume. 

BoKGAjas. 
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BÉPOirSE DU LANDGRAVE. OaiGIITAL LATIN. 

■ 

Responsum (i) quod Ckristianîssimi et Potentûsimi Domini, Domini Henrici 

. quarti GaUiarwn et Navarrœ Régis oratori et agenti prudenHsiimo domino 

Jaeobo Bongarsio lllustrissimus Princeps et Dominas , Dominas Hauritius 

Hassiœ finitimoYumqûê comitatuumLandgravius daii j assit {'j aprilis iSgg). 

PriDcipio pro bumanissima Chrîstianissimî Régis saluta- 
tione et liberali benevolentise oblatione Ejus Celsitudo gratias 
agit Regiae Majestati maximas, et vicissim ipsi omnia sua of- ' 
fert promptissima et paratissîma officia et stodia. 

Ad ipsum legationîs caput quod attînet y summa cum animi 
voluptate Illustrissima Ejus Celsitudo audivit, quae regius 
agens de amicitise inter Reges Galliarum et Imperii Romani 
Principes antiquitus contractée et quasi jure bereditario ad 
posteros transmissse et conservatae fructu memorabili, grata 

(i) On apprend par cette réponse que le Landgrave i*egardait le traité de 
Vervins comme un acte nuisible à la cause commune; et qu'il considérait Tin- 
vasîon faite par les Espagnols sous la conduite du général Mendoza^ 
comme la conséquence nécessaire de cette paix. Aussi il rappelle qu*ayant été 
forcé de prendre Ifcs armes pour la défense de son pays, il se voit réduit à 
solliciter plus \ivement le remboursement des sommes prêtées autrefois au 
Roi. Ce remboursement , comme on le yoit par la suite de ces négociations , 
n*a eu lieu que long-temps après, et même il n*a jamais été opéré entièrement ; 
car on retrouve encore dans nos archives les obligations du Roi se montant 
à 70,000 florins^ somme alors très considérable (Voyez mon Histoire de la 
Nesse moderne, 'X,i y p. 570. ) 
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brevicate, commemoraverit : quodque Regia Majesias in illa 
semel contracta , et difficillimls temporibus non sine maximo 
fructn eiplorata et probata amiciUa constaoter perseverare 

decreverit : nec pacem , îuevitabili necessitate cxim Hispa- 

• 

niarum rege Duper initam, eo animo fecerit, ut îs Priocipuin 
Impeiii agros vastaret , subdîtosque innunierîs iojuriis aflOi- 
geret : sed potius , quemadmodum bello. contra Hispanum 
gestoPrincipibus Iniperii, tanquam amicis, s(epe oneri fuisset, 
îia nunc, pace cum illo facta^ illis aliquando commode esse 
possct; qua de causa et cognoscere cupiat, qna in re aut 
quibus rationibus ad propulsanda et avertenda pericula illis 
prodesse debeat. Et cum Pontifex Romanns inter christia- 
nos principes fœdus adversus tnrcicam potentiam fieri sua- 
deat(quod tamen Regia Majestas sine praevia universali Chris- 
tianorum pace difficile fore existimet) , quod in eo consilium 
principum requirat. Quod eliam fidem suam apud Celsitudi- 
nem Ejus liberare et se %ris alîeni nexu exsolvere , suoque 
agenti in eum ftnem obligationis exemplum authenticum ad 
Majestatem Suam référendum dari cupiat. Tandem Imperii 
Principes hortetur, cum tempora h^c fraudis et insidiarum 
sint plenissima, rébus suis tam provide attendant, ut ne quid 
detrimenti Sacri Imperii digniras capiat; quemadmodum hiec 
fusius a regio agente commemorata scriptisque consignata 
£jus Celsitudini tradita fuerint. 

Quibus omnibus et singulis in deliberationem vocatis et 
pro gravitaie negoliiponderatis, Illustrissima Principis Celsi- 
tudo haec domino legato responderi jussit : 
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Jura amiciiiâe cum Franciâe aliisque regibns et principibiis 
a majoribus suis contracta et ad se iransmîssa , se omnibus 
niodis hactenus illibata reiinere studuisse « née minus ea iu 
posterum cum Begia Msûesiate sancte observare et conser- 
vare constituisse. Rogare se vicissim Regiam Majestatem ob~ 
nixe ut, vestigiis majorum insisténdo, coi^unctionem regum 
Galliarum et Principum Imperii non parvi facere , née illam 
per cuniculos aut magnificas pollicitationes tentari muito mi- 
nus permittere velit. Quod vero^ occasîone pacis inier Gallias 
et Hîspaniam iaitàe, miles bispanus, facultatem in Imperium 
Romanum se effundendi adeptus, belli sedem ibidem (quod 
etiam ipsi hispanici duces literis promulgatis non obscure 
fatentur)fixurus sit, ex qua Belgicos Status, Majestatis Regiae 
studiosissimos » oppugnet et expugnet, id Regiae Majestati 
ideo imputari non debere, quod eum in finem pacem cum 
Hispaniaruni rege indubie non fecorit , séd quod tam diu- 
turnis bellis defatigatus et coufectus se suosque imminenti 
ruinse et interitui non alia via, quam bac inevitabili pace, 
eripere potuerit.Et quidem ejusmodi pacem, quae nibil habi- 
tura mali, Ejus Ceisiiudo caeterique Imperii Principes Gallia- 
rum et Hispaniarum regnis non inviderent , modo finibus se 
suis Hîspani continerent , nec pacem Sacri Imperii intertur- 
barent. 

Quod vero eorum duces, ne minima quidem injuria provo- 
cati, contra fas et aequitatem , Sacriquc Imperii de pace pu* 
blica promulgatas constitutiones, quibus rex Hispaniarum ut 
dux Burgundiae et Brabantiae sine omni exceptione teneiur, 

3. 
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Westpbalicum Imperîi Circulum taota milîtam ei tormenio- 
rum copia praeter omnium expectationem invadunt, arces, 
fortalitia, civitates, oppida et pagos vi occupant, status Tm- 
perii lot ÎDJuriis furcDlis militis objiciunt, comitem a Bruch 
contra datam fidem in arce propria trucidant, comburant, 
arcem suis multisque aliis eo comportatis bonis spoliant, Im- 
perii ordinibus et civitatibus pecunias fœdissime imperant , 
subditos fortunîs suis exuunt, nonnullos famé et ferro in- 
maniternecant, patriissedibus exigunt, fugant, uxoribus et 
liberis eorum abutuntur, et innumera facinora et flagitia 
oommittuht ; illud nullis rationibus excusari nec débet nec 
potest. Quod nimirum Westpbaliam opporlunissîmum hos'is 
sui oppugnandi locum esse Hispani prsetendunt , id Westpha- 
los non adstringit militem recipere indomilum, et ea recepta- 
tione Belgicos Status in se armare. Sunt quidem Imperio 
Sacro, Dei beneficio, hse vires, ut ingressum militem ab initie 
facile repellere , aut ad minus compescere potuisset ; verum 
id eo acceleratum non fuit quod nemo ducem Mendozam lam 
inconsideraïae imprudentiae esse crederet , qui, contra Impe- 
ratoriae Majestatis severissima mandata inhibiioria, in Im- 
perio Sacro bybernare, et non solum régi suo sed et ipsi Im- 
peratori totique Domui Âustriacœ tara obstinate et sine omnî 
ratione maxima et incredibilia damna creare vellet. Omnia 
nam et singula ab exercitu bispano perpetrata et iilata damna 
et flagitia régi ipsius iniputantur, quibus plures adversarios 
in se concitavit. Contributioues Principum Imperii ungaricis 
expeditionibus destinatae, Imperalori numerari vix poterunt^ 



V. 



DE HENRY IV. 37 

sed ad defensionem patriae et propulsandum Iberum tumul- 
tuantem retinebuntur. Âuslriaci belgicarum proviaciarum 
gnbernalores Iniperîi Priocipibus et imprimis EvaDgelicis, 
justis de causis nunc suspecli facii sunt, quod, sœpius mili- 
tem Imperii finibus educere polliciii , pacem publicam peri- 
ciilosissime afQigere et religionis reformaiionem novo et inau- 
diio exemple intrudere pergunt. 

Sed quando suo malo, ul opinor, et niniis sero Principes 
Imperii tôt Imperatoris mandata pœnalia gravi supercilio 
ab Hispanis et eorum assecHs tam conlemptui haberi , 
Imperii dignitatem proculcari, suis cervîcibus etiam his- 
panos milites graviora niiuari tandem perspexeriut , ipsa 
nécessitas inevitabilem defensionem pro patriae libertaie sus- 
cipiendam essesuadet; quam et Celsiiudo Ipsius pro virili 
jiivabit et promovebity prouti dominus iegatus ipse referre 
poterit. Nihil negotii quidem Imperii Principibus nec Ipsi 
Celsiludini intercedit cum belgicis expeditionibus , modo ex- 
tra Sacri Imperii fines se contineant, pacemque publicam tam 
inmanibus iisque cumulatis facinoribus turbare desinant. Et 
si forte bsec illa ipsa ob oculos versaniia sunt fraudulenta et 
insidiarumplena consilia, quae Cbristîanissimus Rex Principi- 
bus cavenda esse pie admonet, nemini plus formidanda erunt 
ac PrincîpibusEvaugelicis. Qui,cum RegiaeMajestaiiantehac 
laboranti contra suos hostes non spernendam navarint ope- 
mm, fore existimant, si quid insidiarum illis sirui Rex Chris- 
tianîssimus animadveriet, Msgesiatem Suam eas omnibus mo- 
dis non solum impedituram, sed, si in effectum etiam pro- 
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rumpant, auxiliatnram esse, ut baec nefiaria eonsilîa digoa 
consequantnr praemia. Quo nomine Regiae Msgestati gratias 
quam maximas Ejus Celsiittdo agit, pro liberali et ?ere regia 
oblatione tantorum officionim , quibus Sacrî Imperii immi- 
nentia mala propulsare et pericula avertere desiderat : reci- 
pitque in se Celsitudo Ipsius, si quid ejusmodi Regia Majestas 
fecerit, id non solum Celsitudinem Suain summi beneficii loco 
habituram, sed gratissima anirai recordatione etiain celé- 
braturam , et pro viribus récompensa turam. 

Quae de commiini fœdere adversus turcicas progressiones 
feriendo legatus proposait, ea, hoc tempore si unqaam, con- 
sideratu dignissiuia Celsitudo Ejus esse jadicat. Atcum turci- 
cum Imperium nuUo àlio medio majora incrementa hactenus 
acquisiverit, quam ex christianorum principum (1) funestis 
dissensionibus, hi^us infortunii, et quasi prodiiae pariœ, merilo 
accusari debent harum dissensionum fabricatores, qui commis** 
soset muluis cœdibus debilitatos ,• fractosque inter se cbristia- 
nos principes, dissociâtes turcicae potentiae proterendos obji- 
ciunt, nihil aut parum de commun! sed sua tantum saiute 
soUïciti. Quisnamin Dalmatia elThraciacumBarbaris profli- 
get pro iis , quorum arma ipse domi suœ quotidie metuit? 
Itaque cum inmanissîmi hujus hostis potentîa dissociata Chri- 
stianorum arma gravi supercilio contemnat, immo vel con- 
junctanon valde metuat, conjunctis viribus et armis communis 



(i) Au lieu de Principum on trouve dans le brouillon original le mot fiegnm. 
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bosUs repellendus est, ant ut nobis superbe imperel, et ipsis 
Judseis pejoree habeat, ferendum. Uiinam vero iliud ehris- 
ilani principes et reges tempeslive considerareol, a muiuis 
caedtbus semel désistèrent , et arma sua in cooimuneni hos* 
lem pro Dei gloria converterent, oblili vindicias et gloriœ 
privatse ! 
Quse de seris alieni nexu, quo se Christianissimus Rex libe- 

raturusest, conscripise iraditaeque fuerunt obitgationes re» 
giae, hœ domino legato exliibitœ et ad mauus traditas sunt, 
quas pro regiis agnovit, et exempta earum fideltssime ex- 
scripta et subscripta accepit. Est quidem illa summa exigua , 
et rogatEjusCelsitudo obnixe, ne usum Ejus Majesiasmagni- 
tudine sed raiione potius metiri velit. Si major accessio pe- 
cuniœ superiorîbus annisfieri potuisset, usum Ejus Gelsitudo 
non invidisset. Sed cum dominus legalus Celsitudinem Suam 
nuQC in pari fere fortunâe fasiigio stare videat , militique con- 
scripto et luslrato in singulos menses tôt millia numeranda 
esse animadvertat, dementer Ejus Gelsitudo Begiae Majestati 
sîgniûcari petit, si ipsi placeat creditam summam, liabita 
temporis hujus ratione, primo quoque lempore. restituere, 
maximo Celsitudinem Suam affîci beneficio; et si parem sum- 
mam, mutuinomine, adtriennium eiiamaddere iibeat, majori. 
Quod si ob raiiones a domino legato adductas hoc œgre obii- 
neri forsan poterit, in aitero tum Regiam Majestatem promp- 
tius sibi gratificaturam Gelsitudo Ejus sperat. Nisi enim miliii 
merenli promissa numereulur stipendia, nihil isto intolera- 
bilior. Et cum Ejus Gelsitudo in co existimatîonem suam agi 
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existîmet, qua in vita bac temporaria nihil hàbet carius, eo 
promptiorem Regiam Majestatem in succurrendo foré per- 
suasum habet. 

Quod superest suum studium et observantiam in Regiam Ma- 
jestatem omnibus testatam , eamique incolumem et florentem 
inmulios annos esse, Celsîtudo Ipsius ex animo cupit et 
exoptat. 

Hoc regio legato, cui clementer cupit, respondere Ejtis 
Celsitudojussit. 

Cassellis 7 aprilîs, anno 1599. 



B. b. 



TEàDUCMOIT. 



Réponse donnée au très prudent sieur Jacques Bongars, chargé (t affaires du 
Très Chrétien et Très Puissant Seigneur Henri IF, Roi de France et de 
Navarre j d'après les ordres du Très Illustre Seigneur Son Altesse le Prince 
Mcmrice, Landgrave de Hesse et des comtés environnans, 

S. A. remerciant d*abord Sa Majesté le Roi Très Chré- 
tien de ses honnêtes salutations et des témoignages de sa 
généreuse bienveillance , s*empresse de lui faire, à son tour, 
Toffre de ses bons offices et du plus zélé dévoûment. 

Quant au sujet même de la négociation , c*est avec un bien 
vif plaisir que S. A. a entendu le chargé d'affaires de S. M., 
après avoir rappelé succinctement tous les avantages de Tan- 
lique amitié contractée entre les rois de France.et les princes 
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de l'Empire , léguée par eux à leurs descendans et conservée 
par ceux-ci comme un héritage sacré, exposer ce qui suit, à 
savoir : que S. M. est fermement résolue à persister dans celte 
alliance , éprouvée avec tant de fruits dans les temps les plus 
difficiles ; que la paix récemment conclue avec le roi d'Es-- 
pagne , l'a été par le fait d'une nécessité inévitable , non pas 
pour que les états des princes de TEmpire fussent dévastés , 
et leurs sujets insultés de mille manières, mais que tout au 
contraire, il était dans Fintenlion du Boi Très Chrétien, après 
avoir été si souvent à charge à ses amis pendant la guerre, de 
les faire participer aui[ avantages de la paix qu'il venait de 
conclure; qu'à cette fin, S. M. désirait savoir en quelle manière 
et par quels moyens elle pourrait les aider à détourner d'eux 
les périls qui les menaçaient. Que, quant au projet, proposé 
par le Pape, d'une confédération chrétienne contre les enva- 
faissemens des Turcs (ce qui , dans Popinion du Roi , ne 
pouvait s'effectuer sans conclure préalablement une paix gé- 
nérale de la Chrétienté), S. M. demandait quelle était l'opi- 
nion des Princes à cet égard. Que le Roi, voulant acquitter sa 
dette et dégager sa foi envers S. A. , désirait qu'une copie au- 
thentique de son obligation fût remise à son chargé d'afflaires, 
pour lui être représentée. Qu'enfin S. M. exhortait les Princes 
de l'Empire , puisque les temps présens étaient si pleins de 
fraude et d'intrigues, à veiller attentivement à ce que la di- 
gnité du Saint-Empire ne reçût aucune atteinte. Le tout selon 
Texposition plus ample que le chargé d'affaires en a faite à 
S. A. et qu'il a consignée par écrit. 
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S. A. après avoir màrement délibéré sur ces différens ar- 
ticles , confonnément à leur importance a fait répondre au 
chargé d'affaires : 

Que jusqu'alors , elle s'était appliquée à conserver intactes 
les anciennes alliances que lui avaient léguées ses aïeux , 
conclues par eux avec les Rois de France et les autres Prin- 
ces ; que, pour l'avenir, elle était de même résolue à les ob- 
server, à les garder scrupuleusement envers S. M. Royale. 
Qu'en revanche elle supplie S. M., que, marchant sur les 
traces de ses ancêtres, elle veuille bien ne pas' dédaigner 
cette alliance des Rois de France et des Princes de l'Empire , 
ni permettre qu'elle soit altérée par des intrigues ou par des 
promesses trompeuses, quelque magnifiques qu'elles puis- 
sent être. Que si la paix conclue entre la France et l'Espagne 
a fourni aux Espagnols le moyen d'envahir le territoire de 
l'Empire, afin d'y établir le siège de la guerre (comme les 
généraux espagnols l'avouent assez clairement dans leurs 
proclamations), pour de là, attaquer et réduire les États des 
Pays-Bas qui ont montré taat d'attachement à S. M. Chré- 
tienne , c'est ce qu'on ne saurait cependant imputer à S. M. , 
laquelle, évidemment, n'a pas conclu la paix avec le Roi 
d'Espagne dans ce but, mais uniquement pour soustraire son 
royaume fatigué , épuisé par des guerres continuelles, à une 
ruine autrement inévitable. Aussi ni S. A. ni les autres Princes 
de l'Empire n'envieraient aux Royaumes de France et d'Es- 
pagne les bienfaits de cette paix, qui n'aurait pour eux-mêmes 
rien de nuisible, si les Espagnols s'étaient tenus dans leurs 11- 
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miles, et s'ils n'avaient pas troublé la paix du Saint-Empire. 
Mais qae sans la moindre provocation , contre tout droit et 
toute équité , contrairement aux constitutions du Saint-Em* 
pire sur la paix publique, constitutions qui obligent en tons 
points le Roi d'Espagne comme Duc de Bourgogne et de Bra* 
bant , les généraux espagnols envahissent tout d*nn coup la 
Westphalie, l'un dçs cercles de l'Empire, et le couvrent de 
troupes et d'artillerie ; qu'ils occupent' de vive force les 
châteaux, les forteresses , les villes fermées et ouvertes, et 
tout le pays; qu'ils exposent ainsi les Etats de l'Empire aux 
vexations multipliées d'une soldatesque furieuse; qu'ils 
égorgent contre la foi donnée le Comte de Bruck dans son pro- 
pre château ; qu'ils portent l'incendie dans ce château ; qu'ils 
y pillent les biens du Comte et tout ce qu'on y avait apporté ; 
qu'ils imposent de honteuses contributions aux corporations 
et aux villes de l'Empire; qu'ils dépouillent de leurs biens les 
siiQets de l'Empire ; que sans pitié ils fassent périr les uns par 
le fer et la famine; qu'ils chassent les autres de leur patrie; 
qu'ils abusent de leurs femmes et de leurs enfans ; qu'ils com- 
mettent enfin des forfaits, des atrocités sans nombre, c'est ce 
que rien ne peut ni ne doit excuser. Que la Westphalle soit , 
comme le prétendent les Espagnols, le terrain le plus favora- 
ble pour attaquer leurs ennemis , cela n'oblige nullement les 
Westphaliens à recevoir chez eux une armée effrénée et à s'at- 
tirer par là une guerre avec les Pays-Bas. Grâce à Dieu , les 
forces du Saint-Empire sont telles qu'il eût été facile , dès le 
principe , de repousser ou au moins d'arrêter une telle inva- 
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sioû ; maïs on ne s'est point h&té , parce qae personne ne 
soupçonnait le général Mendoza de pousser la folie jusqu'à 
vouloir, contrairement auT ordres les plus sévères de S. M. 
Impériale , prendre ses quartiers d'hiver sur le sol de l'Em- 
pire , et causer ainsi par son obstination, sans aucun motif, 
d'immenses, d'incalculables dommages au Roi son maître, à 
TEmpereur lui-même et à toute la maison d'Autriche. En ef- 
fet, tous les dommages causés par l'armée espagnole, tous les 
forfaits qu'elle a commis, ont été imputés au Roi d'Espagne, et 
lui ont attiré de nouveaux ennemis. Les contributions des Prin- 
ces de l'Empire pour la guerre de Hongrie , pourront à peine 
désormais être payées à l'Empereur , car il faudra les retenir 
pour la défense de la patrie et repousser les attaques des Es- 
pagnols , et de plus , les Gouverneurs autrichiens des Pays- 
Bas sont devenus maintenant justement suspects anx Princes 
de l'Empire et surtout aux Princes évangéliques, parce qu'a- 
près avoir tant de fois promis vainement d'éloigner leurs 
troupes des frontières de l'Empire , ils continuent à troubler 
dangereusement la paix publique et ù faire sur la religion des 
entreprises nouvelles et inouïes. 

Mais lorsque les Princes de l'Empire se seront enfin con- 
vaincus à leur détriment et trop taril , comme je le pense, que 
les Espagnols et leurs adhérens n'ont jusqu'ici professé que 
le mépris le plus hautain pour toutes les ordonnances pénales 
de l'Empereur; que la djgnité impériale est foulée aux pieds; 
que le soldat espagnol menace de faire peser sur leurs têtes 
un joug plus pesant encore ; alors une inévitable nécessité les 
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amènera à >léfendre la liberté de la patrie: or, S. A. est dis- 
posée à seconder, à hâter de loules ses forces une telle entre- 
prise, comme le chargé d*a£faires pourra lui-même le rappor- 
ter. Certes, ni les Princes de TËmpire, ni S. A. n*ont rien à 
démêler avec les expéditions dirigées contre les Pays-Bas , 
pourvu qu'elles se maintiennent hors des frontières de l'Em- 
pire et qu'elles cessent de troubler la paix publique par des 
forfaits si énormes et tant de fois répétés. Mais si les menées, 
les intrigues pleines de ruse et de tromperie qui se passent 
sous nos yeux, sont les dangers généreusement signalés aux 
Princes de l'Empire par le Roi Très Chrétien , c'est principa- 
lement aux Princes évangéliques que ces dangers seront re« 
doutables. Or, comme ils ont fourni à S. M. pendant sa dé- 
tresse, des secours qui n'étaient pas à mépriser, ils espèrent 
à leur tour, que si le Roi Très Chrétien s'apercevait qu'on tra- 
mât contre eux quelques mauvais desseins , non-seulement 
S. M. s'efforcerait de les déjouer par tous les moyens possi- 
ble, mais que si l'on en venait à l'exécution, elle prêterait aux 
Princes son assistance afin que ces pernicieuses menées re- 
çussent leurjusie châtiment. A cet égard, S. A. adresseàS. M. 
ses plus grands remercîmens pour le puissant secours dont elle 
a faitl'offre généreuse et vraiment royale, afin derepousser et de 
détourner les maux et les périls qui menacent le Saint-Empire. 
S. A. n'hésite pas à dire à S. M. que tout ce qu'elle tentera 
de semblable sera regardé par elle comme le plus grand des 
bienfaits, qu'elle en conservera une éternelle reconnaissance 
et qu'elle s'appliquera de toutes ses forces à la lui prouver. 
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V 

Quant à ce qu*a dit le chargé d'affaires , d'une proposition 
d'alliance générale contre les Turcs , S. A. la juge aujour- 
d'hui plus que jamais digne de considération. Mais comme < 
jusqu'ici l'Empire des Turcs n'a dû ses plus grands accrois- 
semens qu'aux funestes dissensions des princes chrétiens, ce 
sont les fauteurs de ces dissensions qu'il faut accuser des 
malheurs de la Chrétienté qu'ils ont comme livrée à ses en- 
nemis. En effet, peu soucieux du salut commun et ne son- 
géant qu'à leurs intérêts, ils ont mis la discorde entre les 
princes chrétiens, puis après les avoir affaiblis, ruinés par 
des défaites mutuelles, ils les ont exposés, désunis, aux efforts 
des Turcs pour qu'ils fussent écrasés. Qui voudrait, en effet, 
aller combattre les barbares en Thrace et en Dalmatie , au 
profit de ceux dont il faut craindre les armes dansses propres 
foyers? Puisque cet ennemi dont la puissance est si formida- 
ble, regarde dun œil dédaigneux les efforts désunis des Chré- 
tiens , et que même leur alliance ne paraît pas lui inspirer 
de crainte bien sérieuse , il faut sans doute réunir contre 
lui toutes les ressources de la Chrétienté ou souffrir qu'il 
appesantisse son joug sur nous et nous traite encore plus 
honteuseinent que les Juifs. Plut à Dieu que les princes chré* 
tiens eussent considéré en temps utile cette situation , et que 
renonçant à leurs guerres mutuelles, oubliant leurs que- 
relies et toute ambition, ils eussent déjà tourné leurs armes 
réunies pour la gloire de Dieu contre Tennemi commun ! 

Quant aux dettes contractées par S. M. et dont elle désire 
se libérer, les obligations souscrites par elle ontétéexhi- 
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bées et remises à son ambassadeur , qui après les avoir véri- 
fiées , en a reçu des copies fidèles et authentiques. La somme 

prêtée par S. A. est de si peu d'importance qu^elle prie instam- 
ment S. M. de Testimer , non pas en raison de sa valeur» mais 
en raison de l'utilité qu'elle a eue pour sa cause; s'il eût éié 
possible à S. A. dans ces dernières années, d'y ajouter une 
somme plus considérable , elle n'en aurait pas regretté l'em- 
ploi. Mais le chargé d'affaires de S. M. a pu voir dans quelle 
situation pécuniaire, presque aussi difliclle, se trouve aujour- 
d'hui S. A., et qu'elle est obligée de payer chaque mois des 
sommes considérables aux troupes par elle levées et enrôlées, 
elle le prie donc de représenter amiablement au Roi Très Chré- 
tien qu'elle regarderait comme un immense service si S. M., 
ayant égard aux circonstances actuelles, voulait bien lui ren- 
dre le plus tôt possible l'argent emprunté; et que le service 
serait encore plus grand s'il lui plaisait d'y ajouter à titre de 
prêt pour trois ans une pareille somme. Que si à raison des 
motifs allégués par le chargé d'affaires, cette avance ne 
pouvait pas s'effectuer, S. A. espérait qu'au moins le Roi ne 
s'en montrerait que plus prompt à rembourser ce qui était 
dû. Rien en effet n'étant plus insupportable que de ne pas 
pouvoir payer au soldat la solde promise et qu'il a gagnée. 
Or, comme l'honneur de S. A. , qu'elle regarde comme le plus 
précieux des biens dans cette vie mortelle, est engagé dan& 
cette affaire , elle se croit d'autant plus sûre de la prompte 
assistance de S. M. 
Au reste, S. A. réitère l'assurance d'un zèle et d'un dévoù- 
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ment à toute épreuve pour le bien de S. M. à laquelle elle 
souhaite de longues années de bonheur et de prospérité. 

Telle est la réponse que S. A. a ordonné de transmettre au 
chargé d'affaires de S. M. auquel elle offre le témoignage de 
sa bienveillance; 

Cassel, 7 avril 1599. 



C. 



DEUX LBTTEES (i) M BOKGARS AC LAHDGRàVB , AU SUJET 

DE SA HÉGOCIATION. 

Etat <Us afiaires dam Us Pap-Bas. - Projet /armé par quelques prince, 
allemands d'attaquer les troupe» espagnoles sur le Rhin. 



I. 



Monseigneur, je sçay que les affaires ne se jettent point en 
moule, aussi ne veux-je précipiter la réponse de Votre Altesse 
à Sa Majesté ; mais je la voudrois prier qu'il lui pleust m'envoyer 
un mot de lettre, par lequel il apparust à Sa Majesté que j'ay 
rendu ses lettres et proposé ce qu'elle m'avoit commandé, 

(,) Ces leure» montrent que le Roi ou son chargé d'atHùres n'étaient pas 
étrangers à l'expédition que le Landgrave , de concert avec quelques autres 
princes , comme chefs des cercles voisin» du Khin, entreprit vers la fin de 
cette année contre l'armée espagnole. Cette expédition eut une issue malheu- 
reuse à cause d'une émeute des troupes allemandes qui étaient mal payées. Le 
Landgrave ne ftit aidé dans ces dépenses énormes ni par ses alliés, ni par le 
Roi qui ne lui fit aucun remboursement. Ce fut à la suite de cette campagne 
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attendant que Votre Altesse se fût résolue avec les autres prin- 
ces d'une réponse plus solide. Je ne veux cependant celer à 
Voire Altesse que les gents de bien craignent que, à l'arrivée de 
rinfante aux Pays Bas(laquelle sans doute on fera haster), non 
seulement la reyne d'Angleterre se laisse aller à la paix, à 
laquelle elle est toute portée , mais aussi que le peuple de 
Hollande et autres Provinces Unies s'esmeuve. Je ne doys 
perdre temps à dire à Votre Altesse quel intérest les gents de 
bien ont à empescher ce coup, qui feroît baisser la balance du 
costé d'Espagne. Votre Altesse le cognoist ; le remède est aux 
armes des princes ihaintenant intéressez, et en la diligence de 
leurs négociations. Mais les négociations auront peu crédit, si 



que le Landgrave forma une garde nationale de la Hesse, composée de boui- 
geois et de paysans (Toyez mon Histoire </« la liesse moderne y toI. II, in fine , 
et le volume suivant sur les allures de PEmpire, i Sgg ). — Au reste il fout 
remarquer que la première de ces lettres , conleoant une demande, fut écrite 
avant la réponse officielle du Landgrave que nous avons donnée plus haut 
(B b), et l'autre deux jours après* Dans une lettre postérieure ( écrite en latin 
Francfoi t , 1 1 août ), Bongars s'excuse d'avoir rapporté en termes généraux à 
rélecteur Palatin les plaintes du Landgrave, au sujet de son abandon par ce prince 
dans l'expédition contre les Espagnols , en rappelant au Landgrave qu'il l'avait 
lui-même autorisé, pendant son séjour à (^assel, a faire cette commuuication.« Id 
vero moleste ne ferat lUustrissima Celsitudo Yestra, imo bénigne ut interprete- 
lur, vehementer oro : simul et meminisse velii eorum , quse publicis de rébus 
gravissime ipsa mihi disseruitCasselis in arcis suae templo, dum sacrœ cantiones 
reciiareutur : inter quœ iinum hoc fuit , deseri se in publica hac causa ab lUus- 
trissimo Electore Palatino , prseter spem atque expectalionemsuam, putasse 
ruiturum prius cœlum aliaque hiijusmodi. Et idcum in meosamihi in aurem 
repeteret, interogasse me, an id referre ad ipsum Illustrissimum Electorem li- 
ceret, respondisse subridentem Illustrissimam Celsitudinem Yestram^ licere» 
Voyez pièce vu. "B. 

4 
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elles ne sont ou prévenues ou accompagnées de vos armes. 
Je m'assure que Votre Altesse en sçait bien les raisons. Je la 
supplie très humblement de vouloir avoir Vœil à ce que la 
longueur, et lenteur, et froideur des délibérations de deçà ne 
refroidisse et aliène les amys, ne désespère les affligez, et 
n'irrite et encourage les enneniys,et enfin ne ruine tout. J'en- 
tretiens, trop Votre Altesse sur un siyet qu'elle entend mieux 
que moy, auquel elle a puissance de commander, Mons^ei- 
gncur, comme à son très hunible serviteur, 

BOUGARS. 

De Francfort, le 8 d'avril (n, style) 1599. 



II. 



Monseigneur^ la confiance qu'il a pieu à Votre Altesse me 
monstrer me donne la hardiesse de luy faire ce mot, après avoir 
bien pensé aux discours que j'entendis hier d'elle. Je recog- 
nois, Monseigneur, le zèle que Votre Altesse a au bien public. 
Aussi ne veux-je point entrer à luy déduire que la patience 
des princes provoquera l'insolence espagnolle à retourner 
avec plus grand dessain. Je ne luy veux discourir la justice et 
l'importance de ceste cause, ny la commodité de l'occasion 
présente, estant les ennemys sans chef, sans discipline, ayants 
les Estats en teste, forts et puissants. Eadem vero occasio née 
sœpe erit née diu (1). Votre Altesse n'a que faire de remon-> 

(i) « Occasion qui ne s'offrira pas souTent el ne durera qu'un moment. » 
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trances, son naturel et son jugement la porte à bien faire. 
Mais je veux bien prendre la hardiesse , sur ce quVlle m'ou- 
vrîsi hier, de luy ramentevoir le dire d'un ancien : Multa mag- 
nis ducibus êicui non aggredienda , ita semel aggressU 
non dimiUenda esse (1) : pour ce qu'il y va de la réputation , 
qui est la base et le nerf de la grandeur d'un prince. £l pour 
ce je supplie très humblementVotre Altesse d'essayer et tenter 
tous moyens , avant que de quitter ce qu'elle a entrepris si gé- 
néreusement : avant que de remettre ses forces entre les mains 
de celuy qu'elle me nomma hier. Quand il les acceptera, il n'en 
sçaura point de gré à Votre Altesse, sçachant qu'elle l'aura fait 
par nécessité , et en sera encore d'autant plus foriifié contre 
elle et contre la liberté de l'Empire. Et s'il ne les accepte (ce 
qui se peut), l'afiTront sera double. Ce n'est pas à moy à dire 
à un prince sage, tel que je recognois Votre Altesse, qu'elle se 
garde de se laisser aller aux douces paroles que luy pourra don- 
ner celuy vers lequel elle medict hier se vouloir acheminer (2). 
Je me contenteray d'asseurer Votre Altesse de la diligence que 



(i) •« Il y R beaucoup de choses que les grands capitaines ne doiTeut pas 
entreprendre , mais qu'ils ne doivent pas non plus abandonner après les avoir 
entreprises. » 

(a) On ne peut dire quel est celui des chefs de l'expédition du Rhin qui est 
ici désigné, on ignore si c'est le Duc de Brunswik, le Maïquis d'Anspach, 
ou le Comte Simon de Lippe, chef du Cercle Westphalien, auquel fut con- 
fié depuis le commandement des troupes réunies. Cependant il est probable 
que ce fut le Palatin lui-même, qui voulut avoir le commandement sufiréme de 
l'expédition ; en effet nous verrons bientôt le Landgrave lui reprocher d'avoir 
montré de l'ambition dans cetie affaire ( V. pièce vu. B ). 

4. 
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je feray de la servir de tout ce qui dépend de moy: la suppliant 
de me vouloir envoyer un mot de lettre au Roy qui accompagne 
la réponse qui me fust hier donnée par escrit , la quelle toute- 
fois je ne laisseray d'envoyer à Sa Majesté (1) ; et prieray 
Dieu cependant, Monseigneur^ qu'il veuille bénir les conseils 
et actions de Votre Altesse. 

De Kirckhain le xix d'avril (n. st.) 1599. 

De Votre Altesse le très humble serviteur/ 

BOHGARS. * 



¥1. 



LB BOI AV LAVDOBAVB. 



Recommandation pour le sieur Maurice Taurer (a). — (lo mars 1601.) 



Mon cousin, le sieur Maurice Taurer s'en retournant vous 
trouver, je l'ai bien voulu accompagner de ce mot qui est 
pour vous dire le contentement que j'ay des bons services 



(i ] Yoyez B. b. — ■ Le brouillon de la lettre du Landgrave pour accompagner 
la réponse officielle est de même date ( 7 avril vieux style). Le Landgrave s^y 
réfère à une réponse verbale donnée à Bongars pour les affaires secrètes. 

(a) Le sieur Taurer , dont il s'agit ici , est d'ailleurs inconnu. On cite 
vers là même époque im Cornélius Taurer, Hessois, qui partit l'an x6oi 
pour Genève et Tltalie , afin d'y fiedre ses études en médecine ; son père , 
Maurice Taurer , médecin du Landgrave , vraisemblablement aussi le père 
de celui dont il est ici question, fut tué quelques années après, par un coup 
de foudre , sous les jtvx de son maître. 
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qu'il m'a renda , et vous témoigner aussy sa valeur et expé 
rience aux armes , où il s'est toujours , depuis le temps que 
vous Fenvoyastes par deçà, si bien employé , mesmement en 
la compagnie de chevaux légers de mon fils naturel le Duc de 
Vendosme , qu'il n'y avoit une seule occasion et exploict de 
guerre , ou il ne se soit trouvé et faict parottre pour bon ca- 
valiier. Or, vous puis asseurer qu'en ce que vous le voudriez 
emplqier, il est pour s*en bien acquiter ^ et vous servira très 
bien, s'estant tellement façonné et exercé en mes armées 
qu'il ne pou voit choisir lieu où il peust mieux profiter pour 
s'acquérir de l'honneur et expérience. Je ne le vous recom- 
mande poinct, car je sçay que vous l'aimez assez. C'est pour- 
quoi je ne vous ferai celle cy plus longue que pour prier 
Dieu , mon cousin , vous conserver en sa saincte garde. 
Escrit à St. Germain en Laye le 10 jour de mars 1601. 

Hbnby. 

VIS. 



nAoflS aouoBBiTAiiT La totaob vu lAimoBAva a paais, 

■T ■■• BimUITIBlll AVBG ZM BOI. . 



A. 

Âxtrmts du journal du Landgrave pendant son voyage en France et son séjour 
dans Us environs de Paris, en i6oa ( Traduction de V allemand). 

I^ Landgrave entreprit ce voyage, avec le plus grand se- 
cret , dans des temps de troubles et de périls , en sorte que 
les personnes de sa suite ne le joignirent que séparément et 
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à d'assez longs intervalles. Elle se composait, entre antres, 
d'un comte de Bentheim , d'on seigneur de Windenberg, Tan 
des ancêtres des comtes de Metteraîch , d'un capilaine de- 
puis colonel de Widemarker, né à Paris, et envoyé quelques 
années auparavant comme chargé d'affaires de France vers la 
reine Elisabeth , et d'un médecin , le docteur Mosanus , ami 
et correspondant du célèbre médecin de Henri W, Duehesne 

(Quercetanus), S' de La Violette. 

Le Landgrave a laissé un journal de son voyage, dont nous 
allons extraire les particularités les plus curieuses. 

Parti de Cassel le 20 juin 1602, le Landgrave passa d'abord 
par DiHenbourg (où deux jeunes comtesses de Nassau, ver- 
sées dans les langues anciennes, enrichirent ses tablettes 
de quelques sentences grecques et latines), il prit ensuite 
par Francfort, Wornis, Spire, firetten , lieu de naissance de 
Philippe Mélanchtou, par Stuttgard et Tubingen, où, selon la 
coutume du temps, il soutint en pleine académie une discus- 
sion ihéologique. De Bâle, où conservant son incognito il se 
servit de la langue anglaise, qui lui était tellement familière 
qu'on le prit pour un seigneur anglais, il se rendit à Mont* 
béliard dans le dessein de traverser la Bourgogne ; mais il 
changea son plan de voyagea cause d'un^ réunion de iroupes 
françaises dans cette province, et se dirigea vers la Suisse. 

Le Landgrave décrit minutieusement toutes les particulari- 
tés de ce voyage ; il parle même des auberges dans lesquelles 
il ne put se procurer que du lait et du fromage. Tl cite 
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d'abord dans son itinéraire Tavannes , Bfenne et Nîdau où , 
pendant son séjour, on noya une sorcière. Il eut à Berne une 
entrevue avec le secrétaire deFambassade française à Soleure, 
honme dont il vante Tesprit et rék>quence $ et après s*étre 
arrêté à Fribourg pour visiter là cathédrale et le tableau 
d* Albert Durer représentant sainte Barbe et sainte Ursule (1); 
après s'être mis en relation, en |[>assant par Yvérdun, avec 
le docteur Perrot, célèbre chimiste, qui lui confia plusieurs 
secrets ; il se rendit à Nyon et de là à Genève, où il arriva le 
24 juillet. Pendant le séjour qu*il fit dans cette ville, il visita 
deux fois le père des calvinistes , Théodore de Bèze , alors âgé 
de 83 ans (2), et assista à un sermon italien. 

Le Landgrave se montre grand admirateur de Genève , il 
loue la pureté de son culte qu'elle avait su maintenir contre 
les entreprises du Pape, du roi d'£spagne.etduduc de Savoie; 
la sévérité de sa police, et la beauté de sa situation aussi 
salubre que pittoresque. Il voulut en la quittant lui témoi- 
gner sa gratitude, et, après son départ, on trouva sous le 
chevet de son lit^ un éloge de la ville en vers latins, qu'il 
avait composés avec la facilité naturelle qui caractérise ses 
poènies. (S) 

(i) Cette circonstance est à remarquer, parce que d'ailleurs, et par principe, 
le Landgrave , comme balvini&te , combattait ardemment le culte religieux 
qu'on rend aux images. Hht.de la ffesse modernefU, 58 1, 58a* 

(a) Voyez pour l'influence que Théodore de Bèze eut sur Téducation du 
Landgrave , liist, de la Hesse moderne y I, 8 a 4, 

(3) Histoire de la Heuejnodeme ,11, 4a 3. Le Citadin de Genève (Paris, 
1606 ) vante ces vers k comme un monument du jugement et de la bienveil- 
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De Genève (1), suivant le cours du Rhône et des fleuves qui 
s'y jettent, le Landgrave se mit à parcourir les provinces mé- 
ridionales de la France. Charmé par la richesse de la végéta- 
tion et la beauté du climat , il allait examinant partout les 
antiquités, les monumens d*architecture, les collections de 
médailles et d'histoire naturelle , visitant les savans et les sei- 
gneurs, tantôt se contentant de la cabane d*un pêcheur, tantôt 
reçu par les gouverneurs des provinces et des villes; mais ji 
prenait surtout plaisir à entendre dans les auberges les musi- 
ciens ambulans, il aimait à raisonner avec eux d'un art dont 
il avait une connaissance profonde , car on sait qu'il fut l'un 
des meilleurs compositeurs de son siècle. (2) 

lance d*un Prince, vrai patron de vertu, de valeur et science; *» Spou. Histoire 
de Genève y 1 , 4^4* 

(x) Quelque temps après , pour fortifier cette ville contre les attaques 
réitérées du duc de Savoie^ -il lui envoya en présent 10,000 écus qui furent 
employés à construire vers le lac de Genève, le bastion auquel a été donné le 
nom de Bastion de Hesse^ Dans la suite il continua à envoyer aux Genevois 
de nombreux témoignages de sa bienveillance. Picot , Histoire de Genève 
( années i6o5 , x6o8 , 161 1 ) , s*ex prime à ce sujet en ces termes : «> Le Land- 
grave assure les Députés de cette ville qu*il souhaiterait avoir un commerce 
fréquent et familier de lettres avec sa bonne amie la ville de Genève , qu'il 
lui enverrait du secours toutes les fois qu'elle serait en danger de guerre, 
et que ce qu'il avait fait , n'était que le commencement du bien qu'il voulait 
faire à cette ville , laquelle il voulait voir encore avant que de mourir, et y 
envoyer son fils. » Quelques années après il répéta qu'il avait un petit coffre 
pour ses amis , et que quand il n'aurait que son pourpoint il en réserverait 
la moitié pour Genève , qu'il honorait comme une Jérusalem , dans laquelle 
il souhaiterait fort d'envoyer ses enfans, ce qu'il exécuta en effet. Cette cou- 
tume a été suivie par les successeurs du Landgrave jusqu'à nos jours. 

(2) Voir mon liii'.oire de la Hesse moderne , II , 4o3 , etc. 
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Dans cette visite qu'il fit de tout le midi de la France, le 
Landgrave, qui voyageait ordinairement par eau, note, comme 
lieux de passage ou de séjour, Chàtillon , où il fut accueilli par 
le maréchal de La Verdun ; Nantua , ville peuplée d'ouvriers 
aiguilliers ; Lyon , où , parmi les restes d'antiquités romaines, 
il remarque le temple de Vénus et le monument d'Hérodes 
et d'Hérodiades , nommé les Deux-Amans ; Vienne, dont il 
visita l'antique cathédrale , et où on lui fit voir la maison de 
Piiate, exilé dans cette ville sous l'empereur Caligula ; Gre- 
noble, où M. Lesdiguières , un des principaux chefs des 
Protestans , lui offrit une belle haquenée ; Valence , Saint- 
Marcellin au Faucon, dont il vante le vin comme le .meilleur 
qu'il eût encore trouvé en France (1) , et Orange, lieu remar- 
quable par ses monumens d'architecture , qui étaient alors 
d'une belle conservation. De là jusqu'à Marseille, il parcou- 
rut un pays entièrement planté de grenadiers, d'oliviers et 
de vignes , et dans lequel il trouva une si grande quantité de 
plantes rares et d'arbres sauvages, dont la culture exigeait 
alors dans la Hesse les plus grands soins , qu'il se proposa 
d'en dresser un catalogue détaillé (2). A Avignon, le fanatisme 

(i) Nous devons remarquer ici que le Landgrave fut considéré comme un 
modèle de sobriété (ainsi que de chasielé ). Il avait même fondé un ordre de 
la Tempérance , principalement pour les Princes et Seigneurs d* Allemagne 
( Hut. de la Hesse moderne , II. 35? ). 

(a) licite notamment: Sediwica^ Âosmarinum, Cistusmas etfcuninay Tu- 
manscuSf Asparagus, T/ijrmum, Bhamnus niger, Oie€uter, Ilex, etc. (La 
Sauge, le Romarin, le Ciste « le Tamarin, TAsperge, le Nerprun, TOlivier, 
l'Yeuse, etc.) 
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deshabittosne lai permit pas de parcourir les environs tant 
de fois célébrés par Pétrarqae ; mais il visita le grand palais 
pontifical , et il raconte à cette occasion l'anecdote de ce pape 
qni, dit--on, fit jaVlis périr quatre- vingt -qnatre seignairs 
du paySf ses convives ^ réputés com]^ices du meurtre de son 
bâtard, homme détesté à cause de ses infâmes débaudies. (1) 
Après avoir viMté , à Atx , les bains de cette ville et le ca- 
binet d'un M. de Perrière , très riche en médailles et antres 
antiquités, il arriva enfin à Marseille, où il s'arrêta quelques 
jours pour admirer le port , alors rempli de soixante grands 
vaisseaux , sans compter plus de cent navires et les autres 
embarcations. Mais, à l'approche de Tanniversaire de la Saint- 
Bsirtbélemi (le 36 août), il partit, pour éviter l'invitation du 
duc de Guise, gouverneur de la province, qui célébra ce jour 
de funeste mémoire par une course de bagues , des danses et 
des festins. Après avoir vu, à Saint-Chamas , près de la mer, 
la voAte souterraine creusée dans le roc , qui avait servi au- 
trefois , suivant ce qu'on lui rapporta , à opérer le dessèche* 
meut de toute la contrée, en donnant aux eaux un écoule- * 
ment, il alla visiter le pont bâti non loin delà « extestaniento 
Augusti », et se rendit ensuite à Arles et à Ntmes, dont il ex- 
plora les monumens, déplorant le peu de soin qu'on apportait 



(i) (^'ejt sans doute du pape Clément TI, que le Landgrave veut pti'ler; on 
sait qu'il résida à Avignon de i349 à 1 35a , et qu'il laissa , suivant Villani, 
la plus mauvaise réputation. Pétrarque , eu parlant d'Avignon sous son ponti- 
ficat , l'appelle le foyer de tous les vices , la Babylone occidentale. ( Yoy. 
la vie de ce Pape dans Balttzb , viiet Paparum Àvenionensîum.) 
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en France à leur conservation , et Tkabitude pemicifiuse que 
Von avàii prise de les gâter et oiasqQer conciouellement par des 
édtfiees modernes. Arrivé Si Montpellier, îl éprouva dans cette 
ville ptos d*un sujet de satisfaction ; il y trouva d'abord une 
bonne auberge , puis on jardin royal rempli de plantes rares 
et exotiiiiies , un cabinet précieux d*histoire naturelle (conte- 
nant entre autres le rare poisson œsophagos), des habitans 
j^fessaut comme lui la religion réformée , et enfin un profes- 
seur, natif de la Hesse, enseignant la philosophie de Pierre 
Ramus, système alors persécuté par les Catt|oliques, et que le 
Landgrave, grand admirateur du martyr de la Saint-Barthé- 
lemi , avait introduit dans les écoles de son pays (1). Un sei- 
gneur de sa suite, le comte de Bentheim , étant tombé malade, 
il le laissa dans cette ville , après l'avoir confié aux soins des 
meilleurs professeurs de TUniversiié. 

Longeant ensuite les côtes de la Méditierranée, vers les 
Pyrénées, le Landgrave visita successivement Frontîgnan, 
dont il loue le vin muscat , Pèzenas ( où il fut reçu par le duc 
de Ventadour, vice-gouverneur du Languedoc, beau-fils du 
connétable), et Narbonne, Tune des clefs de la France, bien 
fortifiée sous François P% où il rencontra une compagnie de 



(i) Ce professeur natif de Nidda en Hesse, et qui avait enseigné à Montpel- 
lier et Nîmes depuis a.^ ans, se nommait Anne Kulmann. C*est Traisembla- 
blement le même , qui depuis docteur et avocat à Paris , y ût imprimer en 
1 6 1 a, les «r Harangues prononcées aux entrées de plusieurs Princes , » où on 
trouve une harangue feite au Landgrave en août z6oa^ , avec son portrait! , et 
cette épigraphe : Parte sua meliore latet. 
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troupes allemandes , et deux fils d'un chancelier de Mecklen- 
bourg, qui apprenaient à Tëtranger le métier des armes. Car- 
cassone lui donne l'occasion de déplorer les maux de la guerre 
civile , et de rappeler les querelles qui eurent lieu , pendant 
la ligue, entre la ville basse et la cité. Entre autres curiosités 
on lui montra , dans cette ville, des arcs et des flèches du 
lemps des Goths. Le Landgrave parle aussi de peignes de 
3uis , remarquables par leur élégance , que l'on y fabriquait 
ilors et dont il fit provision. Il dit que toute cette contrée, 
u$qu*à Toulouse, est si féconde en pastel, qu'on en vend 
leaucoup aux Espagnols. 

De Toulouse, ville remarquable par son Université, son par- 
ement et l'église de Saint-Étienne, dont le Landgrave admira 
la voûte , qui ne s'appuie sur aucune colonne , il descendit la 
Garonne jusqu'à Bordeaux , notant sur l'une et l'autre rive les 
villages et les principaux ohâteaux. Après s'être arrêté quel- 
ques instans à Agen pour faire une partie de mail dans une 
belle allée d'ormes , il arriva à Bordeaux le 1^ septembre. 
Il visita avec soin les nombreux palais de cette ville , l'amphi- 
théâtre de Gallien, « templum Deorum Tutelarium, » et les 
deux églises de Saint-André et de Saint-Michel , bâties autre- 
fois par les Anglais, et remarquables surtout à cause de leurs 
grandes orgues, qu'il s'amusa à toucher lui-même. Poitiers, 
quoique ville sale et mal bâtie, lui procura encore une satis- 
factiod plus grande : il y trouva , entre autres seigneurs alle- 
mands , élèves de T Académie , les comtes de Waldek et d'Er- 
bach, le jeune duc Jean-Frédéric de Wurtemberg, et, dans 
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le couvent de Samle*Groix, une princesse d*Orange-Nassau. 
II y séjourna quatre jours , se livrant aux plaisirs de la danse, 
delà voltige, du cheval et des armes, mais se plaisant surtout 
à faire sa partie avec quelques virtuoses sur le chalumeau et 
les cornemusetles, instrumens que Henri IV préférait aussi à 
tous les autres. Après avoir continué son voyage jusqu'à Chà- 
tellerault, où Ton jetait alors les fondemens du Pont-Neuf sur 
la Vienne , et où se commençaient, sous la direction d*un Fla- 
mand, les travaux pour rendre leClain navigable; il fut reçu, 
à risle-Bouchard, par le duc de la Trémouille , beau-frère du 
duc de Bouillon et du prince Maurice d'Orange. Le duc le fit 
accompagner par un de ses chambellans , que le Landgrave 
dépécha, avec un capitaine de sa suite , vers le Roi , pour lui 
annoncer son approche. 11 remarqua dans les rues de Tours 
une propreté qu'il n'avait point encore rencontrée dans le 
midi de la France. Charmé par la beauté dés édifices publics 
de cette ville, par ses promenades, ses avenues, l'élégance 
des maisons destinées au jeu de paume et aux concerts, il y fit 
quelque séjour , pendant lequel il engagea un chanteur de des- 
sus pour sa chapelle. A Blois, il visita le château, théâtre de la 
mort tragique du duc de Guise , et assista à une comédie fran* 
çaise, assez médiocre , représentant l'histoire de Samson. (1) 



(i) Le Landgrave était lui-même auteur de plusieurs pièces dramatiques 
écrites en différentes langues , qu'il fit représenter à grands frais daa« son châ- 
teau de Cassel , par des comédiens anglais, alors les meilleurs de l'Europe , et 
par des élèves de son académie. HUt, de la Hesse moderne , IL 399 , etc. 
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11 pa6&a eusuiie par Orléaus, par Chartres, doul il admira 
la vaste cathédrale, ei s*arréta à Etampes , où il attendît avec 
quelque ennui la réponse du Roi ; enfin il arriva le 26 septem- 
bre à Fontainebleau, résidence ordinaire de Henri IV. Mais 
reprenons maintenant le récit même du Landgrave , qui ter- 
mine ainsi son journal. 



« Fontainebleau, château très beau et très plaisant, dit-il, 
que j^examinai d'autant plus en détail , que le Roi, qui me 
Tavait assigné pour rendez'-vous, n'était pas encore arrivé. Il 
y a quatre cours^ la cour du Roi, de la Beine , de la Fontaine, 
et la grande basse-cour, qui a cinq cents pieds en carré, 
ornée au milieu d'une statue équestre en plâtre représentant 
Louis XII. Dans ce château, on trouve beaucoup de chemi- 
nées de marbre, quatre grands salons, des galeries, de su- 
perbes tableaux et des antiquités; outre les jardins et les 
fontaines , il y a deux maisons pour le jeu de paume, et une 
volerie remplie de cinq mille oiseaux, les uns pour le chant, 
les autres pour la cuisine. Le lendemain, après avoir cou- 
ché à Melun, passant par Charenton, où j'entendis un écho 
bien renommé, j'arrivai à Paris ; et d'abord j'allai loger dans 
l'hôtellerie de la Cloche-Rouge , rue Saint-Jacques, ensuite 
dans celle de la ville d'Anvers ; je me fis annoncer au Roi, 
qui pour l'audience me désigna un lieu hors Paris. Je sor- 
tis le 28 septembre pour voir les édifices et les choses re- 
marquablesde cette capitale, savoir : les Tuileries, bâties par la 
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Reine-mère el continuées pdr le Roi actuel , TEcurie, TAca- 
demie, le Palais, le Louvre, Téglise de Notre-Dame, etc. $ 
le soir, je visitai l'ambassadeur de Wurtemberg^M. de Boe- 
nigbausen. Le .29 , je me rendis le matin à TArsenal, pour 
avoir avec M. de Rosny (Sully) une conférence secrète, après 
laquelle , selon le désir du Roi , passant par le château de 
Madrid ( bâti par François V pour se venger de Charles Y ), 
j'allai à Maisons, habitation ornée de belles chambres, de ga- 
leries, de terrasses, d'allées, de promenades et d'autres choses 
agréable^, et appartenant à M. Longeur, mattre des comptes, 
Tun des favoris du Roi, huguenot de religion, mais catholique 
par politique. Le 30, ie Roi, après s'être écarté de lu chasse, 
me visita secrètement, accompagné de trois gentilshommes. 
Après un très long entretien (V. ci-apréspièce 6), il fit donner la 
curée aux chiens, et je lui expliquai alors la différence qu'il y 
avait entre les chasses allemande et française. Le 1**^ octobre, 
je me rendis à Saint-Germain-en-Laye, maison nouvelle, où, 
pendant que je visitais tout ce qu'il y avait de remarquable 
en plates-formes, en fontaines, grottes, parcs, etc., le Roi sur- 
vint. Après une conférence de quelques heures , il ordonna à 
quelques seigneurs, particulièrement aux ducs de Montpensier 
et d'Aiguillon , de me faire leur révérence. Ensuite, pendant 
que le Roi s'en alla à Poissy, couvent de filles religieuses , je 
visitai dans le vieux château la Reine et le Dauphin, et retour- 
nai vers le soir à Maisons. Le lendemain , je partis pour Saint- 
Denis , où je vis la foire bien fréquentée ; on me montra dans 
cette ville la cathédrale, fondée par la reine-inère, les lom- 
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beaax des rois, le trésor rempli des habillemens royaux, le 
sceptre, Tépée, les couronnes, la chapelle, le grand bénitier 
de porphyre, la licorne , la lanterne de Malchus, beaucoup 
de calices et coupes précieuses , crucifix, ostensoirs et autres 
saintes bouffonneries. Vers le soir, je me rendis à Paris, où je 
trouvai les députés de la Suisse, récemment arrivés, qui oc- 
cupaient l'auberge de la Croix-de-Fer : je me logeai alors 
avec ma suite an faubourg Saint -Germain. Le 3 d'octobre, 
après avoir visité Madame la princesse d'Orange et Madame 
de Crehange (1), je reçus dans un noaveau logement, pré- 
paré, selon les ordres du Roi, chez M. Montglat (2), plusieurs 
seigneurs an service de S. M., comme MM. de Souvre» Lion* 
cour, Sancy, avec son frère le chevalier de Malte, M. Termes, 
Bassompierre et autres (3). Le 5 , se fit l'entrée solennelle des 



(i) Cette dame, TeuTe du seigneur de Crehange ( d^une ancienne et riche 
famille dans le pays de Luxembourg] , avait conGé au Landgrave son fils uni- 
que , qui fut élevé à Tacadémie de la Cour de Casse! , fréquentée alors par 
beaucoup d'étrangers , Princes , Comtes et antres jeunes gens de qualité. HisL 
de la Hesse moderne , t. II , livre v , chap. ii. 

(a) Mémoires de Pierre de 'V Etoile ( Tom xlvii de la Collection Peti- 
TOT, pag. 359 ). « Le Landgrave Maurice de "Hesse, venant de voyager par 
toutes les provinces de France, arriva à Paris et fut par ordre du Roi logé 
près du Louvre chez M. de Montglat , premier maître d'hôtel , et là traité et 
festoyé magnifiquement par Sa Majesté. » Au reste il faut remarquer que les 
dates du Landgrave et de l'Etoile diffèrent de dix jours a cause de la dififé- 
rence des calendriers. 

(3) On raconte qu'un Seigneur français, conversant avec le Landgrave, 
lui dit entre autres choses : « Tous autres Seigneurs Allemands faites 
bien de venir en France pour apprendre la langue et la politesse, mais 
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députés de la Saisse, conduits par le duc de Montbazon ; j'en 

t 

fus témoin, avec le Roi et la Reine, dans la maison de Zamet, 
Italien, qui était souvent fréquentée par le Roi; elle était 
munie de superbes tapisseries évaluées à &00,000 florins. 
Le 6, les Suisses, selon Tancienne coutume, furent régalés chez 
le chancelier, M. de Bellièvre, pendant que le Roi me donna 
audience ( pour la troisième fois) dans son cabinet, qui était 
orné d'un grand nombre de tableaux , d'antiquités, d'anciens 
livres et manuscrits, entre lesquels il me montra une an* 
cienne Bible française (1), où l'on trouve l'écriture de tous les 
Rois de France, depuis Charles Y (2). Le lendemain , j'étais 
présent à l'audience des Suisses dans la chambre du Roi, d'où 
je passai ensuite au Louvre, pour voir le Roi et la Reine à 
table. Le 8, je vis les chevaux rares d'un écuyer anglais, et 
les ambassadeurs d'Angleterre et des Pays-Bas. Le 9, j'ac- 
compagnai le Roi à une chasse à Port-Fontaine, après la- 
quelle il fit la revue de sa garde. Le 10, j'assistai à la céré- 
monie du serment fait par le Roi aux députés suisses dans 
l'église de Notre - Dame , où l'évéque de Vienne chanta 



noui qu'apprendrons • nous des Allemands : — - La modestie , répondit le 
Landgrave. 

(i; Cette Bible est conservée à la Bibliothèque du Roi. 

(a) Le' Landgrave ne feit pas ici mention d'une anecdote racontée par ses 
biographes. Le savant Casaubon et un évéque , alors présens dans le cabinet 
du Roi , se disputaient sur un passage de l'Histoire des Apôtres. Le Land- 
grave, auquel le Roi donna un exemplaire manuscrit du Nouveau Testament , 
trouva le mot original, et en l'expliquant, il décida la question au grand éton- 
nement de 1^ vaque et du Roi. 
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la Dicsse, le cardinal de Joyeuse faisant les autres offices (l). 
La cérémonie finie, j*assistai, dans rarchevéché, au repas du 
Roi et de la Reine, après lequel le Roi passa dans le grand salon 
au dtner des Suisses , où il but à leur santé. A cette table se 
trouvaient un grand nombre de seigneurs et les princes fran- 
çais, savoir : les princes de Condé et de Conty , le comte de Sols- 
sons, le duc de Montpensier, le Connétable M. de Montmo- 
rency, le duc dTsguilIon ,.le prince de Joinville, le comte de 
Saumarive , le duc de Montbason et TAmiral de la maison de 
Montmorency; même la Matburine, folle du Roi , y était (2). 
Les ducs du Maine et de Nemours s'étaient excusés; mais le 
comte d'Auvergne , acteur principal dans la conspiration de 
Biron, qui, après sa condamnation judiciaire, avait obtenu du 
Roi sa grâce, eut Timpudence d'y prendre siège entre les ducs 
d'Esguillon et de Joinville. Quelque temps après, ayant reçu 
des nouvelles d'Allemagne, je demandai la permission de pren- 
dre congé du Roi. Le 15, j'eus une dernière i^onférence avec le 



(i)<« Un peu de temps après, Tévêque de Valence voulant commencer la 
messe , lesdits Suisses protestans sortirent Tun après l'autre hors du chœur 
après avoir fait une profonde révérence à S. M. passant devant sa chaire ; et 
se retirèrent au haut du pulpilre où étoient Monsieur le Landgrafe de Hessen, 
Maurice, avec TAdministrateur de Tévêché de Slrasbourg.et plusieurs autres de 
la religion ( réformée ) , qui tousjours demeurèrent couverts, jusqu'à ce que la 
messe fût entièrement dite. Cette unie , les protestans Suisses descendirent du 
pulpitre et vinrent se remettre à leurs premières places. » Journal de fMtoile. 

(a) Ce fut elle qui se trouvant avec le Koi , en 1 594 , lorsque Jean Giiâtel 
le frappa d'un coup de couteau, contribua à faire découvrir sur-le-champ le 
meurtrier. 
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Roi, qui vint le soir me trouver dans mon logement, accom- 
pagné du comte de Soissons et du maréchal de La Verdun. Le 
Roi et ces deux seigneurs, ainsi que de ma part MM. de Nas- 
sau, de Hollack (Hohenlohe), de Loewenstein et de Winnen- 
berg , nous soupàmes ensemble ; après quoi , j'accompagnai 
S. M., pour lui dire le dernier adieu. Le 16, avant mon dé- 
part de Paris, le Roi m'envoya un superbe bijou destiné pour 
mon fils atné Othon (1). Je pris le chemin de Meaux , Mon- 
ceaux, La Ferté , Fontaine-la-Fère , Chàlons, et passai par 
Metz en Lorraine , où le duc dTspernon me reçut et me fit 
conduire dans ses carrosses , et accompagner par sa garde 
jusqu'aux frontières de TAllemagne. » 



B. 



Eniretiens du LàndgraPê avec lé Roi de France et Fiileroi, son ministre 
secrétaire (téiat au département des affaires étran^res (^). — i6oa. 

« Le 30 septembre ( ancien style ), le Roi me fit annoncer 
que, vers la soirée, il arriverait ici, à Maisons. Après midi, 



(i) Cest sans doute Tépée précieuse conservée encore, sous le nom de 
Henri lY, dans le musée de Cassel, mais dont le fourreau fut dépouillé, sous 
Jérôme* Napoléon, des pierres dont elle était oroée. On y conserve aussi un 
buste en cire de Henri IV qui passe pour très ressemblant. 

(a) LViginal de cette pièce écrite par le Landgrave , et traduite ici fidè- 
lement, a pour titre : ''9)rotocoU beffen xocA i»if(tim het ^hnig^liâi^en SButbc 
|tt Scanfrddji , Monsieur Yilleroi , unb toit S)loriti {^anbgraf ^u «^«ffen oorge- 
foufen* " Ce récit authentique fait connaître quelques traits piquans de Tes* 
prit et du caractère des deux Princes dans leur conférence secrète ; mais sur» 

5. 
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M. Villeroi vint me voir, et conversa avec moi sur mon 
voyage , sur les nouvelles politiques et autres choses diver- 



tout il décèle une partie des immenses projets des protestans et de Henri rv, 
dont nous avons fait Texposilion dans l^iutroduction de celte correspondance. 
Il sufGra ici de remarquer , que le but principal du Landgrave était d*a$surer 
la transmission de la Couronne Impériale en faveur du Koi de France. Ce fut 
principalement pour sonder la disposition du Roi à cet égard, et connaître Tétat 
de ses affaires^ qu*il entreprit ce voyage. Quant aux desseins secondaires du 
Landgrave, dont il est également fait mention dans le récit, nous ne pouvons 
pas nous dispenser d'un éclaircissement préliminaire sur l'affaire de révéché de 
Strasbourg. — Après la mort du dernier évêque, Jean, comte de Manderscheid, 
(en xSq^}, Jean Georges , fils de Télecleur de Brandebourg, qui avait fait ses 
éludes à Strasbourg , fut élu ptir la majorité des ckanoines évangéliques. Mais 
les chanoines catholiques , se retirant à Saverne , et s^opposant à cette élec- 
tion du parti prolestant , nommèrent en opposition Charles de Lorraine, 'car- 
dinal et évêque de Metz ; de sorte qu'il en résulta une guerre dans laquelle 
Henri IV favorisa le parti protestant. Pour démontrer ici quelle importance 
Henri lY attacha dès le commencement à cette affaire , nous rappellerons sa 
déclaration donnée l'an i5g5. Ce fut au nom du Roi , que son ambassadeur de 
Fresne écrivit alors au landgrave de Hesse : « Que de cette affaire, vu la situa- 
•( lion de TAlsane , province la plus florissante de l'Allemagne , dépeodroit 
•t pour la plupart la dignité et la liberté de l'Empire Germanique; qu^n cas 
«t d'une négligence de celte même affaire, si on laissoit s'introduire en Allema- 
« gne un ennemi inquiet et jaloux , cette maladie chancreuse menaceroit tous 
« les pays d'Allemagne , mais surtout qu'on ne devoil pas imposer le fardeau 
« trop pesant de cette cause commune à la seule maison de Brandenbourg , 
« puisque celle-ci n'auroit pas seulement à combattre la maison intéressée de 
•t Lorraine, mais des puissances plus dangereuses et plus grandes ('Savoir, 
« TAutricLe et 'l'Espagne ). » On entrevoit bien que Henri lY , abstraction 
faite des intérêts particuliers de la France , envisageait cette affaire par rap- 
port à la confédération projetéie contre la maison de Habsbourg. Aussi était-ce 
pour le confirmer dans ce dessein , que le Landgrave entreprit ce voyage de 
concert avec le jeune Administrateur Margrave de Brandebourg, qui arriva 
à Paris quelques joun avant lui. Il paraît cependant que la marche timide ou 
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ses^ dans rintention de passer ainsi le temps jusqu'à Tarrivée 
du Roi. Comme je m'en aperçus, je le ramenais incessamment 
aux affaires, commençant par le sujet de l'élection d'uu roi 
des Romains, et disant qu'on m'avait donné l'assurance qu a 
la cour impériale on songeait à l'archiduc Albert, et qu'on de- 
sirait vivement lui donner la préférence sur ses deux frères 
aines (l). Villeroi, rejetant cette idée bien loin, exprima son 
opinion que l'Empereur ne songeait pas à avoir un successeur 
si près de lui. Mais je lui exposai qu'on avait le dessein de 
traiter cet objet à la diète prochaine, de sorte qu'il me de- 
manda spécialement à quoi visaient les Princes de l'Empire. 
Alors je rassurai que lès Princes de TEmpire, en cas d'une 
continuation de la succession dans la maison d'Autriche, com- 
prenaient facilement qu'au lieu de se tirer de leurs charges et 
embarras, ils s'y enfonceraient toujours plus avant. Yilleroi 
sentit bien que je voulais lui donner occasion de s'expliquer 
sur la situation des affaires en France ; mais il s'arrêta et me 
pria d'attendre, pour toucher ce point, jusqu'à l'arrivée du 



Ghancellantc des Princes Protestans , ralentit bientôt le zèle du Hoi de France, 
qui malgré les promenés faites au Landgrave, abandonna peu-à-peu Taffaire 
de Strasbourg aux Princes intéressés , suivant en cela i opinion de son secré- 
taire d'état Yilleroi (T. la pièce ci-dessus); car deux ans après on fit un traité par 
l'entremise du duc de Wurtemberg , par suite duquel le cardinal conservait la 
possession de l'évéclié de Strasbourg, l'Administrateur étant satisfait au 
moyen d'une somme payée comptant et d'une rente annuelle. Huit chanoines 
évangéliques se maintinrent cependant au chapitre jusqu'en 1627. 

(x) Savoir : Matthias depuis Empereur, et Maximilîen, grand-maître de 
l'ordre teutonique. 
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Roi. (1). J*y consentis, mais iorsqall me demanda quelle affec- 
tion les Princes de l'Empire portaient au Roi, je saisis cette 
occasion pour lui recommander l'affaire de révêché de Stras- 
bourg, afin que TAdministrateur fût soulagé par une somme 
d'argent, laquelle, devant être remboursée ensuite, ne ferait 
point tort aux finances du Roi ; qu'il fallait en outre se dépê- 
cher, puisque^ si on différait cette affaire, et qu'on en laissât 
l'avantage à la maison d'Autriche, il serait par la suite plus 
difficile de recouvrer ce qu'on aurait perdu. Sur ce propos, 
Yilleroi répondit en termes généraux, disant que le Roi n'eu 
pourrait prendre l'initiative, mais que ce serait plutôt l'affaire 
des maisons de Brandebourg et de Wurtemberg. Je le fis sou- 
. venir du traité de Saarbruk, et de l'infraction qui y avait été 
faite de la part de la Lorraine ; sur quoi, il ne sut bien que 
répliquer, et pâlissant une ou deux fois, il renvoya également 
ce point jusqu'à Tarrivée du Roi. Cependant je ne manquai 
pas de passer encore au troisième point de mes projets, sa- 
voir : le remboursement des sommes autrefois prêtées, en lui 
rappelant que nous étions créanciers du Roi; ajoutant que 
notre affection pour le Roi devait considérablement diminuer, 
s'il continuait à payer, à flatter , à ménager si ouvertement 
les autres créanciers, savoir : l'Angleterre, les Pays-Bas et les 
Suisses , tandis qu'il nous laissait crier, solliciter et même 
implorer, ne nous donnant que de belles paroles. Villeroi, 



(i) Sur le caractère de Yilleroi, Seigneur de Neuville, Voy. Vintroduc' 
tion. 
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écoutant avec patience et souriant, m'assura d'abord que 
l'Angleterre n'en ayant pas encore besoin , le Roi ne lui avait 
jusqu'ici rien payé $ que les Etats confédérés des Pays-Bas, 
pendant l'espace de quatre années, n'avaient reçu que douze 
tonnes d'or (sur quoi l'interrompant, je lui dis : eh bien ! trai* 
tez-nous donc de même, donnez-nous douze tonnes d'or en 
quatre années ) , et que par cette somme l'affaire des Pays- 
Bas avait été bien soutenue. Je le réfutai , en lui démontrant 
que c'était bien plutôt l'expédition du Rhin (1), malgré son 
issue malheureuse, qui avait arrêté les Espagnols , en leur 
causant un grand dommage , puisqu'elle les avait empêchés 
d'assiéger Bommelwerder, et avait entraîné pour eux la perte 
du fort Saint-André, ainsi que de la bataille devant Mieuport. 
Je lui fis également considérer tout ce que , durant l'année 
actuelle, l'argent et les levées considérables des Princes Pro« 
lestans d'Allemagne avaient effectué pour la cause commune. 
Ne pouvant se refuser à reconnaître la vérité de mes discours, 
U avoua enfin qu'il fallait avant tout contenter les Suisses , afin 
qu'ils ne s'attachassent pas au duc de Savoie , ou même aux 
Espagnols , m'assurant que le Roi n'était nullement dans l'in- 
tention de différer le remboursement des sommes dues aux Prin- 



(i) En 1599. Cette eipédilion appdée du Rktes^ nom du lieu où s^élait 
fiiit le Gampement , avait fiai par une émeute désastreuse. Le Landgrave tout 
seul , comme auteur principal de l'entreprise, y dépensa plus de 5 00,000 
florins, que les Cercles intéressés ne lui remboursèrent cpie peu-à peu et même 
pas entièrement. 
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ces d'Allemagne. Sur quoi, je lui répétai que son souverain , s'il 
lui importait de nous obliger et de nous ménager , devait né- 
cessairement commencer par ce point ^ que s'il fallait toujours 
que nous vissions la France dédommager tout le monde de 
ses pertes, excepté nous seuls, cela ne pourrait produire un 
bon effet; que la France, recueillant les fruits de la paix, 
paraissait négliger ceux avec Taide desquels elle Tavait ac- 
quise ; que le temps viendrait peut-être où elle aurait encore 
besoin de nous; que lui, comme homme d*état, ne devait pas 
compter seulement sur le roi actuel , mais porter ses vues 
plus loin , même pour le cas ( dont j*espérais que le ciel nous 
préserverait long-temps encore ), où le Roi, en ne donnant 
aux Princes d'Allemagne que des paroles sans effet, les por- 
terait à s'attacher à la maison d'Autriche , au grand dommage 
de ses propres intérêts. Yilleroi, malgré son désir de trouver 
quelque excuse pour le Roi, ne pouvant plus résister à ces ar- 
gumens, rejeta enfin toute la faute sur les autres conseillers 
du Roi, qui craignaient toute dépense. A quoi je répartis fran<* 
chement : « Réglez, je vous en prie, les affaires, de sorte que 
« le Roi fasse pour deux années cesser les grands bàtlniens ; 
« car, avec Targenl épargné, nous lui construirons un palais 
« tout propre à ses intentions , à son agrandissement et a sa 
« gloire. » A ces mots, on annonça le Roi ; nous nous séparâ- 
mes et nous hâtâmes d^aller à sa rencontre. 

« Le Roi me conduisit par la main dans le salon et nie de- 
manda d'abord comment^les affaires allaient en Allemagne. 
Sur ma réponse que S. M. en savait, hélas! elle-même le 
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triste élatf le Roi réparlit qu'il aurait souhaité que les Princes 
Allemands formassent une confédération. Â quoi , je lui expo- 
sai qu'une mesure si salutaire n'était pas encore prise, mais 
que j*en avais Fespérance, pourvu que lui-môme voulût bien 
servir de base à Talliance. Le Roi répliqua qu'il y était bien 
disposé , pourvu que les Princes eux-mêmes fussent d'accord. 
Désirant savoir quels étaient les Princes d'Allemagne qui en- 
treraient dans cette union : je lui dis qu'on était assuré du Pa- 
latin, des maisons de Brandebourg , de Brunswick , de Hesse, 
de Bade, d'Anhall, et des comtes de Wetteravie; qu'on n'avait 
pas jusqu'ici la même confiance dans les cours de Holstein, 
de Danemark , de Mecklembourg et de Poméranie , et que 
la Saxe et le Wurtemberg étaient encore irrésolus. Le Roi, 
après avoir exprimé son étonnement du nombre considérable 
de princes et maisons que j'avais nommés, m'interrogea spé* 
cialement sur les qualités des personnes et l'état de leurs finan- 
ces : sur quoi je lui donnai autant de renseignemeus que je 
jugeai nécessaires. Ensuite, comme la conversation tomba sur 
l'expédition du Rhin , je lui en exposai tous les détails, voyant 
bien que le Roi n'en était point du tout informé. A Kégard de 
la faute reprochée au Palatin (1), je lui expliquai que ce 
Prince ne devait pas être accusé du désastre, que c'était un 



(i) Le Palatin Frederick lY, qui avait conduit celle expédition (Voyez les 
pièces iCy, lettre G.). Au reste il &ut remarquer, que cette circonstance, ainsi 
que plusieurs autres qui sont éclaircies ici, est*tout-à-faît inconnue aux écrivains 
de rkistoire d'Allemagne. 
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homme de caractère et plein de vaillance , et qu'il ne oicriiait 
dans cette affaire d^autre reproche que celui d'avoir montré 
de Tambilion. De là nous passâmes à TÂdministrateur de 
Strasbourg, que le Hoi appuya fortement ; je le priai de ne 
pas abandonner ce prince.Le Roi me donna l'assurance que son 
dessein élait de l'assister, pourvu que les autres princes inté- 
ressés ne Tabandonnassent pas. Je pris sur moi de dire que 
nous y pourvoirions, à condition que la France nous donne* 
rait une garantie; mais le Roi, ne pouvant communiquer à ce 
sujet avec Villeroi, passa ce point sous silence. Parlant alors 
d'autre chose et se plaçant devant la cheminée, il me dit que 
Tarchiduc Albert, avec ses galères, avait essuie un grand 
échec. « Vraiment, répartis -je en badinant, sîrarcbiduc n'a 
« pas plus de bonheur, il lui restera peu d'espoir de devenir 
« roi des Romains.» Le Roi me demanda alors si l'archiduc 
jouissait de quelque crédit dans TEmpire : je lui exposai que 

» 

l'archevêque de Cologne cherchait à lui gagner les autres 
électeurs, ce qui serait tout-à-fait contraire à l'intérêt de la 
France. Là-dessus, le Roi me demanda si les Princes de l'Em- 
pire désiraient enfin un autre Empereur que de la maison 
d'Autriche. Je ne donnai qu'une réponse générale , savoir : 
que , dans le cas de nécessité, personne ne pourrait les en 
blâmer; ajoutant, en forme de plaisanterie, qu'il était à re- 
gretter que le pouvoir du Roi ne fut pas encore parfaitement 
affermi sur la nation française , mais que quelques princes de 
notre parti inclinaient pour S. M. Le Roi, bien qu'il ne témoi- 
gnât aucune ambition , laissa cependant percer le désir de 
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continuer ce discours ; mais je le rompis, n*étant plus avec lui 
sans témoins. Il me conduisit alors au jardin , où il me donna 
occasion de remarquer combien il portait encore d'intérêt à 
la cause de la religion (réformée). Après avoir discouru de 
la chasse, du jeu de dés et autres choses semblables, il monta 
enfin à cheval , m'assignant à Saint-Germain le second ren- 
dez-vous. 

« Le 1^ octobre, on me conduisit à Saint-Germain, nouvelle 
habitation du Roi, et comme je considérais les choses dignes 
d'attention, et me promenais sur la grande terrasse, le Roi 
m'aborda, avec les ducs de Montpensier et d'Esguillon, disant 
qu'il ne craignait de ma part aucune défiance envers la Reine, 
quoiqu'elle fût issue de la maison d'Autriche (1) ; car non- 
seulement elle avait reçu une éducation opposée aux maximes 
des Espagnols, mais elle avait appris par expérience combien 
ils étaient habitués à la dissimulation, ajoutant qu'elle dé- 
sirait bien plus d'ailleurs l'agrandissement de son mari et de 
ses enfans que celui de ses parens. Je m'excusai en termes 
généraux , ce dont il parut satisfait ; mais il voulut néan- 
moins mettre dans la confidence ses serviteurs, tels que Ville- 
roi, RelUèvre et autres. J'y consentis ; mais comme il se mit à 
vanter sa propre confiance dans le Pape , alléguant , pour la 
justifier, diverses raisons : principalement que le Pape dési- 
rait maintenir la bonne intelligence entre l'Espagne et la 



(x) Marie de Médicis, était fille du- duc François II de Florence, et de 
Jeanne d'Autriche, fille de Teropereur Ferdinand I. 
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France, parce qu'il craignait qu'à Fis&ue d*ane guerre le 
vainqueur ne voulût sa ruine , je ne manquai pas de répondre 
que si le Pape nourrissait eu effet de tels sentimens , le Roi 
devait bien plutôt se précautionner contre le dessein qu'il 
pourrait avoir d'affaiblir les deux partis, pour en devenir l'ar- 
bitre. Le Roi se contenta alors de me dire qu'il avait ses rai- 
sons pour ne pas encore offenser le Pape; et j'entrevis dès-lors 
les fruits de ce mariage florentin, catholique et étranger, si 
vivement favorisé par !e Pape, (1) 

« Nous passâmes aux détails du premier point, concernant 
rUnion des Princes Allemands et l'élection d'un roi des Ro- 
mains. Le Roi , préoccupé de l'opinion de M. Ancel (2), ne 
voulut pas croire à l'intelligence de l'archiduc Albert avec 
l'Empereur (3). Et comme, d'après les observations que je lui 
lis, il se rapprocha un peu de mon opinion, je lui remontrai la 
nécessité d'une ambassade auprès des électeurs de TEmpire, 
afin de les détourner d'une élection autrichienne , insistant 
de nouveau sur l'importance de cette mesure à l'égard de 
l'électeur de Saxe, et sur la facilité que l'on pourrait avoir de 
gagner l'électeur de Trêves. Le Roi m'opposa que celui de 



(x) En original « ^DatauS iâ) faU)e bie fruclus matrimonii Florentini tan- 
quam exlranei, catholici, quod fevore suo amplexus est Pontifex. «• On ne peut 
nier que la reine Marie , malgré le témoignage donné ici par Henri lY lui- 
même, ne lui apporta en mariage la robe de Nessus. 

(a) Voirla/7/^te/i*»IV. 

(3 « iDaëé ^Clbettud foUte mit bem ^fer baran feçn* » 
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Mayence lui était plus dévoué ; mais je lui fis remarquer qu'il 
ne pouvait pas lai être aussi utile , car avec Tappui de i^ai"- 
chevéque de Trêves, il serait bien plus facile de réussir à 
cause du voisinage et de la bonne disposition du chapitre, 
qui fondait un grand espoir sur lui pour Taffaire de Luxeiu- 
bourg y tandis que la majorité du chapitre de Mayence adhé- 
rait à rAuiriche. Aussi nous parlâmes amplement des qualités 
nécessaires à un envoyé auprès de Téiecteùr de Saxe. 

« Puis le Rot s'emporta fortement contre Bouillon, La Tré- 
mouille, du PJessis (1), ajoutant que plusieurs de la religion 
( réformée ) étaient encore enveloppés dans la conspira- 
tion , et il parut s'arrêter à ce reproche avec insistance. 
Je lui répondis sur cela avec une indifférence apparente, et 
le ramenai de nouveau au point principal , de sorte qu'il prit 
enfin sa résolution et me dit expressément : a Mon cousin , 
vous irez dire aux Princes d'Allemagne, qui vous sont affîdés, 
que je le veux bien , et que je vous aiderai et maintiendrai en 
tout, seulement que vous soyez bien unis et gouverniez vos 
affaires avec bon conseil. » Ensuite , parlant de la maison de 
Bavière (2), il me demanda si on pourrait la gagner et si elle 
était rivale de l'Autriche. Je lui répondis que,quant à ce dernier 
point, je m'en tenais assuré , mais que pour arriver à gagner 



(r)Moniay du Plessis, homme intrépide et calviniste, qui persistait à 
blâmer la conTersion du Koi. 

(a) Dans son projet ultérieur d'une république européenne , Henri lY 
destinait à cette maison même Télection de l'Empire. Mémoires de Sully» 
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eette maison , la tentative devait plutôt commencer da côté 
de la France que du côté des princes protestans. Sur cela nous 
nous séparâmes, moi sans pousser les autres affaires, surtout 
celle de Strasbourg, car j'avais voulu Tentretenir d'abord des 
choses favorables , afin que flatté par là il en devtnt plus traî- 
table sur les choses plus difficiles et plus graves. 

« Le 5 octobre, le Roi me reçut dans son cabinet, et discou- 
rut d'abord, selon sa coutume, de ses chasses, de ses amours, 
de ses guerres et autres choses , ce que j'écoutai , ne répon- 
dant que peu de mots. Puis il passa de lui-même à Taffaire de 
Strasbourg. Je lui représentai que les Princes Allemands ne 
pouvaient abandonner cette affaire ; que si maintenant il vou- 
lait la déserter, cela inspirerait grande méfiance, que les 
princes protestans y étaient intéressés à raison et du principe 
qu'ils devaient soutenir et du préjudice qu*ils avaient à crain- 
dre, comme aussi lui-même y avait grand intérêt à cause de 
Timportance du passage. Il s'en référa à la négociation de 
Yilleroi avec FAdministrateur ; mais je lui répliquai que cela 
ne suffisait pas , que S. M. devait d'abord faire queiquexhose 
de plus essentiel. Enfin il prit la résolution de fournir pour 
le commencement 12,000 écus en billets de change, sous 
condition que cette affaire serait suivie sérieusement par les 
Princes d'Allemagne , qu'on ferait une déclaration à l'égard 
de la Lorraine , et qu'on écrirait aussi à la ville de Stras- 
bourg; je me chargeai d'exhorter cette ville et de l'encourager. 
Ensuite il m'exposa les ordres qu'il avait donnés concernant 
ma nomination, dont je lui fis mes remercîmens, y ajoutant 



DE HENRY IV. 79 

mes offres de service (i). Quanta la religion (réformée), le 
Roi s'ouvrît dans cette occasion très amplement , m'assurant 
plusieurs fois avec grandes protestations (c quil était encore 
dévot^é àla religton (réformée), et que même il avait le 
dessein d'en faire de nouveau, avant sa fin, une confession 
publique (2) , » ajoutant qu'il sentait une véritable affection 
pour la maison de Hesse (5), et que je devais certainement 
compter sur lui, car en cas de péril, il perdrait plutôt sa 
couronne que de manquer à me secourir. Nous nous sépa- 
râmes bien tard. 

« Le lA, le Roi a conclu avec moi sur tous les points.— Quant 
à l'affaire de l'élection d'un roi des Romains , il me donna 
commission pour B. (/i), afin de négocier avec les électeurs. 



{x) Le Roi par provisions da ao octobre xGoa, créa le Landgrave colonel 
gâterai des gens de guerre Allemands, qui seraient dorénavant «ntretenus dans 
le royaume de France , en lui promettant même trente-six mille livres d'ap- 
pointemens par an. Le Landgrave accepta le titre, qui lui donna l'occasion 
d'entretenir une plus grande intimité avec le Roi, mais il n'exerça pas la 
charge, aussi fut-elle éteinte à sa mort en i63a. (Voyez le manuscrit de la 
Bibl. du Roi y Recueil de Cangé , eilsi Chronologie historique et militaire, 
par PjRA&D, Paris , 1761-64. t. tu , p. 589.) 

(3) Cette assertion authentique est d'un grand poids , elle dément Topinion 
de quelques biographes de Henri lY, qui vont jusqu'à alléguer, que le Roi, 
avant sa conversion, était intimement convaincu de la vérité exclusive de la 
religion catholique romaine. 

(3) Nous avons déjà remarqué ailleurs (^ofV l'introduction) que celte 
maison, issue de Charlemagoe (en ligne masculine et féminine), était unie, 
depuis les temps les plus reculés , par des liens de parenté , avec les Rois de 
France. Cette parenté était incontestable depuis Hugues Capet. 

(4) Srandebourg. 
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— Quant à raffaîre de Strasbourg, il répéta sa résolution anté- 
rieure , sgoutant qu'à l'égard des Etats confédérés des Pays- 
Bas , il avait d*abord pensé qu'on ne devait pas solliciter leur 
secours, mais que maintenant il avait changé d'opinion, 
pourvu que les Etats y consentissent fermement. — Quant à 
mes affaires propres, il se déclara conformément à ce que j'ai 
mentionné. — Quant à l'Union, il persista dans cet avis, qu'on 
devait y procéder le plus tôt possible. » 



LE &OI AU LAiniO&ÀVB. 

I 

Assurance d*amitié. '<^ Rencontre de TAdministrateur de Strasbourg avec des 
douaniers. — Découverte des menées faites par les Espagnols à la suite 
de la conspiration de Biron. — Complicité du duc de Bouillon. — Com- 
munication confidentielle à cet égard , et résolution du Roi. — Affaires 
de TEurope , particulièrement du Roi d'Espagne. — • Post Scriptum sur Tao- 

[ couchement de la Reine: — (aa novembre i6oa.} 

Mon cousin , vous ayant promis vous tenir adverty des oc- 
curences de mon royaume , et de celles de mes voisins avec 
toute confiance , comme le requiert l'amitié que je vous ay 
jurée, et ma franchise naturelle, je vous escrips la présente, 
laquelle je commenceray par vous faire sçavoir, que je suis 
attendant en bonne dévotion advis de votre arrivée en votre 
pays en bonne santé, et que vous y ayez trouvé ma cousine 
votre femme guarie du mal qui la pressait, quand vous par- 
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listes d*icy (1), pour votre contentement, auquel je partiel- 
peray toujours comme votre bon et affectionné amy. 

Je vous diray aussi , que j'ay esté très marry et offensé de 
la fâcheuse rencontre qu'a eue en mon royaume mon cousin 
l'Administrateur de Strasbourg , s'en retournant en Alle- 
magne, procédée de l'indiscrétion et insolence de certains of- 
ficiers de la douanne, lesquels ordinairement ne portent 
honneur ny respect que à leur proiBct; dont j'ay commandé 
estre faict telle punition et justice qu'il convient pour la satis«* 
faction de mon cousin, auquel cependant a esté fidellement 
restitué tout ce qui luy avoit esté osté par eulx , ignorans sa 
qualité et ma volonté , ou feignant maiitieusement l'ignorer : 
de quoy je vous prie d'asseurer le dit Administrateur et tous 
mes cousins, ses parens et alliez, qu'il sera faict bonne justice. 

Depuis votre parlement j'ay encore mieux découvert et 
apris que devant les menées et pratiques, que font les Espa- 
gnols en mon royaume pour corrompre mes subjects , et les 
desbaucher de leur devoir et fideliité à force d argent et de 
belles promesses , ensuite de la conspiration du mareschal de 
Biron , ce qui m'oblige de louer Dieu de plus en plus de la 



(0 L*épouse du Landgrave, Agnès , née comtesse de Soims-Laubach , douée 
de qualités exceUentes(ffû^. de la Hesse moderne^ ii, 3i5)y mourut quelques 
jours après le retour de son mari , le a3 nov. v. style. Le Laudgrave en 
avertit le Roi, le 24 noT., en ces termes : «Lequel cas, come il m'est fort ines-' 
« péré , tellement qu'il me presse , tourmente et cootriste mon cœur infinité» 
« ment , sçachant asseuré come j'ay perdu la plus virtueuse , honesle et à 
« mon gré la plus propre femme du monde » (Brouillon). 

6 
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singulière grâce quUl m'a faicte d'en {ivoiresYité et prévenu 
les effects, par la justice qui a esté faicte du dit mareschal^ et 
de la clémence de la quelle j'ay usée envers ses complices. 
J-ay vérifié que les dites praticques ont pénétré en diverses 
provinces dû mon royaume, oultre celle de Bourgongne, en la- 
quelle commandoit le dit marescfial. Toutesfois, comme Dieu 
m'en a donné lumière , j'espère ^ussî qu'il me continuera son 
ayde et assistance aux rpmèdes que je doibs y aplicquer, de 
façon que le tout résultera à sa gloire et à mou advantage. 

Mais, mon cousin , ce qui me déplaist et afflige le plus est 
d'avoir trouvé mon cousin le duc de Bouillon meslé en ces af- 
faires. Car j'eusse creu que tout mon royaume ensemble y 
eust pardcippé plusiost que luy, pour l'avoir toujours chéry 
et aimé plus que nul aultre de mes serviteurs ; avoir cest hon- 
neur d'estre premier gentilhomme de ma chambre , officier 
de ma couronne , et aiyourd'huy le premier et plus ancien 
mareschal de France ; l'avoir aussi marié h l'héritière de 
Sedan , maintenu et protégé en la succession d'îcelle contre 
tous ceux qui y avoyent iniérest'; et l'avoir recognu si pru- 
dent et advisé en toutes ses actions , que je n'avois serviteur, 
duquel je fisse plus d'estat d'estre secondé et assisté en toutes 
mes afifères , que je faisois de luy. Et vous diray que la bonne 
opinion que j'avois de luy pour les raisons susdites, et les 
preuves que j'avois fai.ctes de sa valeuir^ sagess^e , et fidelUté, 

■ 

avoit pris telle racine en mon âme , qu'elle n'a pu esire en- 
cores, je ne dirai, effacée, mais seullement par ces accusa- 
tions esbranlée. C'est pourquoy j'ay voulu luy escrire la lettre 
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de la quelle je vous envoyé présentement ung double (1), que 
Je luy ay envoyée par Tung de nies vallets de chambre confi- 
dent, à laquelle s'il salisfaict, comme par raison et honneur 
et pour son propre bien il doibt faire, il ësprouvera que je lui 
suis bon maître. Mais aussi, si contre mon espérance, le 
commandement que je luy fais, et le conseil que je luy donne 
par la dite lettre, il en use aultrement, comme il fera une - 
grande bresche à sa réputation , je vous assure que j*en seray 
très marry^ et qu'il me mettra en grande peyne pour le com- 
bat qu'en recepvra mon esprit j car , comme d'ung costé je 
ne puis ny veulx manquer à ce que je doibs à la conserva- 
tion de mon royaume et à la seureté de mes enfans et de ma 
propre personne , assalis ensemble par ceste conspiration , 
ce me sera aussi ung indicible crève cœur d'estre contrainct 
de persécuter ma créature. Mon cousin, ct'oye:É, je vous prie, 
que j'esviteray ceste nécessité, taiit qrie ma dignité et la seu- 
reté de ma couronne et de mes susdits enfans me le permet- 
tra ; ce que je mèprondéts estre approiivé, loué et favorisé par 
tous mes bons amys et alliés, quelque affinité et proximité - 
qu'ils ayetit ^veô le dit duc de Bouillon (2) ; auquel aussi ils 



(f ) Cette copie ne s'est pas retrouvée (Voyez d'ailleurs les mémoires du Duc 
de Bouillon ^ Benri de la Tour tf Auvergne , Vicomte de Turenne, collection 
PfTiTOT, (oiÂ. xxxY. Parîs lâai) , ainsi que la préfacé, où ce][»endant on lui 
attribue trop d'iriQuêttce dan» les affaires d'Âlfemàghe. 

(a) Le Duc y à cause de sa seconde femme, fille de Guillaume I , d'Oauge 
Nassau , était beau-frère du Prince Maurice d*Orange, ainsi que de llillecteur 
Palatin Frédéric IV. 

6. 
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nepourroyeni prester favear et assistance, hors celle que mé- 
ritera son innocence et pour la justification d*îcelle (laquelle 
en ce cas nie sera tousjours très agréable), sans violer nostre 
amitié et la justice: chose que je vous prie de bien faire en- 
tendre et remonstrer aux princes mes dits amys et alliés d'Al- 
lemagne , afin qu'ils ne se laissent surprendre à d'aultres con- 
seils, basiis sur fondemens contraires à notre amitié, à la 
vérité et équité, en attendant que je les face informer plus 
particulièrement de Tune et de l'autre par personne que j'ay 
dellibéré envoyer par delà exprès pour les visiter, et les as- 
surer de la continuation de mon amitié et bonne voismance, 
ainsi que je vous dis , estant par deçà , que je voulois faire. 
Aussi , je n'en diffère plus la dépesche que pour attendre le 
57 37 22 12 20 68, 52 16 22 20 44 sS 32 60 65, 44 12 73 est 
22 19 42 27 32 14 18, 81 21 73 17 32 27 42 31 18, 3û, 15 74 
20 22 19 18, 70 49 17, 46 32 21 -tt 81 10, 19 27 84 16 12 19 
50 82 32 14 18, 28 16 82 26 74 83 14 12 32 22 27 38 70, 20 
24 48 12 26 74 j^ 12 27 4 19 68, 14 18, 65, 17 16 19 12 4 
12 24 48 42 26 25 69 60 , 18, 17 22 26 43 42 59 81 74 18, 54, 
19 21 82 59 75 14 12 81 19 49 67 32 20 72 61 21 34 14 est 12 
32 87 84 22 12 52 34 15 21 18, 20 46 20 27 16 22 19 20 68, 48, 
84 16 15 73 62 20 32 85 26 18, 32 21 60, 20 27 84 16 12 19 
84 20 11,12 50128, 29 6119 16 12 73 47 31 20 -ir 38 19 62 89, 
32 21 45 42, 30, 19 27 33 39, 46 21 73 84 32 27 ^ 26 16 15 
28 20 22 19 19, 19 32 21 42 15 20 21 19 22 27 4 68, 8, 14 22 
24 48 12 26 55 48 15 42, 19. Car j'ay pris telle asseurance et 
confiance de voire amitié et prudence, que je veux cy après 
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me copduire entièrement par iceluy en tout ce que j'ay à faire 
et négotîer par delà , ainsi que je vous ay déclaré. 

Au reste, vous sçaurez que les affêres aux Pays Bas vont de 
mal en pire pour les Archiducs (1); au contraire celles d'Irlande 
prospèrent en faveur de la Royne d'Angleterre ma bonue 
sœur et cousine. Quant à Tarroée de mer du Roy d'Espagne , 
qui a menacé la Barbarie , elle s'en est allée en fumée , et 
s'est retirée sans avoir faict aultre effect que d'avoir désespéré 
certains rois Mores du dit pays de l'assisiance contre les 
Turcs, qu'ils en avoyent espéré, et leuravoit esté promis. 
Mais les gens de guerre Espagnols et NapoHiains , qui es- 
toyent en Savoye, quand vous partistes d'icy, y sont encores ; 
ils se desbandent et affoiblissent tous les jours, tellement qu'ils 
ne font à présent deux mil hommes en tout : mais l'on tient que 
. le Roy d'Espagne veult faire l'année prochaine ung grand et 
dernier effort pour relever de tous costez la réputation de ses 
affaires, descheue par les malheureux succez qui les ont ac- 
compagnés, depuis son advènement à la couronne (2). Nous 
en serons advertis d'heure, dont je vous feraypart, comme 
je désire que vous me faciez de ce que vous en aprendrez. 
L'on m'a mandé de la court de l'Empereur que le dit Roy y a 



(i) Les Archiducs, c'est-à-dire, TArchiduc. Albert d* Autriche et son épouse 
(depuis iSgS), Isabelle Claire Eugénie, fille de Philippe II, Roi d'Espagne. 
Voyez les conditions de ce mariage rapportées par Du Momt, corps diploma- 
tique, tom. ▼, partie i, p. 673. 

(a) Philippe III succéda à son père le x3 septembre 1 598. Ce fut un Prince 
faible, défiant, et dominé par ses miaistres. 
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demandé et obtenu une prooiissiou de (aire une levée de six 
ou dix mil Lansquenets , du progrès et emploi de la quelle je 
vous prie m'escrire ce que vous aurez entendu , comnie du 
succès du siège de Bude (1), qui a esté plus heureux au com- 
mencement , que je n'ay espéré que seroit l'issue , Tarmée 
chrétienne estant conduicte comme elle est. Mo^ nepye« le 
Duc de Nevers (2) y a esté blessé d'une mousq^etade , allant 
avec lesauliresà l'assault donné à la haulte ville le mois passé, 
de quoy je serois en plus grande peyne, si l'on ne n^'avoît s^- 
seuré qu'il n'en aura que le mal, et mesmes qu'il n'en demeu- 
rera estropié. Mon cousin , je vous prie doncques o^e foire die 
vos nouvelles au plus tost , et croire qu'elles me seront très 
agréables, commue seront toutes les occasions qui se présen- 
teront de vous confirmer et témoigner par effect la bonne vo- 
lonté que je vous ay promise. Je prie Dieu , mon cousin, qu'il 
vous ayt en sa très sainte et digne garde. 
Escrlpt à Fontainebleau le xxu jour de i^oxembre 1602. 

Henry. 

Mon cousin , ceste lettre estoit esccipte et preste d'estre 
fermée , quand la Royne ma fenune a esté surprise du travail 
de son accouchement , duquel elle a esté dellivrée heureuse-- 
ment deux heures après, m'ayant donné une fille, comme 



(x) Bude ou Ofen eu Hongrie. 

(a) Yoyez les mémoires de Mgr le Duc de Nevers ( Louis de Gonzague ), 
Prince de Sîantoue^ Pair de France, etc. Paris, i665 in-fol. 
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elle avoit faict la première fois ang fils , dont j'ay bien voulu 

vous advertir et me conjouir avec vous, en vous asseurant de 

la bonne disposition de la mère*et de la fille, cotame dô la 

cirflpfînuation de moft affection. 

Heury. 



o;. 
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Recommandation du Landgrave en faveur du Duc de Bouillon.— Gommunica- 
tîon de diverses nouvelles ooftcemant rEai]^ereiir, la Hongrie , la Suède , 
et la Pologne. — (5 décembre i6oa.) 

Sire, par les lettres de Votre Majesté j'ay entendu avec une 
singulière joie que nostre bon Dieu a délivré Madame de son 
accouchement, etqu*il a donné àVotre Majesté une fille, etj*ay 
très aise d'entendre la bonne disposition et santé de Madame 
et de la fille, priant Dieu qu'il luy plaise bénir Votre Majesté 
et les siens de plusieurs autres félicités. 

Touchant l'afl'aire du M. 12 (1), je suis fort esbahi de ces 
nouvelles là , mais j'ay ceste confiance, que luy n'aura point 
oublié les bienfaicts, qu'il a receus de Votre Majesté, et j'espère 
qu'il justifiera tellement sa cause envers Votre Majesté, qu'elle 
se contentera de luy , la suppliant bien humblement , que 
lui plaise user en son endroîct de son accoustumée clémence 
et douceur. 

(i) Le duc de Bouillon. 
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Pour Douvelles je ne sçaurois mander autre chose , pour le 
présent, àVotre Majesté que celles quej'ay escrites en mes der- 
nières lettres(l). La diète n'élst pas encore commancée, elle se 
tiendra à Ratisbone ; TËmpereur n'y viendra pas en personne, 
mais y envoîera son frère TArchiduc Matthias ; on y consul- 
tera de la continuation de la guerre en Hongherie , et de la 
pacification du Pays Bas, que sera mai aisé de la trouver. On 
a levé le siège de Bude avec perte de plusieurs honestes gens, 
comme pareillement le Turc a levé le siège de Pest , là où 
l'Empereur a faict mettre bonne garnison ; le duc de Bruns- 
wigk(2j envoie quelque 3000 hommes en Hongherie, de la le- 
vée des lansquenets; pour 35 (3) je n'ay rien entendu. 

£n Suède, les affaires du Duc Charles (4) fussent mieux 
allé s'il eust esté secouru par ses amis. Le Roi de Pologne et 
Suède tiendra sur la fin du mois prochain une assamblée de 
ses estats à Warsau(5), possible pour la récoupération de ses 
estats(6). Les Suédois ont présenté au dit Duc Charles la cou- 
ronne royale, la quelle toutesfois il n'a pas encores voulu ac- 
cepter, ains a demandé le conseil d'aucuns princes sesparens. 



(r) Ces lettres n*ont pas été relrouTées. 

(a) Henri Jalius , Duc de Brunswic Wolfenbâttel , i589-i6c3. 

(3) Espagne. 

(4) Charles IX, depuis Koi élu (en 1604), père de Gustave- Adolphe, oncle de 
Sigismond Eoi de Suède et de Pologne. Ils^était marié deux fois avec des cousî» 
nés germaines du Landgrave Maurice. Voyez mon Histoire de la Hesse 
moderne,!, 6i8. 690. 

(5; Varsovie. 
(«) De Suède. 
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J*estiine que Votre Majesté pourra , s'il luy plaist 31 21 tst 

61 45 28 49 88 60, 17, 49 17 61 20 27 64 32 49 50 16 68 73 

62 61, 38 51 45 68 81 30, 19 59* 27 31 49 8, 41, 77 17 32 75 
72 12 38 68 42, 30 46 36 42 61 72 84 32 59 61. 

]cy faisant fin, je prieray Votre Majesté de me tenir au nom- 
bre de ses obéissants et plus affectîonés serviteurs , suppliant 
le Créateur qu'il vous maintienne longuement. Sire, en sa 
saincte protection et sauvegarde. 

De Cassel ce 5 de décembre Tan 1602. 

Maurice L. d. H. 



» ^ - v^ • » 



Z. 



IiB AGI AXf LAITDO&AVB. 



Intrigues du Duc de Bouillon. — Etat de l'affaire de Tévéché de Strasbourg. — 
Découverte de la conspiration du Prince de Joioville et d'autres seigneurs 
avec les Espagnols. — Indisposition du Roi. — (7 décembre 160a.) 



Mon cousin , vous aurez sçu, par ma lettre du xxii du mois 
passé que j'ay adressée au sieur de Bongars , la peine en la- 
quelle j'estois d*ayoir trouvé le nom du Duc de Buillon meslé 
aux dépositions des complices de la conspiration du Duc de 
Biron, et la lettre que j'avois avisé luy escrire sur ce suject à 
laquelle m'aiant fait la réponce dont j'ay commandé vous es- 
ire envoyé un double avec la présente, je m'alendois voir 
bientost auprès de moy le dit Duc, et luy témoigner en ceste 
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nécessité et occasion les éfets de la continuaftion de ma bien- 
veillance. Mais il ne m'a guères laissé jouir de cette espé- 
rance, car au lieu de me venir trouver, ainsy qu'il m'avoit 
mandé par le vaïet de chambre que je !uy avois envoie , et 
que h susdite réponce me faîsort espérer, il m'a fait dire de- 
puis trots jours par un sien secrétaire , nommé du Maurice , 
qui estoit en ma suite , qu'il]! s'en alloit en la ville de Castres 
où est establie la chambre du Farrfemenl du pàïs de Langue- 
doc , qui doit rendre justice à mes sujects du dit païs faisant 
profession de la religion prétendue réformée (1), suivant mon 
édil de pacification (2) ; pour (ainsy qu'il a escrit) se justifier, 
comme vous verrez par le double de la lettre adressée au dit 
du Maurice, que j'ay commandé vous estre aussy envoyé, 
dont je ne suis moins marri que j'ay suject d'esire offensé , et 
faut croire la défiance , que l'on luy a donnée ou qu'il a prise 
de ma justice et bonté, avoir esté très grande, puisqu'il a pris 
un conseil si esloigné de toute raison et de son devoir. Or je 
veux espérer encores qu'il se ravisera, et certes je le désire 
autant pour son honneur et propre bien , que pour mon con- 
tentement et service. La dite chambre de justice n'est pas or- 
donnée pour conoisire telles matières. Il est accusé d'avoir 
participé aux traités faits par le dit Duc de BIron avec les Es- 



(i) La reiigioo prétendue réformée (des Calvinistes, Uu{;ue0ots, etc.). Le 
Landgrave, quant à lui , se sert de l'expression , la religion réformée. 

(a) L*édit de Nantes, du mois d'avril iSgS. Voir Du Moitt, Corps diplo- 
' matique^ tom. \. P. i , p. 545, etc. 
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pagfiols contre moB estât; c'est un crime de lè^e msjesté au 
premier chef, duquel la justice et conoissance appartient, 
privativement à tous autres parlemeus de mou royaume ( es- 
tant mesmes question de persones de sa qualité), à cetoy de 
Parys , où il y a une chambre establie comme ailleurs pour 
rendre justice à mes sujects de la dite religion ; de laquelle 
nul d'icenx ne s'est encore plaint depuis sa créatioa. Mais je 
n'avois encore pensé ny parlé de mettre ledit duc de BuUlon 
en justice ; je faisois estât seulement de Touïr, et moy mesnes 
prendre couoissance du fait, entendre ses raisons et favoriser 
sa justification de tout BH)n pouvoir, devant que de l'expcHser 
au jugement de mes officiers, pour Talfôction particulière que 
luy porte. Dont, si on luy a donné ou s'il a pris autre impres- 
sion, il m'a fait grand tort et à luy aussy, car comme il a esté 
nourry auprès de moy, et qu'il en a receu tous les honneurs , 
dignités et biens qu'il possède , il a deu mieux coooistre mon 
naturel, du tout adonné à la clémence et à la rectitude. Cela 
seul est suffisant pour faire croire à tout le monde que sa 
conscience a troublé son jugement, et de faire estimer vérita- 
ble ce dont il est accusé ; chose que personne ne pouvoit 
croire : de quoy je vous diray de rechef, mon cousin , que je 
suis très déplaisant, et je le seray encores plus s'il entreprend 
de troubler le repos de mon royaume , sous quelque prétexte 
que ce soit. Pour les. raisoas que je vous ay escrites par ma 
dite première lettre, je continueray à vous tenir adverti dece 
qui en succédera. 
Cependant je vous prie me faire sçavoir de vosnoav^lles, et 
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en quelle disposition vous aurez trouvé nos amys et alliez de 
par delà sur les affaires dont nous avions conféré ensemble , 
que je vous ay prié leur représenter , vous avisant avoir tant 
fait envers mon frère le Duc de Lorraine et le cardinal son 
fils (1), qu'ils Wont promis de sursoir toutes sortes de pour- 
suites et exécutions, tant de leur part que du chapitre de Sa- 
verne, contre TAdminisfrateur et le chapitre de Strasbourg « 
afin de n'aigrir et altérer davantage les affaires et me donner 
loisir et moyen de les traicter par voie amiable ; comme ils 
montrent et déclarent y estre disposez, pourveu que le dit Ad- 
ministrateur et chapitre, ensemble leurs alliez et correspon- 
dans , conviennent de faire le semblable et d'y tenir le mesme 
chemin. Et comme j'estime, mon cousin, estre le meilleur et 
plus seur que nous puissions suivre pour le bien de tous ceux 
qui ont intérest en ce fait, pour les raisons discourues entre 
nous estans ensemble , je vous prie donc de disposer mon 
cousin le Marquis Jean Georges de Brandenbourg et son dit 
chapitre, avec leurs dits alliez et correspondans, d'embrasser 
la dite suspension et surcéance comme très utile à tous. J'es- 
cris au dit de Bongai*s qu'il luy face la mesme remonstrance et 



(i) Charles II Duc de Lorraine, marié à une ûUe du Rui de France Henri II. 
De ses fils , l'un Henri II beau frère de Henri lY (Roi de France), succéda à 
son père; l'autre^ Charles Evèque de Metz et Cardinal, fut élu Evêque, 
comme nous l'avons déjà dit , par quelques chanoines catholiques de Stras- 
bourg f retirés à Saveme, en oppositioaau jeune Margrave de Brandebourg, 
Jean-Georges , créé administrateur de cet Evèché yav les chanoines évangéli- 
ques; il mourut en 1607. 
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prière de ma part; luy envoiant à ceste fin des lettres adres- 
santes à mon dît cousin , au chapitre et au conseil de la ville 
de Strasbourg sur ce suject. Je ne vous rafréchiray la mémoire 
des dites raisons qui doivent militer en ce faict , car selon les 
avis que j'ay de ce qui se passe par delà et de la disposition 
en laquelle vous avez trouvé les dits correspondans , j'estime 
que vous les jugerez encore plus pregnantes que vous ne fai- 
siez à votre parlement d'auprès de moy. C'est pourquoy je 
m'asseure que ceste ouverture sera volontiers embrassée de 
vous et de tous les autres , comme en vérité il me semble 
qu'elle est très utile. Mais je vous prie que je sache au plus tost 
comment elle sera receue, afin que le dit Duc de Lorraine et 
son fils , desquels j!ay tiré ceste parole avec peine, n'aient oc - 
casion de se plaindre d'estre laissez longtemps incertains de 
la résolution des autres. 

Vous saurez encore, mon cousin, devant que je finisse la 
présente, que j'ay découvert et rompu un autre traité que au- 
cuns de mes sujects faisoient, au nom et aveu du Prince Gien- 
ville (1), au desceu du Duc de Guise sod frère et de tous ses 
parens , avec les mêmes Espagnols pour soulever mes sujects 
contre moy, et faire la guerre en Champagne et Bourgongne ; 
car le dit Prince a tout confessé tellement que ces brouillons 
auront encore perdu l'argent et la peine qu'ils ont emploiez 
en cette occasion , ainsy qu'ils ont fait aux précédentes ; et 
pourray adjouter ce reproche de leur mauvaise foy, quand bon 



fi) JoÎDville. 
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me semblera, aax autres qu'ils m'en ont jà donnez. Qui sera 
tout ce que je vous en escriray pour le présent, aiant envoie 
quérir le Duc de Maienne et ses enfans, et mandé au dit Duc 
de Lorraine et aux siens de envoler icy quelcun de leur part 
pour assister à la résolution que je veux prendre sur ce fait , 
dont je vous feray part. Cependant vous saurez que toutes ces 
infidélitez m'ont tellement atristéque ma santé s'en est un peu 
resentîe, de façon que j'ay esté conseillé d'emploier quelques 
jours à me purger ; dont je me trouve à présent fort alégé, et 
espère estre bientost remis du tout en ma première bonne dis- 
position. Quant à la Royne ma femme , à mon fils le Dauphin 
et à la fille que Dieu m'a donnée, ils sont en plaine santé, je 
souhaite le semblable à ma cousine votre femme (1) , et prie 
Dieu aussy, mon cousin, qu'il vous maintienne en sa sainte 
garde. 
Ëscrità Fontainebleau le vu jour de Décembre 1602. 

Henrt. 



(e) Le Roi n'avait pas eocore reçu la lettre du Landgrave du a 3 novembre 
V. st. 
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ZJE. 
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Nouvelles intrigues du Duc de Bouillon- — Ferme résolution du Roi concernant 
le Duc et ses autres sujets de la religion réformée. — (x*' janvier i6o3.) 



Mon cousin, ceste lettre ne traitera que des affaires public- 
ques. J*attends votre response aux deux lettres que je vous ai 
escriptes depuis votre partement , l'une le xxii de novembre 
et l'autre le vu de décembre, par la voye du sieur de Bongars $ 
car il est nécessaire que je sache la volunté de nos amis sur 
les occasions qui se présentent, et mesmes sur la surcéance 
accordée par le cardinal de Lorraine , pour laquelle le sieur 
de Chamalon m'a aporté et donné sa parolle , avec celle du 
Duc de Lorraine son père, ainsy que je vous ay mandé. Par- 
tant je vous prie estre cause que j'en sois esclarcy au plustost, 
affin de respondre au dit cardinal et donner acheminement à 
l'affaire dont il s'agist. Pareillement je désire sçavoir quelle 
oppinion vous avez du progrez et succez de la diette Impé- 
rialle, en laquelle l'on dit que comparoistra l'Archiduc Ma- 
thias au défault de l'Empereur. Partant faites moy sçavoir de 
vos nouvelles. Je vous asseure qu'elles me seront très agréa- 
bles pour l'affection que je vous porte et la confiance que j'ay 
prise de vous. Au reste, vous sçaurez que, ne pouvant me las- 
ser de bien faire à ceulx mesmes qui se défient de ma bonté , 
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comme fait à présent le Duc de Bouillon, j*ay vouHu renvoyer 
versluy un de mes conseillers exprès pour luy remonstrer de 
rechef la faulte qu'il a faite deme désobéir, en refusant me ve- 
nir trouver, luy ordonner de ce faire et luy déclarer et signi- 
fier , à faulte de ce faire , que je feray procéder contre luy par 
Tadvoyer ordinaire de la justice accoustumée en tel cas, sui^ 
vant toutes fois monédit fait en faveur de mes subjects faisant 
profession de la relligion prétendue réformée. A quoy je de- 
e ire qu'il obéisse, affin de n'estre contrainct de luy faire es- 
prouver ma juste indignation pour sa désobéissance, et la 
rigueur des loix et de la justice en pareils cas. Car 11 faut , 
pour le bien de mon service et pour mon contantement , que 
la vérité de son accusaiioi> soit cognue en justice (la chose 
estant de telle importance qu'elle est, et ayant passé sy avant 
qu'elle a fait), pour les raisons que je suis asseuré que vous ju- 
gerez très bien : et sy telle vérification eust peu estre faicie 
par devant les juges de Castres avec la conservation démon 
autorité et dignité, peut estre que je m'y fusse accomodé , sy 
le Duc de Bouillon se fust conduictavec plus de respect à mon 
commandement, et de confiance en ma bienveillance que il 
n'a fait. Or je désire qu'il recognoisse sa faulte et qu'il s'a- 
niande , sans se tromper en son sien jugement , comn^e il fera 
s'il continue à suivre le chemin qu'il a eslu ; car, au lieu de 
prouver son innocence , il agravera son crime et se condam-* 
nera liiy mesmes. Il est sorty de la ville de Castres , la dite 
chambre de justice (à laquelle il s'estoit adressé) luy ayant 
déclaré ne pouvoir prendre court etjurisdiction de son fait, 
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sans mon exprès commandement , et a pris le chemin da bas 
pays de Languedoc. Cependant vous sçaurez que mes subjects 
de la reliigion prétendue réformée, de toutes les provinces de 
mon royaume, m'ont asseuré et protesté sur ceste occasion de 
leur obéissance et fidélité , soubs la protection de mes dits 
édits, dont j'ay grand contantement. J'auray tel soin aussy de 
les maintenir et confirmer en la posession et jouissance du 
bénéfice de mes dits édils qu'ils auront toute occasion de per- 
sévérer en leur debvoir, et louer Dieu de ma paternelle faveur 
et bonté. Je prie sa divine miséricorde, mon cousin, qu'il vous 
conserve en plaine santé, et vous favorise avec sa sainte grâce, 
durant le cours de ceste nouvelle année , selon mon souhait. 
Escript à Paris le premier jour de janvier 1603. 

Hekby. 



MI. 
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'Entreprise du duc de Savoie contre la ville de Genève. — Affiedre de Stras- 
bourg. — Diète de l'Empire. — Médiation du Roi en faveur de l'Electeur 
de Brandebourg concernant le Duché de Prusse. — Affidres du duc de Bouil- 
lon. — ( 13 janvier i6o3.) 

Mon cousin , j'ay eu à plaisir d*estre faict certain de votre 
bonne santé et disposition par votre lettre du v* du mois de 
décembre (1), que j'ay reçue le vi*" du présent, et prie Dieu 

(i) La copie de cette lettre du Landgrave ne s'est pas retrouvée. 

7 
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qu1l TOUS y oiaiotienne longoement. Vous aurez sceu aussitost 
que moy l'entreprise que le duc de SaToie a tentée et faillie 
sur la ville de Genève, assisté des forcés espagnolles, qui sont 
en son pays , il s*y est trouvé en prisonnier, et a par ceste ac- 
tion violé les traictez de paix , estant la dite ville comprise de 
ma part en iceulx , soubs le nom général des alliez et confé- 
dérez des seigneurs des ligues et (entons de Suisse mes bons 
amys(l).i>epuisladitee3[écution,leditducnem*a rien mandé, 
et est retourné en Piedmont j il convient sçavoir ce qu'il dira 
et fera sur cela pour mieux se résouldre. Cependant je n*ob- 
mettray à faire ce à quoi ma dignité et ma parolle m'obligent 
en faveur des fiabîtans de la dite Ville, de laquelle j'attends 
les depputez , et je vous tiendray adverty de ce qui s*en en- 
suivra. 

J'attends la responce de mon cousin l'Administrateur de 
Strasbourg et de son chapitre, sur \i cessation de toutes 
voyes de faict accordée à mon instance par le cardinal de 
Lorraine, comme je vous ay escript le vu* de décembre-, et 
aurez , avec la présente , encores le double d'une lettre que 
m'a escripte depuis sur m'esme subjeci le dit cardinal , par 
laquelle vous jugerez combien il est nécessaire de l'eselaircir 
promptement de la dite response. Pour mon regard, je con- 
tinue à' désirer, suivant ce que nous advisâmes ensemble, que 
ce faict soit conduit et terminé amiablement 20 12 1& 50 SS 



(i) Yoyez les traités de Henri FV avec le duc de Savoie et les cantons 
Suisses, de 1600 à 1602. Du Moirr, Cotj}s diplomatique, tom. V, part. I. 
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17 38 22 21 85, 15 20 17 19 32 12 52 28 U^ 51 42 61 19 31 
15 16 25 72 sur quoy je seray donqoes auendant en bonne 
dévotion votre bon advis. 

Puisque TEmpereur ne comparoistra en la diette , j'estime 
qu'il ne s*y traitera chose d'importance 38 51 U7 19 65 45 27 
82 17 36 14 18, 34, 15 21 49 18, tsr 27 4 37 22 15 77, 49 20 
19 16 30, 12 55 20 dont je m'attends que vous m'advertirez , 
comme de ce qui se passera en l'assemblée des Estats de Po- 
longne. 

Mon cousin le marquis de Brandebourg Electeur m'ayant 
prié d'escrire en recommendation de son affaire du Duché de 
Pmsse au Roy et aux Ëslats du dit pais, je l'ay faict inconti- 
nant; et envoyé présentement mes lettres an sieur de Bongars 
pour les luy faire tenir, estant marry n'avoir esté plustost ad- 
verti qu'il desiroit ung tel oiBce de moy: car j'eusse envoyé 
les dites lettres en la dite assemblée par ung de mes servi- 
teurs exprès, tant je désire tesmoigner au dit Electeur com- 
bien je l'affectionne, et le bien de sa maison. 

30, 12 20 19, 64 15 32 30, 38 20 36 19 65 70 74 54, 19 85, 
24, 22 15 73 81 75 14 67 16 74 49 17, 52 SI 68 22 32 54, 19 
49 27 31 49 55 15 24 28 22 70 49 18, 22 61 20 27 33 38 49 
73 51 57 50 ^^ 74 32 14 18, 34, 15 21 68, 81 15 81 20 27 80 
24 36 16 85 34, 12 14 80 22 19 31 17 49 42 50 36 61 22 16 24 
80 40 61 45, 49 68, 14 18 ; 50 69 49 74 38 65 14 32 85 26 19 
80 20 ff 81 17, 33 22 20 38 88 •.' 28 52 46 21 5? je vous prie 
me faire sçavoir ce que vous en aurez apris. 

Au demeurant, j'ay sceu que le duc de Bouillon a pris le 
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chemin d'Allemagne ; je ne sçay s'il s*y arrestera, ou 8*il pas- 
sera droit à Sedan ; il a tiré de la chambre de Castres, devant 
que de partir de ladite ville, Tarrest duquel je vous envoyé 
ung double. S'il veult se servir d'iceluy pour prouver et faire 
croire s'estre mis en bon debvoir de se justifier, et qu'il ne luy 
a esté permis de le faire , il agravera sa faulte et son offense ; 
car il n'a deu s'adresser à la dite chambre sans ma permis- 
sion , ni fuir ma présence, et désobéir à mes commandemens, 
estant mon subjeet et officier de ma couronne, mesmement 
s'il se sent innocent. J'avois envoyé vers luy, comme je vous 
ay escript, ung de mes conseillers, pour luy remonstrer sa 
faulte et luy commander de rechef de me venir trouver; mais 
il ne l'aura trouvé. Je verray maintenant comment il $e com- 
portera où il s'est retiré. Cependant je vous prie de croire 
que je ne permetlray qu'il soit faict chose en ceste affaire des- 
rogeante à ma justice et clémence ordintlire , esprouvée par 
tous ceux qui ont eu besoing de l'une et de l'autre. 

Je prie Dieu, mon cousin, qu'il vous ayt en sa très sainte 
et digne garde. 

Escript à Paris , le xii*" jour de janvier 1603. 

Henry. 
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XML 



IM aoi AV LAinmAva. 



Aononce du voyage que le Roi veut Êdre à MeU. — (a6 janvier i6o3.) 

Mon cousin , j'atens votre réponce à mes précédentes et la 
résolution des Princes correspondans sur les afères de Févé- 
ché de Strasbourg ; cependant j'ay bien voulu , continuant à 
user en votre endroit de la confiance que j*ay en votre affec- 
tion au bien des afères publiques et aux miennes particuliè- 
rement, vous avertir de la délibération que j'ay faite de par- 
tir d*icy, au plus tard le xi v ou xv du mois de février prochain, 
pour aller à Metz pourvoir aux diférens qui troublent la dite 
ville; lesquels ont passé si avant, que je reconois estre à pro- 
pos que j'y mète la main moy mesmes (1). Ce ne sera sans 
vous faire savoir de mes nouvelles, et envoler visiter mes 
amis, estant sur les lieux et si près d'eux ; tellement que je 
ne vous escriray pour cette fois plus longue lettre que pour 
vous assurer de la continuation de ma bonne volonté^ et prier 
Dieu qu'il vous ait , mon cousin , en sa sainte garde. 

Escrit à Paris, le xxvi* jour de janvier 1603. 

Heubt. 



(i) Voy. HaRd. de Pékbfixk, Histoire du Roi Henri le Grand, Paris, i8i6, 
p. 3i8*3ao. 
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Képonse aux lettres précédentes. — (lo février i6o3,) 

Sire y je prie Votre Majesté très humblement de ne prendre 
point en mauvaise part, que je n'ay pas sceu donner response 
ù vos lettres si tost comme j'eusse bien voulu. La résolution 
de 55 (1), touchant les affaires desquelles il a pieu à Votre 
Majesté m'escrire, m'est donnée fort tard. Le dit 55 supplie 
Votre Majesté de prendre sa cause en mains et poursuivre 

• • • • 

la 56, entre luy et le 34 46 41, 14 (2), comme elle a com- 
mancé, en la remerciant de la bonne affection et peine que 
vous avez pris pour ce faict là. Il se contente fort de la 
suspension des armes, moyennant qu'il soit certain que son 
adverse partie face de mesme, comme je ne doubte nullement 
que Votre Majesté y donnera tel ordre , qu'il n'ait occasion de 
se plaindre ; et Votre Majesté sçaura plus particulièrement 
de M. de Bongars l'intention des 36 46 72 9 f 32 50 70 16 
68 49 45 73 qui se fient entièrement en ce 70 en 62 , sachant 
que icelle ne permettra jamais que les traictés 49 85, 19 58 
84 86 60 soyent enfraints. 



(i) L'Administrateur (de Strasbourg.) 
(2) Le Cardinal de Lorraine. 
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La 52 10 (1) n*est pas encores commancëe, pour Tabsence 
de 40 (2), qui y doil présider ; les 65 (3) y envoyeront leurs 
73 , et se sont cooformés d une mesme opinion , de ne rien 
31 21 19 65 35 75 61 72 à 33 (4) , s*il ne donne ordre à l'ob- 
servation des vieux privilèges, assavoir : de 31 21 19 65 35 
75 61 72 librement, et de n^estre point pressés par une justice 
extraordinaire de la 3Q 10 (5) et autres , encores que 40 le 
pourchasse fort, et comme j^entends qu'il a obtenu de sa 30, 
12 50 83 6S, que nul d^eux le veuille empêcher. 

J'ay entendu aussi que les gens du duc de Savoie ont failli 
de surprendre la ville de Genève , dont je loue Dieu , qui a 
anéanti leur entreprise, ne doubtant point que Votre Majesté 
aura souvenance d'eux et les assistera (si par aventure le 

dit duc de Savoie les veuille forcer davantage ), comme Je vois 
qu'elle est résolue de faire. 

M. de Bouillon est ici ; j'ay esté fort esbahi de le voir en ces 
quartiers d'Allemagne. J'ay parlé à luy touchant l'affaire du- 
quel il est accusé : il m'a dit estre très doleant de la faute 
qu'il a commise, de n'estre point venu trouver Votre Majesté, 
comme elle luy avoit commandé , et la prie avec toute humi- 
lité de la luy pardonner ; il dif qu'il ne s*est pas voulu sister 



( i) U diète (de TEmpire). 
(a) L*Àrchiduc (Matthias). 
(3) Les Protestans. 
< (4) L'Empereur. 
(5) ÏJk Cour Impériale. 
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devant Votre Majesté comme criminel, ains s'est proposé 
de justifier premièrement son fait à Votre Majesté et à sa 
pairie. 

Le duc Charles de Suède m'escrit naguères que quelques 
seigneurs polacques , de la part du grand chancelier du 
royaume, luy ont offert une amiable composition, et m'a prié 
de y envoler un de mes serviteurs et l'assister en ce faict. 
Depuis je n'ay pas'receu de lettres de luy , comme aussi mon 
légat que j'ay en Pologne (1) ne m'a rien mandé , de sorte que 
je ne sçauray escrire certaines nouvelles à Votre Majesté de 
la diète de Pologne. Je prie Dieu, Sire, quHl vous ait en sa 
saincte et digne garde, et comble Votre Majesté et les siens 
de toutes félicités. 

De Heidelberg (i), le 10 de février 1603. 

Maurice L. d. H. 



(i) Les Landgraves de Hesse, comme pareils et alliés de la maisoii de Bran- 
debourg , Fassistaient dans l'affaire du Duché de Prusse ; ils envoyèrent de 
temps à autres des ambassadeurs vers le roi , de Pologne , et à la diète de 
Varsovie. 

(a) Le Landgrave étant à Heidelberg dans une assemblée des Princes Pro- 
v^estans, avait déjà écrit le a 8 de janvier à Henri lY , conjointement avec le 
comte Palatin Jean, pour lui recommander un colonel allemand, de Yal- 
brunn , qui, pour avoir servi en France sous les chefs des Protestans, où il 
avait mené 45o chevaux , et exposé sa personne et ses biens , était persécuté 
par la Chambre Impériale; on avait même procédé à la confiscation de ses 
biens. 
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ZV. 



ui aoi AU uunioaAva. 

Approbation par le Roi des motife qui avaient empêché le Landgra^ de se 
rendre! Metz. — De lUoron des Priooes Protestaos. ^ Késolution du Roi 
de payer les Princes Protestaos. — Affaire du duc de Bouillon. — Intervention 
de l'Electeur Palatin. — Délai accordé au duc. — Affaires de Strasbourg 
et de Genève. — Désir des Polonais de voir intervenir le Roi dans leurs 
différends avec la Suède. — (17 mars i6o3.) 



Mon cousin , j'eusse esté très aise de vous voir eu ceste 
ville, tant pour vous confirmer Tasseurance que je vous ay 
donnée de ma bonne volonté, que pour discourir avec vous, 
à veu ouvert, des affaires publiques, et particulièrement qui 
sont sur le bureau. Toutesfois j'ay prins en bonne part les 
raisons qui vous ont empêché de me donner ce contentement, 
lesquelles m'ont esté fidèlement représentées par le sieur 
Scbeffer vostre serviteur (1). Aussi bien , je ne puis faire long 



(i) On ne connaît pas les raisons qui empêchèrent le Landgrave , ainsi que 
plusieurs autres princes alliés du Roi , de venir en personne le voir à Metz; 
( outre les ducs de Lorraine on n*y trouve que le duc Jean de Deux-Ponts , 
FAdministrateur de Strasbourg , et un prince de Poméraoie. V. les Mémoires 
de Sully, CoîL de Petitot^ voL iv, p. 243, où Ton indique par erreur la 
présence du Landgrave de Hesse ]• Peut-être qu'il agissait ainsi à cause de Tou- 
verture prochaine de la diète de l'Empire, Toutefois il est vraisemblable que, 
nonobstant ce rapprochement du Roi et son désir de renouer ses inteUi- 
gences en Allemagne ( ihid, p. 943), le Landgrave s'aperçut bientôt, que les 
circonstances n'étaient pas encore assez favorables pour préparer les Electeurs 
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séjour en ceste ville , ayant desjà donné ordre , à mon con- 
tantement, à ce qui m'y avoît amené; car mes affaires m'ap* 
pellent ailleurs. J'ay receu la lettre que vous m*avez escript 
par le sieur <]e Bongars le 14 du mois passé , par laquelle j'ay 
sceii , et par le récit qu'il m'en a faict , ce qui s'est passé en 
rassemblée de Heidelberg ; de quoy j'ay aussi esté informé 
par le mémoire du dit Scheffer. Mon cousin , ce que je vous 
puis dire sur cela est que je suis très marri de quoi TUnion 
des Princes correspondans n'a pas esté faicte comme elle 
estoit désirée (1) ; et me semble qu'elle estoit nécessaire pour 
leur propre bien , qui m'est aussi cher et recommandé que le 
mien propre. Mais j'espère qu'ils y sçauront par leur pru- 
dence bien pourvoir à i'advenir. A quoy je contribueray et 
aporteray toujours ce qu'ils doivent attendre et espérer d'un 
priace et bon voisin , qui leur est très affectionné , et qui re- 
cognoit avoir notable intérest à tout ce qui les concerne ; dont 
j'auray bien agréable que vous continuiez à leur donner toute 
asseurance. 

C'est bien ma délibération aussy de pa'yer mes debtes aux 
susdits princes, le plustost qui me sera possible, et de suivre 
en cela votre bon et prudent conseil. Car comme ils m'ont vo-* 



de l'Empire k rélévation projetée de Henri lY. Aussi un chroniqueur contem- 
porain de Darmstadt (Buch), se moque-t-il^ à cette occasion, du Landgrave 
Maurice. 

( i ) Il est pourtant certain que, dans rassemblée de Heidelberg , on jeta les 
fuudemens d'une union enrre plusieurs Princes Protestans. (Voyez HiBBERi.iir , 
9teum beutfdjic fRnâme\â)i6;jU , t. xxu , p. 56.) 
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lontairement secouru en ma nécessite , je suis obligé de le re- 
cognoistre en les remboursant de leurs advances. A quoy 
j'eusse donné desjà meilleure provision, sans les grandes 
sommes de deniers que j'ay esté contrainct de débourser et 
fournir en divers lieux, depuis que mon royaume est en 
paix; aucuns desquels n'ont esté moins utilement employés 
pour mes amis et alliés, que pour moy mesme ; comme je vous 
ay faict entendre lorsque vous estiez auprès de moy. Mais 
j'approuve grandement Texpédient contenu en votre dît mé- 
moire , qui est de faire payer et rendre tous les ans une cer- 
taine somme d'argent, à la charge portée par icelluy ; de sorte 
que estant arrivé à Paris , où je m'en retourne au partir d'ici , 
je commanderai à ceulx de mon conseil qu'ils y advisent et 
pourvoyent le plus promptement qu'ils pourront. (1) 

Mon cousin l'Electeur Palatin m'a escript une lettre par le 
dit Bongars en faveur du duc de Bouillon , de laquelle j'ay 
commandé vous estre envoyé un double. J'ay bien considéré 
aussi ce que vous m'aviez faict représenter sur son faict par 
le dit mémoire apporté par le dit Scheffer, et vous verrez par 
ma responseà mon dit cousin l'Electeur (de la quelle j'ay aussi 
ordoiiné vous eslre envoyé un double) , la résolution que 



(i) Voyez la réponse du Landgrave du a 3 mars. Selon un rapport de Tarn- • 
bassadeur du Landgrave , daté de Metz le 5 de mars , le parlement de Paris 
avait alors déclaré , que la couronne de France n'était pas obligée de payer 
les dettes des rois précédens , ni même celles que Henri lY avait contractées 
avant son avènement au trône. 
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j*ay prise de donner encore an dit dnc de BooiUon nn certain 
délay et temps» compétant de recognoislre et amander sa 
désobéissance et procédure passée, et pour venir à sa justifi- 
cation (1), qui est tout ce que ma dignité et mon service m'ont 
peu permettre de faire pour luy, à la prière de mon dit cousin 
rEiecteur, et sur la remontrance que vous en avez faicte par 
votre dit mémoire. Mais ceux qui se persuadent, que c'est 
à cause de la religion que le dit duc de Bouillon est en peine, 
me cognoisseni très mal , comme ils font la façon de laquelle 
sont fraictés en mon royaume ceux de la dite religion ; et 
comme je me persuade que l'impression susdite sera cause 
qu'Us s'informeront mic^ux de la vérité, j'espère aussi qu'ils 
changeront bientost d'opinion , et croiront que j'ay l'àme plus 
droicie et intègre, que ne leur feignent ceulx qui controuvent 
tels mensonges et les en entretiennent. 

Pour le regard des dîfférens de l'évesché de Strasbourg « je 
m'attendois que y seroit prins ime si bonne et .solide résolu- 
tion en l'assemblée de Heidelberg , que nous seroit plus facile 
de accorder les parties , comme j'ay tousjours désiré. Mais 
l'on y a prias un autre conseil ; quoy estant, nous avons plus 
de peine d'en venir à bout. Néanmoins je desployeray tout 
mon crédit et pouvoir pour la dicte pacification , et quand 
les choses ne succéderont selon mon désir , il faudra s'en 



(i) Dans cette lettre datée du 17 de mars, le Eoi ayant égard à la média- 
tion de l'Electeur Palatin , à cause de sa parenté avec le duc de Bouillon son 
beau-frère , accorde à celui-ci un délai de deux mois pour se justifier. 
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prendre à ceulx qui en seront cause et non à moy, qui aura y 
faîci pour ce regard ce que j'auray deu. (1) 

Je voi aussi que Ton abandonne ceux de la ville de Genève 
aa besoing auquel ils se trouvent, dont je suis très marri, et 
me semble que les ennemis de la cause commune n'ont peu 
faici d'avoir mis une si mauvaise intelligence entre ceulx qui 
sont intéressés. Toutesfois pour cela je n'abandonneray la 
dite ville, et pourvu qu'elle se garde d'estre surprise, j'espère, 
avec Tayde de Dieu, la garantir du reste. Mais je vous prie me 
faire part de ce qui se fera en la dite diète , comme de tout 
ce que vous jugerez digne d'estre sceu. 

Vous aurez entendu comme mon nepveu le duc de Nevers, 
allant visiter les païs estrangers l'année dernière, passa jus- 
ques au royaume de Poloigne, où il fut très bien receu du roy 
et des principaux seigneurs et sénateurs du pays ; de quoy me 
rendant comte à son retour, il m'a dict que les dicts sei- 
gneurs , discourans avec luy de la guerre qui est entre le dit 



(x) Diaprés le rapport mentionné ci-dessus de l'ambassadeur du Landgrave, 
le Roi, ayant demandé, au nom de la Lorraine, la restitution ou conservation 
du chapitre de Strasbourg, se plaignit de rAdmioistrateur de Strasbourg et de 
l'Electeur Palatin , parce que ni l'un ni l'autre n'avait donné une résolution 
conforme à l'importance de cette affaire ; déclarant que lui seul , sans l'assis- 
tance des Princes Protestans , ne saurait aller plus loin. Et sur ce qu'on lui 
représenta qu'il y aurait danger pour lui , si l'Autriche s'emparait de l'évéché 
de Strasbourg , il répondit que n'ayant pas jusqu'ici redouté l'Autriche , il ne 
pensait pas qu*un si petit accroissement de territoire, ni même le voisinage de 
cette maison, fût bien redoutable pour la France. 



*•*■ 
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roy et le duc Charles de Suède , luy avoient confessé que 
leurs parties estoyent fort lassez de la continuation de la dite 
guerre , et souhaitoient qu'un prince respecté de deux s'en- 
tremist de les accorder ; qoe |e Pape n'estoit propre pour ce 
faire , à cause du différent de la religion ; ni rEmpereur, pour 
ne leur estre la maison d'Autriche agréable ; et partant , desi* 
royent que je voulusse entreprendre le dit accord, et en estre 
l'arbitre, l'asseurant que le dit roy portoit tel respect à ma 
réputation et intégrité , que se soubmetlroit volontiers à mon 
jugement , et que ils estimoyent que le dit duc Charles feroit 
aussi de son costé le semblable très volontiers , pour la mesme 
considération, ayant prié le dit duc de Nevers me le faire en- 
tendre. Ce que j'ay estimé vous debvoir mander, sur l'advis 
que vous m'avez donné par vostre dite lettre de celui que 
vous avez receu de la part du dit Charles ; que quelques 
seigneurs polacques luy ont offert, de la part du chancelier 
du dît royaume , une amiable composition ; affîn que vous ad- 
vertissiez le dit duc Charles (en luy faisant tenir la lettre que 
je vous envoyé) de l'ouverture qui a esté faicte au dit duc de 
Nevers à ce qu'il la considère, et advise si mon intervention 
luy peut estre utile en ceste occasion : car en ce cas je la y 
employeray volontiers pour m'avoir faict paroistre avoir 
grande confiance de mon amitié , en me faisant part 4e ses 
affaires et de sa conduicte , comme il a faict souvent. Partant 
j'auray à plaisir de luy tesnM)igner en ceste occasion ma bonne 
volunté , tant que me sera possible , et selon la responce qu'il 
vous fera , et vostre bon conseil sur icelle , j'embrasseray la 
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dite proposition*, priant Dieu , mon cousin , qu'il vous ait en 
sa sainte et digne garde. 
Escript à Metz le 17 de mars 1603. 

Hbkbt. . 



2¥I. 
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Réponse au]i lettres précédentes. ^- Communication de nouvelles 

diverses. — (a 3 mars i6o3.) 



J'ay à remercier très humblement Votre Majesté de Thon- 
neur qu'elle me faict de me tesmoigner en tant de sortes la 
continuation de sa bienveillance , cela m'oblige à luy rendre 
service avec plus d'affection en tout ce que je recognolstray 
qu'elle l'aura aggréable. Touchant ce qu'il plaist à Votre 
Majesté que je face entendre à messieurs les Princes cor- 
respondans; je n'y manqueray nullement, ny de bouche, ny 
par lettres, estant très marri qu'ils n'ont peu prendre encores 
telle résolution qu'il est a désirer ; mais j'espère qu'avec le 
temps ils y adviseront mieux. Je me resjouis infiniment de 
la délibération que Votre Majesté me mande avoir prinse 
touchant le remboursement porté par le mémoire qui luy a 
esté représenté de ma part. Je supplieray très humblement 
Sa Majesté qu'elle aye souvenance, estant à Paris, de com- 
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mander qu*it y soit donné ordre au plu8tos& qull sera pos- 
sible. (1) 

J*ay veu le double de la response que foict Votre Majesté 
à monsieur mon cousin l'Electeur Palatin sur le fàict de 
monsieur de Rouillon , et ce qu'il vous a pieu en ordonner. 
Cela luy estant signifié , il doit adviser à tout ce qu'il pourra 
faire pour apporter à Votre Majesté le contentement et l'o- 
béissance qu'elle désire de luy, selon , à ce que j'ay peu 
comprendre, qu'il y est fort disposé. Votre Msyesté prenne 
en bonne part, s'il lui plaist, que je la supplie encores très 
bumblemenl de démonstrer au dit sieur de Bouillon la clé- 
mence et douceur, laquelle elle a de coustume de faire pa- 
roîstre envers un chacun. 

Quant à l'évesché de Strasbourg, je supplie très humblement 
Votre Msyesté que je sache l'intention de monsieur de Lorraine, 
et la remercie très humblement du soing qu'il luy a pieu 
prendre pour cesie affaire , la suppliant continuer la bonne 
volonté qu'elle y témoigne. Je ne sçay point en quel estât sotot 
les affaires de Genève, car je n'en ay eu aucun advis de leur 



(i) L'Electeur Palatin reçut alors 5o,ooo florins à compte sur la somme 
qu'il avait prêtée au Roi. Quant au Landgrave , il sollicita vainement par De»- 
champs, son agent à Paris , le remboursement de 100,000 florins^ au nom de 
la Hesse et de TElecteur de Saxe qui en avait prêté la moindre partie. On 
voit dans les mémoires de Sully, que plasieurs princes, créanciers du Roi, 
percevaient en France même les firuits de quelques terres qui leur étaient as- • 
signées en paiement. Un tel arrangement, qui était nuisible à radministratioa. 
des finances , fut aboli sous l'intendance de Sully. \ 
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part; mais raffection qae Votre Majesté leur porte, et l'as- 
sistance qu'elle leur veut faire en ceste occasion , resjouira 
grandement tous ceux qui aiment votre service , et moy en 
particulier. 

Il y a quelques jours que j'ay envoie de ma part à la diète, 
tnais on ne m'en a encores rien escrit , car je pense que la 
proposition n'a pas encores esté faicte, les ambassadeurs de 
tous les princes n'y estans pas encores arrivez. Âussitost que 
je sçauray quelque chose qui mérite d'estre escrit à Votre 
Majesté, je n'y manqiieray. 

Le chancelier du duc Charles de Suède passa auprès de 
moy il y a deux jours ; je lui ai faict bailler la lettre que Votre 
Majesté envoyé au dit duc, et l'adveriis, par mesme moyen, 
de ne laisser point passer si belle occasion de venir à quelque 
bonne paix , l'ayant asseuré de votre bienveillance et amitié. 
J'espère que je recevray bientost sa responce pour l'envoyer 
à Votre Majesté, et lui faire entendre tout ce qui sera arrivé 
en Testât de ses affaires, depuis ce que j'en ay escrit derniè- 
rement à Votre Ms^esté, n'ayant pour le présent autre chose 
à luy en représenter. 

On m'a mandé du Pays Bas que les Espagnols endom- 
magèrent fort Ostende du costé de la mer , et qu'avec 
beaucoup de difficulté on entre et sort par là. Il court 
aussi un bruict que le Turc viendra en personne ceste année 
en Hongrie. 

Je n'ay rien davantage, pour ceste heure , à dire à Votre 
Majesté, si non que je la supplie m'honorer tousjours de ses 

8 
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bonnes grâce» , priani Dieu qu'il la face autant prospérer en 
ses bons desseins, comme je le souhaite. 
De Cassel le 68 de mars 160S. 

Maubice L. d. H. 



LB aOI AV LAlfSO&AVB. 



Affoire de Strasbourg. — CoDvenlion arrêtée par la médiation du Roi. — 

(4 avril i6o5.) 

Mon cousin , je vous escrivis dernièrement bien amplement 
de mes nouvelles. Et depuis, ayant esté requis par mon nepveu 
le cardinal de Lorraine , et mon cousin rAdministrateur de 
Strasbourg , d'ayder à composer le différend qu'ils ont en- 
semble, pour raison de l'évesché de Strasbourg, je vous ay 
bien voulu faire sçavoir par cesie lettre que j'ay moyenne 
entre eulx une cessation d'armes jusques au premier jour de 
roay de l'année prochaine, ainsi que vous verrez par la coppîe 
des articles qui en ont esté signez que je vous eifyoye ; espé- 
rant que cela facilitera le chemin de parvenir à un bon ac- 
cord , estant le temps de la dite cessation employé par ceux 
qui y ont întéresl comme il doibt estre, et donnera loisir aux 
princes, amys et alliez de la maison de Brandebourg, d'acco- 
moder les affaires pour le regard du dit évesché , et swlir 
plus doucement de la guerre qu'ils avoient commencée. J'ay 
escript aussi à mon cousin l'électeur Palatin pour le prier 
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d'accepter le séquestre qui a esté convenu par les dits articles; 
à quoy je me promets quil se disposera d'autant plus volon- 
tiers que ce sera chose qui luy apportera de Thonneur, et de 
l'utilité à ses voisins. S'il y survient autre nouveauté , je vous 
en advertiray comme je le désire estre de Testât de vos af- 
faires et de la continuation de votre bonne volonté en mon 
endroits comme je vous prie que vous vous asseurez de la 
mienne; priant Dieu , mon cousin , qu'il vous ayt en sa sainte 
garde. 
Ëscript à Nancy (1) le iv jour d'avril 1603. 

HsZfEY. 

Je pars dedans deux jours pour m'en retourner en France, 
d'où je vous manderay de mes nouvelles. 

Henry. 

La lijjnKiBAva au moz. 



Réponse au sujet de l'affaire de Strasbourg. — Communication 
de diverses nouvelles. -— (ii avril i6o3.) 



J'ay receu les lettres de Votre Majesté escriles à Nancy le 4 
de ce mois, par lesquelles j'ay entendu qu'elle a moyenne 
l'accord entre messieurs le Cardinal et l'Administrateur, dont 

(x) IjC Roi au sortir de Metz alla visiter à Nancy sa sœur Catherine, du- 

« 

cbease de Bar. Cette princesse mourut l'année suivante sans enfans. 

8. 
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j*apperçois le soing, faveur et amitié qu*elie porte à ces princes 
là. J*ay opinion que ceste cessation d*armes donnera du loisir 
à la maison de Brandenbourg à se mieux résoudre. Cependant, 
je supplieray Votre Majesté que luy plaise d*y tenir tousjours 
la main, que ce différent soit vidé par une voye amiable. Je 
ne sçay pas la raison pourquoy Télecteur Palatin n*a pas voulu 
accepter le séquestre. 

Depuis je ne veux pas celer Votre Majesté que Dieu, par 
sa singulière providence , m'a donné une autre compagne, 
assavoir Madame Julîane de Nassau , fille du comte Jean de 
Nassau le jeune. (1) 

En la diète , on ne traicte autre cbose que la continuation 
de la guerre d'Hongberie, comme j'entens que TEmpereur 
est assez résolu de la continuer. 

Mon ambassadeur que j'avois envoyé en Pologne retourna, 
il n*y a guères, de la diète de Cracovie, qui me dit que les 
Polonois n*ont pas traicté autre chose, si non qu'ils ont ac- 
cordé à leur roy un subside de guerre contre le duc de Suède. 
L'affaire de Prussie n'est pas encores déterminée, ains remise 
à la prochaîne diète. 

Je prieray Votre Majesté qu'elle s'asseure que je seray 
tousjours prest pour recevoir ses commandemens. 

Escripl à Francfort le 12 d'avril 1603. 

Maurice L. d* H. 



(i) Voyez la lettre suivante du Landgrave, et comp. mon Histoire de la 
Hesse moderne, ii. 3 17-321, 
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La lAVDOBAva AV aoi. 



Noces du Landgrave. — Morts du marquis d'Aii8|)ach et du duc Ulrich de 
Mekleobourg. — Affaires de la diète. — Nouvelles d'Angleterre, d*£cosse 
et de Suède. — (ai mai i6o3.) 



Geste lettre advertira Votre Majesté que j'ay faict à ce jour 
mes Dopces ici à Diilenborgk, avec ma femme que Dieu m*a 
doDué après la mort de ma première femme, priant nostre bon 
Dieu que ce mariage soit à mon contentement, au bien de mes 
enfans et de mes snbjects. J'ay voulu aussi advenir Votre Ma- 
jesté que Dieu a. retiré de ce monde , il n'y a guères, mes cou- 
sins le marquis d'Ânspach(l) et le vieil duc Ulrich de Megaln- 
borgk (2), qui ont esté des plus vîeulx princes de TEmpire, 
et sont décédés sans avoir laissé héritiers masles. Le duc de 
Megalnborgk a laissé une seule fille, qui a esté femme du feu 



(i) Georges-Frédéric, Margrave de Brandebourg- Anspach , prince très 
estimé par Ueuri lY (Voyez la lettre \xi). Il avait adoûuistré pendant plu- 
sieurs années le duché de Prusse ( relevant alors de la couronne de Pologne ), 
comme curateur et proche parent de son cousin , Albert-Frédéric , duc de 
Prusse, frappé d*imbécillité. Le duc Albert n*ayant pas d enfiins mâles, il eut 
pour héritier Télecteur de Brandebourg, Joachim - Frédéiic , qui peu de 
temps api^ partagea les pays de Baireuth et d^Anspach en Franconie, entre 
ses deux frères puinés , Chrétien et Joachim-Eruest. 

(a) Ulric duc de Meklenbourg-Guslrow, prince d'un beau caractère* qui 
administra aussi le pays de Scluveriii depuis i57& jusqu'à i6o3 comme cura-, 
teur de ses neveux mineurs. 
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roi de Danemark. Le feu marquis d'Anspach a faict , devant 
que mourir, un testament; toutesfoisjignore encores la dis- 
position d'iceiuy ; il m'a faict, avec quelques aulres princes, 
exécuteur du dict testament , lequel sera leu et publié le 15 
du mois de juin. J'espère que ses héritiers, les fils de deux ma- 
riages du feu électeur de Brandenbourgk, s'accorderont amia- 
biement, comme bons frères et parens doivent faire. Il est 
bien vray que le duc de Priissie est le plus proche parent du 
dit feu marquis, mais, à cause de son indisposition et qu'il 
n'a point des enfans masies, les aulres lui seront peut esire 
préférez. 

La diète de Ratisbonne dure encores. On a octroyé à l'Em- 
pereur l'assistance de quatre vingt moys ; mais Sa Majesté 
insiste fort encores et demande une contribution plus grande. 

On m'escrit d'Hollande que les afihires d'Angleterre et 

d'Ecosse sont fort paisibles et en bon estât, dont je suis très 
aise et supplie Dieu que luy plaise conserver ce bon roy (1) 
longues années en bonne santé et paix, à la consolation de 
ses voisins , qui ont esté oppressez longuement par ceulx qui 
semblent estre ennemis du commun repos. Les ambassadeurs 
des provinces confédérées sont partis pour gratuler au roy 
d'Angleterre, et attendent , en bonne dévotion , une bonne et 



(x) Jacques I, fils de Marie Stu&rt, prince savant , surtout en théologie , 
venait de succéder à la reine Elisabeth (34 mars i6o3), Henri lY et les Prin- 
ces Protestans fondèrent d*abord sur lui de grandes espérances , mais la fai- 
blesse de son caractère , et son imprudence les détruisirent bientôt. II fut 
appelé par Sully le fou le plus sage de l'Europe. 
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utile respouse pour leurs affaires , comme je n'en douteray 
nullement que le roy d*Angieierre continuera sa bienveillance 
envers eux. 

Le duc Charles de Suède m'a envoyé, ces jours passez, un 
sien gentilhomme de chambre , et me faict dire que l'accord 
du roy de Danemark et de luy n'a pas eu un tel succès, comme 
il s'estoiC proposé ; de quoy je suis fort marry et crains que 
cela ne donne occasion que le roy de Polongne et Suède pen- 
sera à se venger du dit duc Charles. 11 m'a faict dire aussi que 
les Polonois se sont jetiez de nouveau en la Livonie pour re- 
prendre les places occupées par luy ; mais il y a envoyé des 
bonnes troupes pour secourir les siens. Son chancelier, à qui 
j'avois baillé la lettre de Votre Majesté n'estoit pas alors arrivé 
auprès de son maistre , car il avoit rencontré le dit gentil- 
homme au pals de la Basse Saxe. 

C'est que j'avois, pour le présent, à mander à Votre Ma- 
jesté, laquelle je supplie Dieu qu'elle soit gardée plusieurs 
années en toute félicité, et prie Votre Majesté de s'asseurer 
de mon très humble service, lequel je suis désireux de tes- 
moigner en toutes occasions qui me seront présentées. 

Escrit à Dillenborgk le 21 de may l'an 1603. 

Maubicb L. d. H. 
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IM aOI AV LAMDOaAVB. 



Félicitations du Roi sur le mariage du Landgrave. •— Projet de rembourse- 
ment, — Intention du Roi à Tégard du duc de Bouillon. — Fâcheux état 
de l'af&ire de Tévéché de Strasbourg. — Menaces du duc de Savoie contre la 
ville de Genève; déclaration du Roi en faveur de cette ville. — Ambassade 
envoyée par Henri IV pour féliciter le roi d^Angleterre. — Etat du siège 
d'Ostende. -— Disposition des Turcs à faire la paix avec l'Empereur. — 
Affaires de Suède. — Etat de la santé du Roi. — (ao mai i6o3.) 



Mon cousin , j'esiois en peyne de n*avoir de tos lettres, 
qaand, le xyni de ce mois, j'ay receu ensemble, par les 
mains de Badouère, revenant d'Allemagne , et par l'adresse 
du sieur de Bongars, les vôtres du xxiii de mars et du xii d'a- 
vril, par lesquelles j*ay eu à plaisir de sçavoir votre bonne 
disposition et santé, et pareillement que Dieu vous ayt donné 
pour compagne ma cousine Juliane de Nassau, fille de mon 
cousin le comte Jehan de Nassau le jeune; c^r je ne double 
point que vous n'en recepviez toutcoutantement, estant ornée 
et accompagnée des grâces et vertus corporelles et spirituel* 
les, que luy a départies sa bonté divine , laquelle je supplie 
que elle vous face vivre ensemble aussi longuement, et avec au- 
tant de félicité et de contantement que j'en souhaite pour moy 
mesmes, vous asseurani et la saluant aussi de mon amitié. 

Je ne vous ay escript depuis mon parlement de Nancy, 
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pour ne sçavoir cooimeiit vous faire tenir mes lettres,* à cause 
du retour par deçà du dit de Bongars, que je fais estât de 
renvoyer par delà au plus tost , avec la résolution que j*auray 
prise sur le remboursement des deniers que je doibs aux 
princes et aultres qui m'ont secouru et assisté durant la 
guerre*; ausquels j'ay dellibéré de donner tout le contante- 
ment qu'il me sera possible, et que Testât présent de mes af- 
faires me permétra : de quoy je rendray porteur le dit Bongars, 
avec commandement de vous communicquer le tout. 

Cependant je vous envoyé ung double de tout ce que le 
conte Otto de Solms et le sieur de Plessen , conseillers et dep- 
putés de mon cousin l'électeur Palatin , m'ont proposé, de sa 
part , en faveur du duc de Bouillon , et leur ay respondu, affin 
que vous soyez informé au vray de tout ce qui s'est passé en 
ce faict ; me promettant que vous jugerez que si le dit de 
Bouillon cstoit si innocent de ce dont il est chargé, et si jaloux 
de son honneur, et désireux d'entrer en ma bonne grâce, 
qu'il donne à entendre à ung chacun , il ne marchanderoit et 
diffèreroit, tant qu'il faict, à se repentir et mettre en estât de 
mériter et obtenir ce qui luy est nécessaire pour cest effect; 
estant asseuré qu'en ce faisant il nie trouvera aussi disposé de 
luy faire sentir les effets de mon équauimité et bonté, que je 
l'ay esté envers les aultres qui s'y sont confiez. 

Je suis très marri de voir les affaires de l'évéché de Stras- 
bourg en Testât et confusion que elles sont. Mon dit cousin 
l'électeur a refusé le séquestre , auquel je Tavois convié , et 
mon nepveu le cardinal de Lorraine s'oppose à la subrogation 
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de mon cousin le marquis d'Ânspacb (1) pour riolérest qu'il 
dîct qu'il a au dit ëvécbé y duquel il soubstient avoir voulu 
iraiiter et composer avec son cousin TÂdministrateur. Mon 
cousin le duc de Bavière n'a pareillement accepté le dit sé- 
questre que à condition que TEmpereur Fayt agréable. Sur 
cela j'entends que les cboses s'altèrent entre les parties , par 
entreprises qui se font contre la teneur des articles de la sas- 
pension d'armes , dont ils estoient tombés d'accord entre mes 
mains et par mon entremise ; de quoy j'ay escript à mon dit 
nepveu, et à mon cousin l'Administrateur du dit évécbé, affiii 
qu'ils advisent à convenir d'aultres séquestres, et faire répa- 
rer et remettre toutes choses en Testât accordé par les dits ar- 
ticles. Maisjene sçay si la commission émané par l'Empereur, 
par laquelle il a depputé et commis certains électeurs et 
princes de l'Empire pour composer ou descider ce différend , 
n'empeschera point l'effect de la dite cessation ; dont je m'at- 
tends que les parties m'esclaireront, aSin quej'advise, sur 
Tadvis qu'ils m'en donneront, ce que j'auray à faire pour leur 
tesmoigner de plus en plus ma bonne volonté. Sur quoy j'au- 
ray à plaisir aussi que vous me faciez sçavoir ce qui vous en 
semble, vous asseurant que je n'ay auUre intention et desseing 
en ce faict, que de voir mes bons amys, alliez et voisins, vivre 
en bonne amitié et' intelligence pour leur propre bien , de 
quoy je vous prie de respondre pour moy à tous ceux que be- 
soingsera. 

(i) Joacb im -Ernest , frère de TElecteur de Brandebourg et oncle de Jean- 
Georges ) Administrateur de Strasbourg. 
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La guerre de Geoève continue^ mais froidement, à cause 
de la foiblesse et impuissance des parties. Le duc de Savoie a 
recherché d'accord les habiians de la ville, mais en vain, à 
cause de la defflance, que ceux cy ont conceue, depuis l'entre- 
prise faicte sur eux contre la foy publicque ,' de celle du dit 
duc, lequel sur cela menace d'assiéger à force ouverte ladite 
ville , assisté des forces et moyens qu'il publie , que luy don- 
nera le roy d'Espagne, si tost que ses enlkns seront arrivés en 
Espagne. J'ay dict au conte de Yisque, que le dit duc de Sa- 
voie a naguères envoyé vers moy, qu'il fera mieux de compo- 
ser et pacifier la dite guerre , car estant obligé et intéressé , 
comme je suis , à la deffense de la dite ville , je n'espargneray 
chose qui soit en ma puissance pour la conserver ; à quoy je 
veux croire qu'il aura quelque esgard , et pareillement le dit 
roy d'Espagne, à qui j*ay faict dire le semblable, comme j'ay 
faict au Pape. 

Les affaires d'Angleterre continuent à cheminer très heu- 
reusement pour le roy du dit pais mon très cher frère et an- 
cien allié, de quoy je suis irès joyeux, car je ne désire moins 
sa prospérité que la mienne propre. Je feray partir ceste sep- 
maiue prochaine le sieur de Rosny pour l'aller visiter de ma 
part, et congratuler de son adsumption au dit royaume, et 
vous feray part de ce qu'il en raportera. J'ay advis que le roy 
d'Espagne et les archiducs de Flandres envoyent aussi vers 
luy pour mesme effect. (1) 

(i) Le marquis de Kosny (SuUy) obtint la confirmation des anciens traités 



1 
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Depuis que les Espagnols oot pris par surprise certaias 
forts que gardoyent les assiégés d'Ostande hors la ville , Us 
ont peu advancé leurs^proches , ayant les dits assiégés esté 
raffrescbys par la porte de la mer j qui leur est tonsjours ou- 
verte, d'bommes , de canons et de toutes aultres munitions et 
provisions nécessaires pour leur deffence et conservation; tel- 
lement que je n'ay pas opinion que la dite ville sera prise^i 
tost que ont publié les dits Espagnols , après la surprise des 
dits forts. Toutesfois il sera difficille qu'elle résiste à la lon- 
gue , les dits Espagnols s'y opiniastrans , et les assiégés n'es- 
tant secourus plus puissamment qu'ils ont esté jnsques à pré- 
sent. (1) 

J'ai sceii que le conte Isolano, qui ftist pris par les Turcs 
dedans la ville d'Albe Régale (2) où il commandait , a escript 
à l'Empereur de Constantinople pour la paix avec le dit Turc, 
luy donnant advis qu'il la peut faire à. présent à conditions 
avantageuses et honorables pour la Chrétienté et pour luy, s'il 
veut y entendre ; mais je ne sçay si le dit Empereur y sera 
disposé , comme mon ambassadeur résident maintenant me 
mande que le dit Turc et ses ministres s'y monstreut de leur 
part (3). Je vous prie me mander ce que vous en aprendrez ^ 

enlre la France et TAngleterre (Voyez la lettre xxiix). L^ambassadeur d^Espa- ^ 
gne ne trouva pas tant de fôcilité dans sa négociation. Voyez surtout les 
Mémoires de Sully {Collection Pet itot^ tom. zy), 

(i) La ville d'Ostende fut prise dans l'année suivante ( « Histoire remar- 
quable du siège dOstende,» Paris i6o4.in-4<>). Voyez les lettres xxivi, xxxviz. 

^a) Stulweis&enburg. 

(3) V. Havmer, Oémanifd&f ©ifci^id^t^, vol. iv. 
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comme ce qui aura esté arresté en la diette , et les aultres 
choses que vous jugerez estre à propos que je sçache. 

Je vous prie aussi me faire sçavoir la responce que le duc 
Charles de Suède aura faicte au conseil, que vous m'avez es* 
cript luy avoir donné par son chancelier, sur la lettre que je 
vous ay adressée pour luy faire tenir, ayant entendu que les 
Polonnois doibvent faire ceste année un grand effort contre 
luy. 

Au reste, vous sçaurez que j'ay esté conseillé par mes méde- 
cins, pour asseurer ma santé, de faire en ce lieu à mon retour 
de Metz une petite diette, de laquelle je me suis bien trouvé, 
sinon sur la fin que j'ay esté assailly d une espèce de colicque 
néfréticque, qui a été si douloureuse et accompagnée d'acci- 
dens si fascheux , qu'elle m'a donné la fiebvre la veille de la 
Pentecoste ; mais comme les dits douleurs furent tost passés , 
la dite fiebvre m'a aussi quitté incontinant, de façon que je me 
porte à présent très bien , grâces à Dieu , et très désireux de 
vous tesmoigner en toutes occasions la continuation de ma 
bonne volonté , comme vous cognoistrez par les effects, à me- 
sure que elles se présenteront. A tant, je prie Dieu, mon cou • 
sin, qu'il vous ayt en sa très sainte et digne garde. 
Escript à Fontainebleau le xx jour de may 160S. 

Heart. 



i 
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&■ moi AV ULMIMBAVB. 



Mort du marquis d'Anspacfa. — Inquiétudes du Roi sur Tétat de Taflaire de 
Stra<ibourg , et sur la conduite du duc de Bouillon. — Froid accueil (ait à 
Tainbassadeur des Pays-Bas par le roi d'Angleterre. -— ÂfEnires de la YÎlle 
de Genève et du duc de Savoie. — Armement du roi d'Espagne. — Dessein 
arrêté par l'Empereur de fiarre la guerre aux Turcs. — Désir du Roi d'ob- 
tenir la réponse qu'il attend du roi de Suède. — (26 juin x6od.) 



Mon cousin , j'ay esté bien aise de sçavoir de vos nouvelles 
par vos lettres du 21 et 26 du mois de may (i), que j'ay re^ 
ceues par Badouère. Je vous souhaite aultant decootantement 
en votre dernier mariage et de félicité, que j'en désire pour 
moy mesmes , chose qui ne peut faillir qui ne vous arrive , 
ayant faict une si bonne et sage élection, de laquelle de rechef 
je me conjouis avec vous et avec ma cousine votre femme. 

La cause commune a grandement perdu , comme j'ay faict 
de mon costé, en la mort du marquis d'Anspach. Car c*estoit 



(z) Il ne se tiouve qu'un brouillon de cette dernière lettre, qui est datée 
de Dillenbourg. Le Landgrave y parle de ses noces , loue la résolution du Roi 
sur l'aftaire du remboursement , le prie de pardonner les offenses du duc de 
Bouillon coiAme d'un serviteur qui lui a été toujours fidèle et très obéissant , 
lui recommande les affaires de Strasbourg et de Genève , et ajoute quelques 
nouvelles sur la continuation des guerres en Hongrie et dans les Pays-Bas. 
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un prince généreux, prudent et très affectionné au bien pu- 
blic , et que ceux de sa maison trouveront à dire, et principa- 
lement TAdministrateur de l*évéché de Strasbourg, lequel aura 
peine à sortir avec son contantement du différent qu'il a avec 
mon nepveu le cardinal de Lorraine, sy ceux de sa maison et 
les princes qui ont intérest en la cause ne l'assistent mieux 
qu'ils ont fait jusques à présent. Mon cousin l'électeur Palatin 
ayant refusé le séquestre auquel nous l'avions prié d'entrer , 
et le dit marquis d'Ânspitch, qui debvoît estre substitué en sa 
place étant décédé, mon cousin le duc de Bavière s'en est 
uussy excusé sur TEmpereur, tellement que sy les parties ne 
s'accordent d*aultres personnes pour recueillir et conserver 
les biens qui doibvent estre séquestrez (à quoy je les admo- 
neste et convie tous les jours d'entendre) l'accort fait à Nancy 
demeurera imparfait $ de quoy je serois très marry , car s'ils 
commencent à se battre et quereller sur la récolte, les choses 
s'altéreront plus que jamais. J'escris présentement à mon 
cousin le duc de Deux Ponts, le priant de s'employer et faire 
que les parties conviennent doncques d'auUres séquestres, 
de quoy j'ay pareillement fait escrire à mon dit nepveu le car- 
dinal de Lorraine et au dit Administrateur de Strasbourg; 
vous priant tenir la main que les choses s'accommodent , 
comme vous avez fait jusques à présent, et m'advertirsy la 
commission expédiée par l'Empereur pour la décision du pos- 
sessoire va avant, et quel effect vous estimez qu'elle produise. 
Le duc de Bouillon refuse me venir trouver pour se justi- 
fier, craignant ( dit-il ) mon couroux , et toutefois il ne veult 
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avoir recours à ma bonté et clémence, disant qu*il seroit dés- 
honoré s'il demandoit pardon de crimes sy atroces que sont 
ceux desquels il est chargé. Il a tort d'avoir si mauvaise op- 

« 

pinion de ma justice et équanimité , mesmes luy ayant promis 
toute faveur et assistance par toutes mes lettres , en Tesclair- 
cissementetjustif&cation de son innocence. Je suis très marry 
quil soit entré en ces ombrages, mais je n'en suis cause, et 
sçay bien que je ne donneray jamais occasion à luy ni à aul- 
tres de se doulloir et plaindre de ma justice, non plus que j'ay 
fait jusques à présent, mon couroux n'ayant encores fait mal 
à personne, mesmes à ceux qui l'avoient plus justement excité. 
Quant à me demander pardon de ces faultes , est chose de la- 
quelle ne sera pressé par moy ; cela deppent de sa volunté : 
mais je ne recognois d'aultre moyen par lequel je me puisse 
conianter, que de celuy de la justice ou de ma clémence, 
comme j*ay tousjours escript et dit. 
Je n'ay point encores de nouvelles de la négoliation du mar- 

4, 

quîs de Rosny avec mon frère le roy d'Angleterre, ny de celle 
du conte d'Âremberg, que les archiducs ont envoyé vers luy ; 
mais l'on dit qu'il a recueilly assez froidement les depputez 
des Provinces Unies des Pays Bas, comme s'il n'estoit contant 
d'eulx ni de la justice de leurs armes. Pour cela , ceux cy ne 
perdent point le courage , ils munissent et deffendent Ostende 
aussy diligemment que jamais, y faisant souvent entrer des 
forces pour rafreschir et renouveller les précédentes, telle- 
ment que l'on a oppinion que ceste année se passera sans que 
les archiducs viennent à bout de ce siège. 
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La guerre de Genève va aussy très froidement par faulle de 
forces et de moyens, de part et d'auUre, de mieux faire; cer- 
tains cantons des ligues de Suisse ont entrepris de les accor- 
der, à quoy je tiendray volunliers la main; mais il est à 
craindre que le duc de Savoye, comme plus cault (1), circon- 
vienne les aultres. Jà, dit on, soubs prétexte d*accort, qu'il 
espère estre assisté des forces du roy d'Espagne, qui doibvent 
passer d'Italie en Flandre pour exécuter une aultre entreprise 
qu'il a sur la dite ville. Mais je n'estime pas que les dites forces 
s'arrestent pour lui , les archiducs en ayant tant affaire en 
Flandres, les mutinés d'Ostrate n'ayant encores esté satisfaits 
par luy et estant à ceste occasion plus altérez et animez contre 
luy que jamais. 

Le roy dTspagne dresse une grande armée dç mer en Espa- 
gne et Portugal, de l'employ de laquelle l'on parle sy incertain 
nement et diversement que chacun en est en doubte; la com- 
mune oppinipn est que c'est pour Alger; toutesfois il ne s'y 
fauli arrestcr, estimant, s'il ne peult acquérfr le roy d'Angle- 
terre pour amy selon son désir, qu'il pourroit bien employer 
la dite armée contre luy, apellée et favorisée par la faction 
des Jésuistes , qui est en grand nombre en ce pays là. 

Quant à l'Empereur, j'entends qu'il ne veult entendre aucu- 
nement à la paix avec le Turc, estant maintenant asseuré des 
contributions de l'Empire ; toutesfois les affaires de Transyl- 



(i) Cautus, circonspect. 
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v^nye ne vont pas sy bien qu'elles soulotenl, Moïse Siculle(i) 
ayant, à la faveur des forces turquesques , regasgoé dans le 
pays un grand davantage. 

Je seray bien aise de sçavoir la response du duc Charles de 
Suède à la proposition que vous sçavezque je luy ay fait faire, 
pour composer ses affaires avec le roy de Pologne , affîn d'en 
esclaircir ceux qui m'en ont parlé. Partant, je vous prie me la 
faire sçavoir sy lost que vous l'aurez receue, et continuer 
faire le semblable des aultres choses qui se passent par delà, 
que vous jugerez digne de ma cognoissance, vous asseurant 
plus que jamais de la continuation de mon amityé ; priant 
Dieu, mon cousin, qu'il vous ayi eu sa sainte et digne garde. 

Escripl à Monceaux le xxvi* jour de juing 1603. 

Henrt. 

Zm LAirO«RAVE AU ROI. 

Féhciiation sur le rétablissement de la santé du Roi. — Réponse à la lettre 
précédente au sujet de Tévêché de Strasbourg. — Nouvelles concernant le 
roi d'Angleterre, la ville de Genève, l'Empereur, et le duc de Suède. — 
(5 juillet i6o3.) 

Site, si le regi et que j'ay entendu, de coslé et d'autre, de la 
mauvaise disposition de Votre Majesté a esté grande, lajoye 

(r) Moïse Lzekely de Zc'kle^ prince des Sicules, qui avait été poussé à 
prendre les armes par les cruautés du général autrichien Busta. Il se fit dé- 
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de voire convalescence, laquelle m'a esté acertainée par vos 
dernières, a esté chaire, n'ayant fortune de Votre Majesté, de 
laquelle je ne désire, comme votre tt'ès humble serviteur, en 
estre participant. Dieu veuille qu*avec la Royne et M. le Dau- 
phin, vos serviteurs ne soyent dorénavant jamais attristez de 
telles ou semblables nouvelles. 

Par mes précédentes j'ay donné à entendre à Votre Majesté 
comme , avec d'autres , j'ay esté déclaré exécuteur du testa- 
ment du feu marquis d'Ânspach , qui par iceluy a institué son 
héritier le duc de Prussie ; mais, à cause de son indisposi- 
tion , les deux frères aisnés , du second mariage de lëlecteur 
de Brandenborgk , ont partagé le pays fort paisiblement. 

La commission de l'Empereur touchant la possession (1) 
n'a pas encores esté expédiée ; veu le train que les afiFaires 
prennent, je voy bien que nous n'aurons à en espérer beau- 
coup de bien. 

Le duc de Brunswigk a dépêché en Angleterre vers le roy 
pour le congratuler ; je suis prest à y dépécher en brîef pour 
mesme effecl; j'espère qu'il congédiera, comme un prince 
sage, les ambassadeurs de Votre Majesté et des Provinces 
Unies du Pays Bas , qu'elle n'aura occasion de s'en mescon- 



darer dans la suite Prince de Transylvanie, et fut confirmé dans ce titre par 
le Sultan ; mais il fut battu et périt cette même année (i6o3), au mois de 
septembre, dans une bataille qu'il livra aux Impériaux. Il ne Faut pas le con- 
fondre avQ0 Oigala, natif de Gènes ^ gouverneur et commandant en chef au 
service du Sultan. 

(i) DeTévêché de Strasbourg (Voyez la lettre précédente), 

9 
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tenter; encore que j'ay bien opinion qu'il prendra, au com- 
mencement de son règne, plus garde à maintenir son pays en 
une tranquillité, que de se charger fort franchement des 
guerres étrangères. 

La ville de Genève a eu auprès de moy et autres estais af- 
fectionés à la cause commune, un député pour implorer nostre 
aide en matière d'argent à rencontre de leur voisin; j'espère 
que leur négotiation ne sera point inutile , et sçaura icelle 
ville en brief nostre entière résolution , qui suis très marry 
que ces bonnes gens ne sont assistez de par delà , comme 
nous tous eussions bien espéré. 

L'Empereur n'a pas faict entammer un seul mot à Ratis- 

bone pour la paix entre Sa Majesté et le Turc. Pour les aflfai- 
res de Transilvanîe , elles commancent à s'en mieux porter, 

ayant, depuis naguères, Moyse Cicule eu du pire en plusieurs 
rencontres. Je n'ay pas encores sceu la response que le duc 
Charles de Suède aura faicte sur la proposition de Votre Ma- 
jesté ; si tost que je l'auray receue , je ne faudray de vous la 
faire tenir. Quant au surplus de ce que c'est passé par deçà, 
Widemarkre en fera fidèle rapport à Votre Majesté , que je 
dépécheray en brief à la court: qui, en attendant, prie le 
créateur. Sire--, de donner à Votre Majesté heureux accomplis- 
sement de tous vos désirs. 
De Schmalkalden , le 5 de juillet 1603. 

Maurice L. d. H. 



J 



DE HENRY IV. 133 



Lfl moi AU LAKDOmAVE. 



Exposition détaillée des motifs qui ont dû engager le Roi à se conduire , ainsi 
qu'il l'a foit, envers le duc de Bouillon, nonobstant rintervention de Pélec- 
têur Palatin.— Assurances d'amitié reçues de la part du roi d'Angleterre. — 
(i 8 juillet i6o3.] 



Mon cousin , désirant que vous sachiez la suite de ce qu'ont 
iraicté avec moy les conte de Solms et le sieur de Plessen, 
ambassadeurs de mon cousin l'électeur Palatin , touchant le 
faict du duc de BouUion , j'ay commandé vous estre envoyé 
avec la présente un double d'un mémoire en forme de re- 
queste qu'ils me présentèrent au retour du voyage qu'ils ont 
faict en Angleterre , et de la lettre que j'ay voulu escrire sur 
cela à mon cousin, en licèntiant les dits ambassadeurs; vous 
ayant informé par la mienne du xxvi du mois de juin , de la 
quelle a esté porteur le messager David , de ce qui s'estoit 
passé auparavant. Je seray tousjours très contant de faire 
cognoistre à mon dit cousin l'électeur, et à mes aultres amis 
et alliez, l'estime que je fais de leur amitié et recommandation 
en toutes choses; mais il convient aussi que leurs désirs 
soient, en pareils cas, mesurez et proportionnez à la raison , 
afiin que chacun ait son compte et que les parties ayent juste 
occasion d'estre contantes ei se louer l'une de.l'autre. En vé- 
rité, jkiy pris en très bonne part l'office que mon dit cousin 
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l'électeur a voulu faire envers oioy pour le dil duc de Bouillon, 
tant pour estre allié de ma cousine rélecfrice, sa femme, que 
parce qu'il croit qu*il est innocent de ce dont il est accusé. 
C'est pourquoy j'ay voulu du commancement oublier, pour 
Tamour de luy, Ta faulte que le dit duc avoit faicte d'avoir 
désobéy à mes commandemens , ne m'estant venu trouver 
quant je Favois mandé, luy ouvrant ensemble la porte de la 
justice et celle de ma clémence ; Tune pour se purger par la 
voye ordinaire d'icelle , suivant mon édict de pacification et 
les loix de mon royaume ; et Taultre pour luy donner moyen 
de recognoistre sa faulte et se rendre digne de grâce, comme 
ont faict ceux de Texemple desquels il veut bien se prévaloir 
pour favoriser Tinstance que faict pour luy mon dit cousin 
rélecteur, mais qu*il refuse d'imiter pour s'en rendre digne. 

S'il est innocent comme il publie, qu'il se justifie. Jepro^ 
mets encores à mon dit couisin par ma dite lettre, luy faire 
bonne et favorable justice, suivant mon dit édict de pacifica- 
tion et les loix de mon dit royaume. Mais s'il a failli et se 
ressent coulpable , pourquoy a il honte de confesser son pé- 
ché, comme ont faict tous lesaultres, pour inviter les effects 
de ma clémence qui luy est asseurée. Il allègue qn'il craint 
mon couroux et sa vye , et qu'il aime mieux perdre celle cy 
que de advouer chose qui préjudicie à' son honneur. J'ap- 
prouve et loue sa response et considération au dernier chef; 
car s'il est innocent, je serois très marry qu'il fist ny dist 
chose qui le peust faire estimer coulpable et blesser sa ré- 
putation. Mais il ne peut appréhender mon couroux et fonder 
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sur cela la vaniié de sa vye ( mesmemcnt ayant offert et pro- 
mis à mon dit cousin Télecteur de le protéger et favoriser en 
justice) sans me accuser d'injustice et mauvaise foy, de quoy 
je n'ay donné occasion jusques à présent à personne vivante 
seulement de me soiibçonner. Et vous diray que je Teusse 
appelle pour tesmoing de mon équanimité et bonté, de préfé- 
ranceà tous mes atdties soubjects et serviteurs, si me fusse 
trouvé en peine de la prouver, pour l'avoir recognue et 
éprouvée en sa personne propre en plusieurs rencontres, qui 
se sont présentées ; dont il ne peult à présent se monsirer ou- 
blieux et mescognoissant , qu'il ne me donne occasion de le 
tenir pour très ingrat des grâces qu'il a souvent receues. 

Or, comme il ne peult persister en ces propos sans m'o!'- 
fenser et ac^ouster ce nouveau crime à ceux dont il est def* 
féré , il ne peult estre aussi favorisé en cela de mes amys , 
qu'ils ne me donnent occasion à me plaindre qu'ils embrassent 
la deffense d'une cause aliène de la profession qu'ils font de 
m'aimer, comme de l'affection que je leur porte, et dont 
l'exemple est très préjudiciable à tous princes souverains ; 
cbose que mon très cher frère le roy d'Angleterre, comme 
prince très juste et prudent, a bien recognu, luy estantparlé de 
la procédure du dit duc de Bouillon, lequel a osé publier que la 
feueroyne d'Angleterre, ma bonne sœur, avait entrepris la def- 
fense de sa cause envers moy : et toutesfois il est certain que 
son ambassadeur ne m'en parla jamais que comme d'une 
chose qui ne luy estoit affectionnée qu'autant que je Tavois 
agréable, ainsi que j'en avois usé en son endroict luy recom- 
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mandant le feu conte d'Essex. Mais ce sont inventions des- 
quelles s'aydent ordinairement ceux qui ne se confient en 
leur innocence. (1) 

Mon cousin, j'adjousteray encores à la présente que j*ay 
entière occasion de me louer et contenter des asseurances, que 
mon dit frère le roy d'Angleterre m'a données par mon cou- 
sin le marquis de Rosny (par lequel je Tavois envoyé visiter), 
de la continuation et confirmaiion de notre ancienne et fra- 
ternelle amityé , tellement que j'espère que nos royaumes et 
pays, et tous nos amis et alliez, en recevront beaucoup de 
bien et contantement; dont je me promets que vous serez très 
aise, comme celuy qui y aura bonne part et qui affectionne 
le public, et en particulier la prospérité de mes affaires. Je 
vous tiendray adverti de ce qui en succédera , comme je le 
désire estre par vous de vosire bonne disposition et de celle de 
ma cousine vostre femme, et de toutes aultres choses que vous 
jugerez digne d'estres sceues , vous asseurant de ma bonne 
santé, de celle de la Royne ma femme, de mon fils le Dau- 
phin et de sa sœur; priant Dieu , mon cousin , qu'il vous y 
maintienne tous ensemble très longuement et heureusement. 

Escript à Villers Cotlrez le 18 de juillet 160S. 

Henbt. 



(x) Les éclaircissemens sur les iotrigues du duc de Bouillon en Allemagne, 
et sur l'ambition qu'il avait de devenir chef du parti des Uugueuots , se trou- 
vent dans les Uémoires de Sully {Collection Petctot, tom. iv, etc.) 
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LB LAHDOaATB AV BOI. 



Répouse concernant le doc de Bouillon et le roi d'Angleterre. — Etal des 
affiiires dans la Hongrie et la Hollande. — (a4 juillet f6o3.) 



Sire, je remercie bien humblement Voire Majesté qu'il luy 
a pieu me communiquer ce qui s'est passé depuis le i7juin en 
TafTaire du duc de Boullion. Je la supplie de croire que mon- 
sieur mon cousin Télecteur Palatin , d'autres princes et moy, 
sommes de ceste opinion, que nous tenons le dit duc de Boul- 
lion exempt de ce qu'on a lui mis sus; et cela seul a esté cause 
que nous avons jusques ici recommandé ceste affaire là à 
Votre Majesté, sachant, comme elle est prudente et pleine de 
clémence, qu'elle inclineroit plus volontiers à terminer la dite 
affaire par sa douceur que par une rigueur de loix; lesquelles 
le dit duc de Bouillon n'a soubject de tant craindre, comme 
d'espérer en la clémence de Votre Majesté, qui mesmes s'est 
bien souvant faîct voir envers ses propres ennemis. 

J'ay esté très aise d'entendre que le roy d'Angleterre a con- 
tenté Votre Majesté par sa déclaration qu'il a faicte; j'espère 
que cesie fraternelle amitié profitera grandement et sera très 
utile à vos royaumes et à tous ceux qui aiment le bien et repos 
de Vos Majestés. J'avois tousj urs bien estimé et creu que le 
dit roy ne pouvoit, estant prince très sage et vertueux, autre- 
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ment faire, que de priser et faire grand estât de vostre voisi- 
nage et amitié, et ensuivre en cela la défunte royne d'Angle- 
terre d'heureuse mémoire. 

Je n'ay aucunes nouvelles, pour le présent, à escrireàVotre 
Majesté, si non que les préparatifs pour la guerre d'Hongherie 
sont assez bons. L'archiduc Matbiasest constitaé, depar rEoi- 
pereur son frère, général, et le sieur Ruswormb mareschal de 
camp. Le Conte George Frédéric de Hollach s'y acheminera 
bien tost avec 1500 reistres, comme feront aussi les autres 
colonels qui ont fait leur levée en des diverses quartiers d'Al- 
lemagne. Dieu veuille bénir leurs armes. 

J'ai receu fraîchement des lettres d'Hollande, qui me disent 
que ceux d'Ostende n'ont pas encore faute ny dé courage , ny 
de vivres , ny de chose quelconque , et que les mutinés 
d'Hochstrade , qui se tiouvent encores en nombre de cinq 
mille, n'ont pas volonté de s'accorder avec les Archiducs, et 
semble bien qu'ils ne se soucient guère du bani&semeut du 
roy d'Espagne; ils demandent une grosse somme de deniers, 
tellement qu'il sera mal aisé de les contenter si tost. Pour fin de 
cesle lettre, Sire , je supplieray très humblement Votre Ma- 
jesté conserver l'honneur de vos bonnes grâces à celuy qui 
les chérit tousjours plus que chose du monde, et qui tes- 
moignera, toute sa vie, qu'il est de Votre Majesté le très 
humble et très affectioné serviteur. 

De Cassel le ^k de juillet 1603. 

M\URiCE L. d. H. 
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IM BOI AU xjLirDoaAva. 



Communications réciproques par un envoyé du Landgrave. *- Protestations 
d'amitié et de reconnaissance , fuies par le Roi , envers les Princes Pro- 
testans. — (27 septembre 160 3.) 



Mon cousin , j'ay esté très aise d'entendre de vos nouvelles 
par le capitaine Widemarkre, qui m'en a rendu très bon et 
fidei compte, comme je me promets qu'il fera en votre endroit 
de tout ce dont je i'ay chargé ; partant , je me contenteray 
vous assurer par la présente de la continuation de ma bonne 
volonté, et du désir que j'ay qu'il ^e présente occasion de la 
vous tesmoigner par toutes sortes de bons effets. Je vous prie 
aussi de continuer à m'aimer et respondre pour moy, partout 
où besoin sera, que je ne manqueray jamais d'affection envers 
mes amys, ny de souvenance et recognoissance des plaisirs 
que j'en ay receus au besoin que j'en ay eu , quoique donnent 
à entendre aucuns qui s'efforcent à descrier mes actions, pour 
couvrir leurs faultes. Le dit Widemarkre vous dira le surplus, 
et je vous prie me faire savoir votre advis et responce sur les 
points qu'il vous représentera de ma part , le plus tost qu'il 
vous sera possible $ et je vous advertiray , finissant la pré* 
sente , de la réception de la vôtre du xxiv du moys de juillet, 
receue par le messager qui vous porta la mienne du xv du dit 
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moys. Je prie Dieu, mon cousin, qull vous ayl en sa saiale 
garde et protection. 

Escril à Saiot-Germain en Laye le xxvii jour de septembre 
1603. 

Hbukt. 



tm tMKOQKAyru au boi. 



Réponse aux leUres précédentes — Refus du Landgrave de se charger, sur la 
demande du duc Charles , de Tarbitrage entre les couronnes de Suède et 
de Danemaïk. — Affaires générales de Prusse, de Hongrie et d'Allemague. 
— (5 novembre i6o3.) 



Sire, le prompt accès et t)onne dépêche, dont Votre Majesté a 
favorisé le capitaine Widemarkre, m'obligent à vous en rendre 
grâces , et me sembleroys faillir grandement , si je ne croyois 
fermement tout ce que les lettres de Votre Majesté me té- 
moignent de sa bienveillance, tant envers moy qu'envers tous 
les autres de mesme affection à vostre service et au bien de 
vostre royaume. Sur quoy je prieray Votre Majesté de croire 
que je ne luy donnerai jamais occasion de me blasmer d^une 
ingrate mescognoissance ; ains continueray toute ma vie ceste 
sincérité , en laquelle j'ay eu cest bonheur de pouvoir faire 
entendre de bouche Taffection que je vous ay voué. 

Le duc Charles de Suède m'a envoyé , ces jours passez , un 
courrier pour me prier de vouloir aggréer qu'il me nommast 



à 
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pour arbitre des différents qui sont entre la couronne de Da- 
nemark et celle de Suède ; mais je ne Tay aucunement voulu 
accepter pour plusieurs grandes considérations. Je luy ay es- 
cri t foft amplement et l'ay prié derespondre aux lettres de 
Votre Majesté et m*envoyer sa résolution , laquelle je ne fai- 
ray faute de vous faire entendre en diligence, comme du suc« 
ces de Tarmée, que le dit duc Charles a jette sur mer pour 
assiéger Rigue(l), ville principale de Livonie, avec 80,000 
hommes. 

Il est à craindre que la maison de Brandenborgk n'ayt aussi 
d'affaires avec les Poulonnois , d'autant qu'ils ne veulent con- 
firmer rinvestiture du pays de Prussie en la personne du 
marquis de Brandenborgk , après le décès du duc , qui est à 
présent, sans en fans niasles ; alléguant que tout ce qui en a 
esté par cy devant accordé n'est valable, d'autant que tous les 
Estats du royaume de Polongne n'y ont consenti. 

Les affaires d'Hongrie ne s'avancent pas beaucoup , il y a 
fort peu d'espérance de la prise de Bude pour toute ceste 
année. Quoique les Impériaux ayent eu quelques heureux suc- 
cès en quelques rencontres, si est ce que si petites batailles 
n'importent pas beaucoup à la totale victoire de la guerre. Les 
affaires d'Allemagne sont médiocrement paisibles , vray est 
que si les Espagnols, qui sont au Pays Bas, viennent en West- 
phalie (comme on dit) pour y passer leur hyver, il est à 



(0 Riga. 
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craindre que leurs déportemens ne troublent le repos de ces 
quartiers. 

Je ne faudray à toutes occasions d'advertir Votre Majesté 
de ce que s'ensuivra , la suppliant de me Touloir continuer en 
ses bonnes grâces et m'honorer de ses commandemens , 
comme celuy duquel le désir se renforce de jour en jour de 
vous faire à tout jamais très humble service. 

De Milsunghen ce 5 de novembre 1603. 

Maurice L. d. H. 



££¥Xll. 



Lfl ROI AU LAHDORAVE. 



Doutes du Roi sur les projets de quelqties princes allemauds en faveur du duc 
de Bouillon. — - Aveux confidentiels. — Négociation secrète du roi d*Es~ 
pagne concernant les archiducs et les Pays-Bas. '— (6 novembre i6o3, 
Uttre déchiffrée.) 



Mon cousin, Fou discourt si diversement de ce qui se pa.se 
et faict en Allemagne, qu'il fauit que j'ay recours à vous pour 
en estre esclairci , en attendant que je renvoyé par de là un 
de mes serviteurs, comme délibère faire au plus tost. Caries 
ungs disent, que Ton doit envoyer bien tost des ambassa- 
deurs, au nom de l'Empereur et de l'Empire, vers les Estats du 
Pais Bas pour les exhorter de s'accorder avec Tarchiduc Al- 
bert , et à faulte de ce faire les menacer du ban et des armes 
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de l'Empire. Les aatres au contraire asseurent que le duc de 
Bouillon a tant faict envers les Princes Proiestans qu'ils ont 
résolu de secourir Tannée prochaine les dits Estats du Pays 
Bas de certaines forces de cheval et de pied , et d'en donner 
la charge et coaduicte au dit duc de Bouillon ; et quelques 
uns veulent que je croye que la dite levée de gens de guerre 
se fera, plus contre moy et mon royaume en faveur du dit duc 
de Bouillon^ que pour secourir les dits Estais du Païs Bas, tant 
pour l'assister en la prétendue justice de sa cause, que pour 
demander et poursuivre par les dits armes le payement des 
deniers que je doibsen Allemagne: en quoy ils adjoustent que 
aucuns factieux de mon royaume doibvent, pour cest effect, 
leur donner assistance et prester la main. Or, encores que 
d'un cosié je ne puisse croire que les dits Princes voulussent 
assister le dit duc de Bouillon en une cause si injuste qu'est la 
sienne, ny entreprendre de venir en mon royaume avec ar- 
mes soubs prétexte de demander leurs debtes ; et d'autre part, 
que je redouble fort peu ces menaces et entreprises, espérant 
que Dieu me donnera tousjours le moyen de faire repentir 
ceux qui en seront les autheurs, ou fauteurs et exécuteurs, 
quels qu'ils puissent estre, toutesfois faictes moy ce plaisir de 
me mander ce que vous en sçaurez. C'est un office que je me 
promets de vostreafifectiou au bien de ma couronne, et pareil- 
lement de l'intérest que vous avez à tout ce que me touche , 
pour l'amitié que je vous porte ; pour laquelle je sçay que au- 
cuns s'estrangent de vous et ne vous voyent de si bon oeil 
qu'ils souloyent ; mais j'espère que le temps et vostre vertu 
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vous CD feront la raison, et ceux là recognoistront et discer- 
neront quelque jour la vérité d'avec le mensonge, et la diffé- 
rence qu*il y a de l'amiiié d'un Roy de France, leur ancien et 
loyal ami , à celle de un particulier accusé de crime de lèze 
majesté , qui refuse de se justifier par la voye de la justice, 
et qui mesprise la clémence de son souverain; mais quiconque 
entreprendra me demander ce que je lui doibs par la voye 
des armes , me trouvera plus prest de le combattre que de le 
payer , et de l'aller chercher en sa maison que de l'attendre 
en la mienne. Au contraire, je ne seray contant ny auray repos 
en mon esprit , que je n'aye contenté en une sorte ou autre 
ceulx de mes dits créanciers, qui s'accommoderont à la néces* 
site de mes affaires et se confieront pour ce regard en moy , 
et s'attendront de recepvoir de ma gratitude et bonne foy les 
effecis d'un prince , qui a son honneur et sa paroUe en singu- 
lière recommandation. 

Mon cousin, tout ainsi que je vous ay ouvejr t mon cœur en 
toutes matières et affaires , quant vous avez esté auprès de 
moy, il faut que je continue encores à vous descouvrir libre- 
ment par mes lettres et escrits de semblables occurences , 
vous priant de croire , que j'useray de vostre responce avec 
telle discrétion, que vous cognoistrez combien je prise vostre 
amitié et ce qui vient de vostre part. 

Le roy d'Espagne envoyé en Flandre le connestable de 
Casliglie pour estre chef de la négotiation de la paix , qu'il 
prétand faire avec le roy d'Angleterre, en faveur, dit on, 
d'un des archiducs et spécialement de l'archiduc Albert, que 
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les Espagnols retireroyent volontiers soubs couleur de ceste 
dignité des Pays Bas (1), mais quelques uns ont opinion, que 
la négotiation se fera pour la personne mesmes du roy d'Es- 
pagne , comme s'il desiroît adjouster ce titre à ceux qu'il pos- 
sède pour gagner Is^ précédance sur ceux qui marchent à 
présent devant luy; mais j'a<youste peu de foy à ceste opinion. 
Or ce qui me contente le plus est, que le roy d'Angleterre m'a 
faict asseurer de nouveau par mon ambassadeur qu'il ne fera 
aucun contraict avec l'Espagnol, préjudiciable à l'aliance que 
nous avons ensemble ny anx Estais du Pays Bas; car, cela 
estant, les dits Espagnols ne nous feront pas de mal. Je vous 
en donneray advis à mesure que je sçauray ce qui s'y advan- 
cera. J'attends aussi votre responce sur ce que je vous ay 
faict sçavoir par Widemarkre sur le faict de Suède, que j'ay 
commandé au dit Widemarkre vous remémorer. Je ne veulx 
obmettre encores à vous faire sçavoir que aucuns publient 
que l'électrice Palatine me veut venir trouver pour me parler 
des affaires du dit duc de Bouillon , quoique je vous prie 
aussi me mander ce que vous sçaurez; priant Dieu, mou 
cousin , qu'il vous ait en sa saincte et digne garde. 
Escrit à Fontainebleau le vi* jour de novembre 1603. 

Henry. 



(i) Ce passage n*est pas clair, faute, peul-étre, d'un décbiiTiement complet. 
Il s'agit ici, à ce qu*il parait, de deux négociations: l'une de la paix avec 
l'Angleterre et l'autre du litre de roi des Romains , soit pour l'archiduc Al- 
bert, soit pour le roi d'Espagne. Voyez les lettres xxx et xxxr. 



lO 
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LE LAUDOSA^B AV ROr. 



Ré|)Oiise aux il<*mandes faites par le Roi dans la lettre précédente. 

(«I uoTemlire i6q3). 



Sire , j*ay receu la lettre qu*îl a pieu à V. M* de m^escrtre, 
par laquelle j'ay esté abandamment assevré de la singulière 
affection et confiance que vous me portez. Je prie V. M. de 
continuer icelle en mon endroit et de croire que je m*esfor- 
ceray de me rendre digne et capable de votre service. Pour 
respondre aux points que Votre Majesté me mande, il est bien 
vray que l'Empereur, au nom de TEmpire, délibère d'envoyer 
un ambassadeur, à sçavoir le jeune duc de Neuborgk, non 
seulement aux Estats du Pays Bas, mais aussi à Tarehiduc 
niesme , pour les exhorter ; ou qu'ils mettent bas les armes et 
s'accordent ensemble amiablement, à quelle fin Sa Majesté et 
TEmpire s'employeront de bon cœur et y tiendront volontiers 
la main; ou qu'ils ne molestent plus par les continuelles vo- 
leries ei excursions les terres des évécbés de Cologne et 
Munster^ et des duchés de Clèves et Juliers, et autres qui re- 
cugnoissent FEmpire; et non point à autre intention. Après 
cela , je n'ay rien entendu que les Princes Protestans veuil- 
lent donner aucun secours aux dits Estats du Pays Bas; leur 
agcant qui est en Allemagne ne Fa pas demandé, mais 
seulement un emprunt de quelque somme de deniers, laquelle 
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il obiiendra difficilemeni. Touchant le faict du duc de Bouil- 
lon » de quoy parlent les lettres de Votre Msyesté, je puis as- 
senrer Votre Majesté que je n'ay pas entendu chose du monde 
décela, aussi je n'y ay peu penser seulement; car je suis 
certain que les Princes Protestans ne seront jamais si témé* 
raires et mal advisés qui voudroyent entreprendre à leur 
grand dommage telle chose contre un si grand Roy. Les ca- 
pitaines et ritmaistres , que je cognois, qui ont servi Voire 
Majesté et eo demandent quelque payement , sont gens de 
bien et d*honneur, et se fient plus en vous que de penseï 
cela. Totttesfois je ne laisseray pas de m*informer s*tl y en a 
quelque chose ou le moindre soubçon, que je ne manqueray 
pas d'en advertir Votre Msyeslé , comme celuy qui cherche le 
repos et le bien de Votre Meyesté et des siens. Mais Votre Ma- 
jesté sçaura que cela sera un bruict sans apparence et fon- 
dement. 

Je ne sçauray aussi rien advertir Votre Majesté du voyage 
de madame l'électriccvers vous, je ne Tesiime pas. On m'a 
bien dit que l'électeur veut envoyer son Als aisné , qui est de 
quelque huict ans, à Sedan pour y étudier (1). Depuis le 
moys de février je n'ay pas veu le duc de Bouillon , ny ay eu 
aucunes lettres de luy. 

Je vousay respondupar mes lettres prochaines des affaires 
du4luc Charles de Suède. 



(i) Frédéric, qui, dans la suite, étant devenu électeur Palatin et chef de 
rUnion des Princes Protestans , accepta , pour son malheur, la couronne ê^ 
BuhéttM. 

xo. 
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On parle fort en ces quartiers de la paix entre les roys 
d*E$pagne -et d* Angleterre ; quant à moy je ne sçay qu'en dire, 
néantmorns je suis de mesme opinion, que le dit roy d'An- 
gleterre ne voudra pas faire aucun accord qui fût préjudicia- 
ble à ceux lesquels il doit estimer. 

Ce qu'adviendra que touchera Votre Majesté je ne faudray 
pas de Tadvertir par messagers exprès , priant le bon Dieu , 
Sire , qu'il comble Votre Majesté et les siens de toute sorte 
de félicités. 

De Zighenbain ce 21 novembre 1603. 

Maueigb L. d. H. 



tm BOX AU ULKDQRAWU. 

Explications données par le Roi au sujet du rétablissement des Jésuites. — 
Motif principal de cette mesure. — Sincérité des promesses fiiites à ceux 
de la rdigion réformée. — Négociation secrète du connétable de Castille. 
— Confiance de Henri lY dans le roi d'Angleterre. — Attente d'une ré- 
ponse du duc de Suède. —Etat de la santé du Koi. — (iS décembre i6o3y 
iettre déchiffrée,) 

Mon cousin , je vous remercie des asseurances que vous 
m'avez données par votre lettre du 21 du mois de novembre , 
que j'ay receue le 25 du présent , de la continuation de vostre 
affection au bien de mon royaume. J'ay aussi toute confiance 
en vous et désire entretenir avec vous une entière correspon- 
dance sur les occurrances de ce temps, vous priant croire que 
j *ay les mesmes intentions, tant envers les anciens amis et al- 
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liez de ceste couronne , que à reotretènement et conservation 
de la paix publique de mon royaume , que je vous ay décla- 
rées et protestées , lorsque vous estiez par deçà ; estant bien 
marry que quelques uns n'en usent de mesme en mon endroict, 
et qu'il y ait des âmes si perverses de s'efforcer de semer et 
înprimer d'autres opinions, de l'intégrité et sincérité de ma 
foy et parole envers mes subjects de la religion prétendue re- 
ISormée, soubs prétexte de ce que j'ay restabli en aucuns lieux 
de mon royaume les Jésuistes. (1) 

Mon cousin , vous m'avez veu , je me persuade que vous ne 
m'avez trouvé Austriaque (2) , ni sy hors de sens et juge- 
ment \ je vous prie de croire que tant s'en fault que j'ay vo- 
lunté, rapellant les Jésuistes, de m'unir avec ceux qui se sont 
servis d'eux, qui à présent troublent la Chrétienté, comme 

publient (5) que je prétends m'en prévaloir et aider à des 

effects tous contraires et mesmes à traverser les dessains des 
Espagnols» desquels la convoitise est insatiable (&). Partant, je 

(i) Yoyes Tédit de Henri lY, pour le rétablisiement des Jésuites en son 
royaume, du mois de septembre i6o3; l'article deux contient la déclaration 
a que tous ceux de ladite Société des Jésuites, étant en le royaume de 
Fhmoe, ensemble leurs recteurs et proviseurs, seront naturels François, sans 
qu'aucun étranger puisse estre admis. » Do Moht, Corps dîptom.y tom. Y, 
part II, p. 3i. 

(a) Autrichien. 

(3) Lacune de quatre ou cinq mots, qui ne se trouvent pas déchiffiés dans 
cette copie. 

(4) Telle est Texplication authentique du motif principal de la mesure la 
plus funeste qu'ait prise Henri lY. Elle est àpeu-près conforme à la relation 
des secrétaires de Sully (PETiTor, CoUeition des SIem.y l. Y, chap. x), ce qui 
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V008 prie n'âdjooster foy à ceux qui vous diront le contraire, 
et rnesme persuader à vos amis de foire de mesme, jugeaut 
de mes intentions par mes actions, c'est à dire parle bien ou 
mal que je feray à mes dits anciens alliez et à mes ditssnbjeets 
de la religion prétendue réformée , non à Tappétit du duc de 
Bouillon et de ses semblables; lesquels, transportez de hayne 
€t d*anîmositë contre ma personne et mon estât, publient et 
respandent partout artificieusement des calomnies et mauvais 
bruicts de moy, pour aliéner de moy mes dits amys et leur 
donner mauvaise odeur de mes intentions , sans considérer 
qu'en ce faisant ils font peut estre plus de préjudice aux 
princes, auxquels ils adressent leur mensonge, qu'à moy 
mesme , comme j'espère que les dits princes cognoisiront avec 
le temps. 

Cependant je vous diray que j'ay veu le connesiable de Cas* 
tille en son passage par ici (1). Il m'a dit que son maisire 
l'envoyoit pour le servir auprès des arcbiducs, tant à faire 



suffit pour réfuter les opiuionsde Habdouih hb PàaiFiXB {Histoire de Henri 
I^f p. 3ao), et même de Cap^pigvx (t. viu» p. 3o9~So5), Le dessein de 
Henri IV, de nationaliser les Jésuiles*et de s*en servir comme d'un contre- 
poids aux intrigues et a la prépondérance des Espagnols, ne pouvait erre réalisé 
par une corporation aussi fanatique et toute dévouée à la suprématie papale. 
Voyez la lettre xxxi. 

(i) Ferdinand de Velasco, envoyé d*abord aux Pays-Bas pour traiter atec 
TAnglelerre. Il y députa quelques seigneurs, et n'entreprit ce voyage lui- 
même qu'après la conclusion de la paix. Voyez les ieiires xxxix e$ xx.iii , et 
comp. Flassaw ( Além. de la dipi, française ^ tom, «, p. 222-227), qui , par 
t ireur, fait d'abord passer cet ambassadeur en Angleterre. 
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la paix, que à contiDoer la guerre > sans estre entré plus 
avant en discours avec moy des moyens qu'il prétend em- 
ployer pour Tun et pour Tauire; m*ayant parlé de toutes choses 
fort généralement, sans avoir recherché mon aide et entre- 
mise au faict de la dite paix , ny avoir faict démonstration de 
désirer de moy aucun office d*amitié en ce qu'il a chargi; 
d'exécuter. £t luy ayant demandé s'il passeroit bientost en 
Angleterre , il m'a respondu qu'il ne s'y embarqaeroit sans 
grandes considérations. Or nous sçaurous bientost comment 
il s'y conduira; mais j'ay bien opinion que son arrivée et ré- 
sidence auprès de l'archidac Albert n'amandera pas leur af- 
faire, à cause de la discorde que y apportera. J'ay adverii de 
tout mon bon frère le roy d'Angleterre , lequel continue a 
m'asseurer qu'il ne traictera rien avec les dits Espagnols et l'ar- 
chiduc Albert au préjudice de ses bons amys et mesme des 
Etats des Pays Bas, ny sans me le communiquer et en avoir 
mon advis , quoy faisant j'espère qu'il s'en trouvera bien et 
la cause publique. (1) 



(i) On loue, en celte occasion, l'adresse et la magnanimité de Henri lY, 
qui , se mettant au-dessus des préjugés des nations, et dissimulant son juste 
ressentiment des perfidies de l*Esp8gne , fit une réception si affable à l'am- 
bassadeur espagnol, que celui-ci « vaincu par les effets d'une politique ignorée 
de beaucoup de princes, celle du cœur, » devint partisan zélé dil Roi de France, 
dont il parla , lors de son retour à Madrid, avec une estime et un attacbemeut 
sans bornes (Flassak , p. 923). Mais ne faut-il pas plutôt admirer l'adresse de 
rarabeisadeur espagnol, Cfui exécuta -les desseins de l'Espagne et de l'archi* 
duc Albert' (subvenir aux frais immenses de la guerre des Pays-Bas ^ et 
priver les sujets des États confédérés de ce pays des bénéfices du commerce 
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Aussi ToB parte que le dil connétable doibl poursuivre Té- 
lecUon d*iin roy des Romains et y porter, s'il peut , Farchiduc 
Albert, lequel recherchera pour cela les électeurs ecclésiasti- 
ques « estant asseuré des veux du duc de Saxe. Mais j'ay opi- 
nion qu'ils auront peine d'y disposer et faire consentir l'Em- 
pereur, sans lequel vous sçavez qu'il sera difficile qu'il 
obtienne et face réussir la dite élection , comme ils le dési- 
rent. Faictes moy sçavoîr ce que vous en apprendrez et les 
autres choses que vous jugerez mériter que je les sache ; 
comme aussi la response du duc Charles de Suède à la pro- 
position qui m'a esté faicte de la part du roy de Pologne , 
dont j'avois chargé Widemarkre vous rafraîchir la mémoire. 
• Ce n'est pas que je veuille presser le dit duc de faire sur 
cela autre chose que ce qu'il jugera estre pour son mieux ; je 
désire seulement sçavoir sa délibération > affin de fonder sur 
icelle ma responce au dit roy de Pologne , de la part duquel 
il m'en est faict souvent instance , vous priant de croire que 
je niesnagerai avec telle discrétion ce que vous en manderez, 
que ny vous , ny le dit duc Charles n'en serez en peine. 

Vous sçaurez, au reste , que j'ay eu un peu de resentiment 
de goutte depuis trois ou quatre mois; elle n'est toutesfois 
des plus fascheuses, car j'en suis quitte pour garder le lit ou 
la chambre un jour ou deux, et ne laisse pas, après ce repos, 



pour en faire jouir leurs propres sujets)» et qui coudut, en même temps, un 
Traité de paix et d'alliance avec le Roi d'Angleterre, en sorte qu*à-la-fois, il 
trompa Henri lY et séduisit le Roi d'Angleterre. 
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de conlinuer à coarir le cerf, comme auparavant. Mes mé- 
decins venlent aussi que je reçoive ceste douleur pour un 
signe de longue vye, de quoy je me console et resjouîs avec 
vous comme avec un de mes meilleurs amys, qui aura tous- 
jours bonne part aux prospérités que Dieu me départira ; le- 
quel je prie , mon cousin , qu'il vous ait en sa saincte et digne 
garde. 
Escript de Paris le 28 de décembre 1603. 

Hbfey. 



LB LAMOamATB AV MOI. 



Réponse & la lettre précédente. — Nouvelles du roi d* Angleterre, de TEm- 
pereur, de la guerre de Hongrie, du duc de Suède, de la diète de Pologne, 
et du roi de Danemark. — (3i décembre i6o3.) 



Sire, j*ay mis toute peine à mlnformer soigneusement de 
ceste affaire de laquelle vous m*escrivites dernièrement (1) ; 
mais je n*ay pas peu appercevoir la moindre apparence, au- 
trement je n'eusse pas manqué d'en advertir Votre Majesté 
plus tost, comme je vous promis en mes dernières lettres, 
m'asseurant tant de votre affection, que userez de mes advis 



()) Concernant le projet d*électiun d*un Koi des Romains (comme coad- 
jiileur et successeur de TEmpcreur Rodolphe II). 



1 
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en telle 8orte , que je n'en pourray avoir aucan repix>cLe, 
comme aussi je suis tenu de tenir eo secret les cboses qu'il 

plait à Votre Majesté de me mander. 

Le roi d'Angleterre a eu , Il y a trois semaines, un ambassa- 
deur vers moy, comme aussi vers quelques autres princes. Il 
s'est offert de maintenir ceste amitié et bienveillance que les 
roys et reines d'Angleterre, ses prédécesseurs, ont tenu tous- 
jours avec nous et principalement la feu royne Elisabeth 
d*heureuse mémoire. Le dit ambassadeur a touché fort peu 
de la paix avec le roy d'Espagne , toutesfois selon les advis 
que j'ay receus d'autre part, je pense bien qu'elle se fera 
moienuant que cela soit sans préjudicier à ses voisins. 

Le connestable de Castille est arrivé, dit-on , à Bruxelles, 
fort bien receu de Tarcbiduc; comme il maniera les affaires en 
ces quartiers là , les effects en parleront. 

L'ambassade de l'Empereur et des Estats de l'Empire vers 
les Estats du Payb Bas n'est pas encore acheminée : je crois 
qu'elle se pourra différer. 

La guerre d'Hongherie s'est faicte ceste année sans grand 

avancement , ny de l'un ny de l'autre costé. Les gens de l'Em- 

• 

pereur ont pris Haivan , qui est une place asse/ bien située 
pour empêcher les vivres à ceux de Bnde. Le dit Empereur a 
licencié les forces qui loy sont venues d'A)lem'>gne , qui ont 
servi seulement trois mois. 

Je ne sçay en quel estât sont à ceste heure les affaires du 
duc Charles de Suède , il ne m'a rien escrîpt du progrès de 

son armée en Livonie, ny de la pacification. Les Polonois 
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liendronl bientost une diète, possible, pour le foict de Suède 

et de Livouie, comme aussi de la Prussie, car ils dénient tous- 
jours l'investiture à mou cousin Télecteur de Brandeborgk , 
qui ma prié de l'assister en la dite diète , ce que je feray et y 
envoyeray un de mon conseil. 

Le roy de Danemark a pris le serment de ceux de la ville 
d'Hamborgk, là où il s'est trouvé en personne; et s'y est 
traicté un mariage entre un prince de la maison de Holstein, 
frère de ma belle mère , et la nièce du grand duc de Mosco- 
vie , laquelle estoit promise au défunct frère puisné du dit 
roy. (1) 

On m'a dit que Votre Msyesté ne se trouvoit pas bien, dont 
j'ay esté très marry, mais puisque vous ne m'en aviez rien 
mandé , je crois que cela n'aura, rien esté. Je prie Dieu qu'il 
maintienne Votre Majesté avec la Royne et Monsieur le Dau- 
phin plusieurs années en bonne santé. 

DeCassel le dernier jour de l'an 1603. 

MaubicvL. d. H. 



(i) La belle-mère du Landgrave, épouse du Comte Jean de Nauau-Siegen, 
était Marguerite de HoUtein - Sonderbourg. Le frère pùiné du roi Chrit- 
tiemlY de Danemark, nommé Jean, mourut à Moskow, où il 8*était rendu pour 
se marier avec une nièce du duc de Moscovie (i6oa). Mais ni cette princesse, 
ni le frère de la beUe-mère du Landgrave, dont il esl fait ici mention (elle en 
avait onze), ne me sont connus. 
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MM LAIHKIBAVB AV MOI. 



Réponse aux asaurances du Roi concernant les Jésuites et les Protestans. — 
Nouvelles de TEmpereur. — Négociations du roi d'Espagne. — Mort de 
rareheTéque de Mayence . —-(9 janvier 1 60 4.) 



Sire , les lettres de Votre Majesté da 28 da mois passé Diront 
esté seurement rendues au 8 du présent par le messager Da- 
vid. J'ay entendu avec grande réjouissance le bon portement 
de Votre Majesté, et qu'icelle continue en mon endroict l'af- 
fection qu'il luy a pieu me tesmoigner. Je la supplie de croire 
tousjours que je m'effbrceray de me rendre digne de luy ser- 
vir et à sa couronne. Quant à la bonne volonté que Votre Ma- 
jesté porte à ses bons amys , je n'en ay jamais doubté, et sçay 
qu'elle avisera bien à ce qui concerne le bien et repos de sa 
couronne ; et ne consentira jamais que les louables édicts, qui 
ont esté faicts en faveur de ses subjects, qui font profession de 
la religion réformée , soyent en aucune façon enfraints ou 
violez; et sçaura par son jugement si bien conduire et manier 
les JésuisteSy lesquels chacun sçait s'estre estudiez jusques à 
présent de remuer et troubler le commun repos , qu'ils n'ose- 
ront rien plus entreprendre de semblable en votre royaume. 
Je me promets, Sire , que Votre Majesté prendra de bonne 
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part ceste mienne liberté, procédante d'une très sincère affec- 
tion à. voslre grandeur. (1) 

On ne parle pas à cesle heure de rélection d'un roy des 
Romains; l'Empereur y condescendra difficilement, surtout 
maintenant que les siens le pressent de se marier, à quoy 11 
semble qu'il aye quelque inclination , bien que il n'y a rien 
d'asseuré (2). Il est bien vray que le roy d'Espagne a fait vi- 
siter le duc de Saxe (3) , mais qu'il aye tiré de iuy quelque 
promesse, sur laquelle on se puisse fonder, je ne le pense pas. 
Je suis aussi de mesme opinion que l'arrivée et charge du 
connestable de Castille servira plus de reculement aux affai- 
res de l'archiduc que d'avancement ; car on m'a dit qu'il a 
emmené avec soy quelques uns du conseil du dit roy d'Espa- 
gne pour manier les dites affaires avec Iuy , sans que ceux du 
pays ayent la plus grande voix , ce qui sans doubte engen- 
drera des jalousies , qui ont coustume d'estre suivies de 
grands désordres et confusions. 

Au reste, j'advertiray Votre Majesté que, le dernier jour de 
Tan passé,Dieu a retiré de ce monde l'archevesque de Mayance, 
avec lequel , pour ce qu'il n'a présidé que peu de temps, je 



(i) Voyez la réponse du roi dans la Utire x\ixiu 

(ï) L'empereur Rodolphe II, qui a laissé cinq bâtards, ne put jamais se 
résoudre à se marier. 

(3) Christian II, électeur, qui mourut en lôii.Son firère Jean- Georges, qui 
lui surccéda, s'attacha à la maison d'Autriche, au grand préjudice du parti 
protestant. 
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n*ay pas eu grande accoiotance ; toutesfois il estoil tenu pour 
un prince bien affectionné au bien publie, (i) 

De ce que j*ay appris du duc Charles de Suède j*en ay faict 
mention en mes dernières lettres du 31 de décembre, les- 
quelles je crois auront esté rendues à Votre Majesté. 

Je suis infiniment marry de Tincommodité que Votre Ma- 
jesté reçoit de cette fascheuse goutte , qui Ta attacquée. Mais 
puisque c^est une chose qu'elle supporte patiemment , et que 
je veux croire qui ne luy continuera point , et que mesmes on 
luy en présage en récompense une plus longue rie, je ne puis 
qu'en adoulcirle desplaisir que j'en avois en par le bruict qui 
en <x»urrolt desjà par deçà. C*est tout ce que je diray à Votre 
Majesté pour ceste heure , la suppliant m'bonorer de la con- 
tinuation de ses bonnes grâces, comme celuy qui de meilleure 
volonté la servira en toutes les occasions que j'en pourray 
trouver. 

De Cassel ce 9 de janvier iGOk, 

Mavbics L. d. H. 



(i) Jean- Adam de Bicken. Son successeur fut Jean Sweikard de Cronen- 
berg, homme sage, mais qui s'attacha dans la suite i la maison d* Autriche. Il 
exerça une grande influence sur les affaires deTEmpire, jusqu'en i6a6. Yoyez 
la lettre xxxvi. 
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I.B LAmoaAva av moi. 



Négociations en Hongrie. — I>e duc Charles de Suède élu roi. 
Réflexions sur cet érènement. — (9 février 1604.) 



Sire , ceste lettre sera seulement pour me ramentevoir en 
vos bonnes grâces, et asseurer Votre Majesté de mon très 
humble service que je vous ay voué. Du costé d'Hongherie , 
j*ay entendu que les gens duTurc, et principalement le Bassa 
de Bude a faict quelque ouverture de paix au gouverneur de 
Pest ; et ces deux là ont tant parlementé qu^il a esté accordé , 
par le consentement de leur maistres , qu^on fera bientost une 

* 

assemblée pour adviser aux moyens d'une paix « ou pour le 
moins de quelques longues tresves : la quelle chose , combien 
elle sera utile et nécessaire pour THongherie et rÂllemagne, 
qui OLt supporté tantost douze ans continuellement les frais et 
la fatigue de la guerre , je vous laisse à juger ! (1) 

Le duc Charles de Suède m'a escrit, et se qualifie et nomme 
maintenant roy esleu de Suède , chose qui me faict juger qu'à 
grande peine entendroit à un accord amiable avec le roi de 



(i) La guerre de Hongrie, traînée en longueur par rinsouoianoe de TEai- 
pereur Rodolphe, et par Tafarice ainsi cfue par rintoléranoe de ses généraux, 
ne fimf que trois ans après, lors de la pacification de Vienne et de ta paix avec 
les Turcs. 
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Polongne son neveu (1), comme il eust bien eslé à désirer enlre 
parens si proches. Il n'a rien touché en ces dites lettres de la 
procédure qu'il a tenu en se faisant eslire roy , tellement que 
je ne luy ay parlé aussi de cest affaire en les miennes , d'au- 
tant que luy n'en demandant plus mon advis, je ne m'ai pas 
voulu mesler de luy en parler davantage. CeuK qui parlent 
sans passion disent qu'il a mis ses enfans en grandissime dan- 
ger d'avoir de grands troubles (d'autant que le roy de Polon- 
gne a un frère , que le dit duc Charles a eu auprès de soy et 
qui s'en fâchera (2) , et le dit roy mesmes se sentira plus 
étrangement offensé de ceste élection); de sorte qu'ils ne 
louent point l'intention , que monstre avoir le dit duc , de re- 
jetter ainsi ceux auxquels apartient la succession du royaume 
pour l'attribuer à soy mesme. De cequej'entendray cy après 
sur ce sujet, et de l'un et de l'autre, j'en advertiray Votre 
Maje&té , la suppliant au reste de me conserver en la faveur 
de ses bonnes grâces. 
De Cassel ce 9 de février 1604. 

Mau&ica L. d. h. 



(i) Sigismond, fils et successeur de Jean, Roi de Suède et de Pologne, 
avait été exclu par les Etats de la Suède à cause de son catholicisme et de son 
intolérance, Charles IX., son oncle, prince réformateur^ fevorisant Tindustrie 
et les arts jusque-là inconnus en Suède, obtint la couronne qui lui fut déférée 
par les Etats. On a pourtant remarqué qlie depuis ce temps , il ne réussit plus 
dans aucune de ses entreprises, ni en Livonie, contre le roi de Pologne, ni 

« 

dans la guerre avec le roi de Danemark. Voyez les lettres suivantes. 

{) ) Jean, Duc d*0£sgothland, marié, dans la suite, à une fille de Charles IX, 
son oncle. Il est mort sans laii»ser d*enfans. 
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XSZIOŒ. 



IM mot AV LAHlMBAVa. 



Assurance réitérée par le Roi de sa ferme résolution de protéger ceux de ses 
sujets qui professent la religion réformée, mais aussi de réprimer les factieux. 
— • Bruits sur les desseins des Espagnols et de TEmpereur contre la France 
et les Pays-Bas. •* ^Négociation du connétable de Castille. — Désir du Rot 
qu'une nouvelle démarche soit faite auprès du duc Charles, pour savoir s*ii 
accepte la médiation de la France entre la Suède et la Pologne. — (i4 fé- 
vrier l6o4. tettre déchiffrée,) 



Mon cousin, jay receu par le messager David vostre lettre, 
du 9 du mois de janvier, le 8 du présent ; et, quatre jours après, 
celle du dernier de Tan passé, par la voye de celui à qui 
vous l'aviez adressée. J*ay eu à plaisir d'estre faict certain 
par icelles de la continuation de vostre bonne santé et de ma 
cousine vostre femme , vous souhaitant autant de prospérité 
que amy que vous ayez en ce monde. Soyez asseuré que je 
prendray tousjours en bonne part tout ce qui me sera repré- 
senté et escrit de la vostre , connoissant vostre intégrité et 
Taffection singulière que vous me portez ; je useray et mes- 
nageray pareillement avec telle discrétion secretle et pru- 
dence les advis que vous me donnez , que vous aurez toute 
occasion de vous en louer, sans qu'il vous en soit faict aucun 
reprohe. . 
Je cognois bien que j*ay des subjects en mon royaume qui 



1 1 
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s'ëforceot de faire eulrer eo défiance de moy ceulx de la re- 
ligion prélcndae réfomiée , pour profiler da mal qui en arri* 
veroit ; en quoy je n'ay pas opinion quHIs faceni ce qu'ils desi- 
icnt « car , comme d'un costé j'espère que le nombre des 
pacifiques prévaudra sur les factieux , je seray tonsjours 
aussi très diligent et exact à maintenir mes édicts de paix 
et à protéger les gens de bien qui les observeront : car, quoy 
qui advienne, je ne permettray jamais qu'ils soyent violez. 
D'ailleurs je sçauray très bien réprimer et punir les brouil- 
lons comme ils méritent: je dis ceux qui, non seulement 
ne veulent se corriger et amander par raison et devoir, 
mais qui s'estudient de renverser et troubler le repos pu- 
blicq pour exercer et favoriser leurs passions, sans avoir 
esgard à la gloire de Dieu , au salut publicq , ni à ce à quoy 
leur honneur et devoir les oblige envers leur prince na- 
turel. C*est un sujet duquel je vous ay entretenu et parlé, 
estant par deçà, à cœur si ouvert, que vous avez veu en l'inlé- 
rieur d'iceluy ; par ainsy je vous diray, en un mot, que je suis 
tonsjours tel que vous m'avez laissé, et qu'il ne sera en la 
puissance des Jésuistes, ny à autres, de me faire changer 
d'opinion ny de résolution. 

L'on dit que l'Empereur fera la paix ceste année, ou pour le 
moins une trêve de cinq ans, avec le Turc ; en ce conseillé et 
I ei*suadé principalement des Espagnols, affin de pouvoir re- 
tirer les capitaines et gens qui ont servy en la guerre de 
Hongberie et les employer en celle des Pays Bas. Je sçay, de 
f)Iiis , avoir esté proposé par le conseil espagnol d'engager 
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upvès cela TEmpereur à me faire demander les villes de Meiz» 
Thool et Verdun (1) ; et , en cas de rehis , me dénoncer la 
lierre pour m*etnpescher de conlinner aux Estais du Pays 
Bas l'assistance, que les dits Espagnols se figurent que je leur 
donne. Je ne puis croire que l'Empereur se laisse aller à telle 
proposition, ny, quand il Toudroit le faire, qu'elle soit approu* 
vée ny favorisée par les princes de T Allemagne. L'archiduc 
Albert possède à présent la ville deCambray, comme si elle es- 
toit de son ancien et naturel héritage; il n'en use pas de moins 
aux autres villes , tellement que j'aurois juste occasion de me 
plaindre des AUemans, s'ils enduroyent que leurs forces fus- 
sent employées contre moy soubs ce prétexte, et connivas- 
sent en tel endroict des autres. Je vous prie de prendre garde 
dextrement à ceste proposition, et me faire en ceste occasion 
office de vray ainy, en me donnant prompt advis de ce qne 
vous en aprendrez. On m'a voulu faire acroire que le duc de 
Bouillon irrite ce dessein, et qu'il promet de le facililer; je 
fais difficulté d'adjouster foy à tel advis : néanmoins j'ay voulu 
vous le confier, affin que vous m'aidiez à en descouvrir la vé- 
I ité, ainsy que je vous prie faire. 
On va commencer à mettre la main à l'œuvre de la paix 

< 

d'entre Espagne et Angleterre; le connestable de Caslille eust 



(i) Ces villes appartenant à rEinpire, avaient été prises, eu 1 55s, par 
les Francis, pendant la guerre de Henri It contre Charies-Qainr ; el!es restè- 
rent en leur pouvoir jusqu'à la paix de Westphalie, qui en donna drfmiii- 
vement la souveraineté à la France. 

If. 
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bien voulu, pour la dignité de son roy, non moins que pour sa | 
vanilé et commodité particulière, ne passer la mer, et obtenir^ 
(|ue les doputés fussent venus du costé de deçà. Mais le roy 
d'Ecosse ne Ta trouvé bon, tellement que j'ay opinion que 
le connestable fera esbaucher les affaires par don Juan 
de Tassis et les députés de Tarchiduc Albert. Néanmoins le 
conseil du roy d'Ecosse continue de déclarer qu'il ne fera 
lien au préjudice de ses voisins , ei comme il est prince 
prudent et de bonne foy , j'estime qu'il ne leur défaudra 
aucunement, aussy y est il assez intéressé comme vous jugez 
très bien. 

Je n'ay apris par vos lettres l'intention du duc Cbarles de 
Suède sur la paix de Pologne, de laquelle j'ay encores esté 
uaguères recherché de m'entremettre , de la part d'aucuns 
serviteurs du roy de Pologne; j'en eusse escril ouvertement 
au dit duc , mais je u'ay jugé à propos de le faire , de peur de 
le charger d'ennuy et de blasme , s'il n'a la volonté d'y en- 
tendre. C'est pourquoy je vous prie envoyer quelqu'un envers 
luy, afin de sçavoir sur cela sa. délibération claire, et sans 
qu'il en soit faict bruict ; car je ne prétends faire chose qui 
luy préjndicie, pour s'estre tousjours monstre affectionné en 
mon endroict. Je pourrois prendre pour un refus son silence 
depuis le premier advis que vous luy avez donné de ceste pro- 
position de ma part ; toutesfois j'ay estimé devoir vous prier 
de faire encores en son endroict ce dernier oiTiQe , sur lequel 
je prendray conseil de ce que j'auray ù faire. J'ay esté encores 
travaillé depuis deux jours de la goutte, mais c'a esté si gra- 
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cieusement, que Je Fay supporté bien doucement. Je prie 
Dieu , mon cousin , qu'il vous ayt en sa sainte garde. 
Escript à Paris le 1/i® jour de février 160&. 

Henry. 



&B LAHDOBAYS AO MOI. 

Réponse à la lettre précédente. -^ Communication de diverses nouvelles. — 

va 5 février 1604. Lettre déchiffrée,) 

Sire, je m'asseure que Vosire Majesté aura receu maintenant 
ma lettre du neufiesme du présent^ en laquelle j*avois faîct 
mention du traicté de la paix que TEmpereur prétend faire 
avec le Turc. Sa Majesté a mis un certain capitaine, nommé 
de Gaisbergk , en la forteresse de Pest , lequel a com- 
mancé, parle consentement du conseil de Sa Majesté, ce dit 
traité avec le bassa de Bude. Ils se sont entreveus plusieurs 
fois, et parlementé des moyens qui lu pourroyenl avancer; 
mais un mien capitaine, venant naguèrcs d*Hongherie , me 
dit que les points de ceste paix là sont si esloignos Tun de 
Tautre, qu'il est chose merveilleusement difficile et incertain 
qu'elle se face : et depuis, si la mort du Turc , de laquelle on 
parle constamment (1), est survenue, j'ay opinion qti il fiiudra 
prendre alors un autre conseil. 



(i) Le Jiullan Mahomet III élait mor( , eu effet, le 21 décembre i6o3. 
Son filâ Arhmel I, encore mineur, qui régna jusqu'en i(>i7, termina la guerre 
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Je ne douie point que le conseil espagnol ne face toui ce 
qu'il peut pour mieux dresser leurs affaires aux Pays Bas • 
qui ne sont véritaMemait en tel estât, comme on penseroit 
bien. Dieu prospère jusques à présent les armes des Estats , 
m$iis je suis certain , s'il plaisoit à nostre bon Dieu de donner 
quelque relasche à ce pauvre et désolé pays d'Hongherie , que 
rEAopereur entreprendroit fqrt dtffîcileaient une autre dan- 
gereuse guerre ; ains il auroit agréable de se reposer, et les 
siens, de tant de fatigues. Ce dessein , duquel Vostre Majesté 
parle en ces lettres, ne gist point absolument en la puissance 
de l'Empereur, ains concerne tous les Estats de TEmpire, 
qui adviseront pluslot de vivre en paix avec leurs voisins, que 
de brouiller, n'estans point irrités, le commun repos. Mais je 
suis lousjours prest de mettre toute diligence à maintenir, tant 
qu'il me sera possible, ceste bonne Toisinance et amitié, qui a 
esté de tout temps entre les Roys vos prédécesseurs et les 
Princes et Estats de TEmpire, et ne défaudrai pas à mlnfor- 
nicr ce qui en est. L*archevesque de Mayence uouveilement 
esleu est un fort bon personnage, et plustost enclin à conserver 
le repos de la patrie, que de se mesler des choses qui trou- 
blent iceluy. 

Votre Majesté aura aussi entendu, par mes dites lettres, que 
le duc Charles de Suède se qualifie maintenant roy. Il n'a pas 
touché un seul mot, en ses dernières lettres, de la procédure 



avec TEmpereur, en 1606, par lapaix deSitwarok. Voyez la leitre x\xvi, 
ei Hammbr, £)émomf(J^ ©efc^f^te, tom. IV. 
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qa'il a tenu en se faisant roy, où qu'il m*aye déclaré son in- 
teniion à une paix ; et pour parler franchement il s'embar- 
que en des choses périlleuses. Néanmoins , pour la bonne 
amitié que nous avons ensemble , car il a eu deux de mes 
cousines germaines en mariage, je feray ce que Vostre Ma- 
jesté me commande. 

Le Roy de Polof(ne n*a pas encores commancé la diète, de 
laquelle je vous escritis il n'y a longtemps ; je ne sçai si la 
mort du grand chancelier l'aye retardée. 

Au reste, suppliant Vostre Majesté, de tout mon cœur, me 
conserver l'honneur de vos bonnes gr&ces etc. 

De Cassel le 25 de février 160^. 

Maurice L. d. H. 



LB LAimOHATa AU HOI. 



Cotidotéance du Landgrave sur la mort de la DtMJie«6ejde LoiTaiii«(r), 

soeur du Aoi. ~ (aS mars i6o4.} 



Sire , il me seroii impossible de représeiiier l'alSieiion, que 
j'ay ressenty en mon particulier de la perte que Vostre Ma- 
jesté a faicte de Madame, sa sœur; et ce qui augmente encores 
mon déplaisir c'est l'extrême regret, auquel je sçay que Vostre 

# 

( I ) Voyez lapièic Ili. 
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Majesté est à présent, auquel j'espère toutesfois qu'elle trou* 
vera de railègement, quand elle se remettra du tout à la vo- 
lonté divine, comme elle a toujours faict en toutes les tra* 
verses et fâcheries où elle s'est trouvée. Je sçai que Yostre Ma- 
jesté ne manque d'aucune consolation ; toutesfois elle me fera 
l'honneur d'avoir agréable ce mot que je luy ait faict pour me 
condouloiravec elle : suppliant au reste le Créateur qu'il luy 
envoyé autant de contentement, que luy en souhaite, de très 
bon cœur, celuy qui est de Yostre Majesté le plus affectionné 
serviteur et amy. 

De Cassel ce 23 de mars 1604. 

Maurice L. d. H. 



LV HOI AV LAllDCIRAVll. 

Etat des afEaîres da Sultan Achmet et de l'Empereur qui continuent la guerre 
de Hongrie. — Négociations du roi d*Eflpagne avec le roi d'Angleterre. — 
Siège d'Oslende. — Le duc de Bouillon favorisé par l'électeur Palatin. — 
Nouvelles de Tarchevèque de Mayence récemment élu. et de (Charles duc 
de Suède. — (3 avril 1604.) 



Mon cousin, je n'ay receu vostre lettre du ix de février que 
deux jours après celle du xxy du dit mois , apportée par le 
messager David, qui sera encores porteur de la présente ; par 
laquelle vous serez asseuré, premièrement, de la bonne sanic 
de ma personne, de la Royne ma rjmme et de mon fils, comme 
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j*ay eu à plaisir de l'estre, par vostre Icilre, de la vostre et de 
celle de ma cousine vosire fenime et de vos enfans ; et après, 
de la continuation de raffeciion singulière que je vous porte, 
de laquelle vous et les vostresrecepvrezles effets, en toutes les 
occasions qui se présenteront, pour vostre coutantement. 

J*ay appris par vos dites lettres ce qui avoit esté jusques alors 
proposé pour pacifier la guerre de Hongherie ; depuis, les dep- 
putés, de part et de Taultre, ont esté assemblés, et nous sçati- 
rons bientostcequi en sera succédé. La mort inopinée du der- 
nier sultan et la minorité de son successeur, âgéseuUementde 
trèze à quatorze ans, advenue soudain après la perte de la ville 
de Tauris reconquise par le roy de Perse (1), qui a, en mesme 
temps, avec cest adventage ouvert la guerre au Turc (Fempire 
duquel est d'ailleurs traversé de plusieurs révoltes et néces- 
sitez), faisoit croire que ce jeune prince accorderoit toutes 
sortes de conditions à l'Empereur pour sortir de la dite 
guerre, et pouvoir tourner toutes ses forces contre le dit roy 
de Perse. Toutesfois j'ay advis du levant qu'au lieu de ce 
faire, il a publié qu'il ira en personne en l'armée qu'il veut 
emploier ceste année contre le dit Empereur, à ce conseillé 
et porté par un Ally bassa, qui estoitcy devant vice roy d'E- 



(r) Abbas l, surDommé le Graud, qui envoya, en 1600, une ambas^adu 
solennelle à fEmpereur Rodolphe II, pour exhorter les Princes chrélieus à faire 
laguerruaux Turcs. Cette aml^assade, dans laquelle se ti'ouvait un Anglais 
nommé Ânioin SUvrley, pa&ia par Cassel pour saluer le Landgrave; on con- 
serve encore dans les Archives d'Etat , ci Cassel , les lettres du Scliali ^ écriies 
en langue persane. 
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gypte ; lequel il a créé son premier vizir, auquel îi a remis ei 
confié le principal gouvernement de son empire ; pei*sonnagc 
que Ton dit estre très courageux , prudent et prnd*home ; que 
le dernier sultan avoit envoyé quérir et choisy devant sa mon 
pour luy commettre la dite charge ; tellement que Ton a opi- 
nion qu'il soubstîendra et conservera encores la puissance c* 
réputation du dit empire, qui, sur ces accidens, couroit for- 
tune de tomber en décadence sans la rencontre du dit bassa (1) . 
Mais peut estre que le dessain dicelluy n*est que de faire un 
effort ceste année contre lesCbrestiens,affiu de les ranger à lu 
paix à conditions plus tolérables, que ne sont celles que Ton 
propose maintenant ; de quoy le temps nous esclaircira : vous 
priant de continuer à me faire part de ce que vous en apren- 
(Irez , et j*en useray de mesmes en vostre endroit. 

Le connestable de Castille a receu commandement de son 
roy de passer en Angleterre sans plus marchander, tellement 
qu'il s'y en va accompagné du conte d'Arembergue , du pré- 
sident Richardol, d'un sénateur de Milan qu'il a faict venir 
exprès pour cela, et de Taudiencier Werilken (2), ^ $, 38 74 
29 8Î66 50 59 U9 85 12 74, 47 22 82 50 71, 66 87 86, 50 52, 
51 74, 73 46 43 75 78 49 26 69 42 74, 17, 64 52, 74 32 45 



(i) Ali Pacha est mort peu après, eu juillet x6o4- Voyez Hammbr, Oé- 
manifC^é ©Cfd^td^te^ et Flassait, Histoire de la diplomatie Française ^ t. Il, 
p. a «4, etc. 

{i) Dans respoirqu'il est possible de retrouver la ctef des chiffres suivans , 

nous les reproduirons ici , quoique généralement le sens puisse en élre de- 
viné au moyen des réponses du Landgrave. 
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18, 84 Mi 65 18 12 '.• 50 77 iiè 30, hb -W 49 17, 65, 80 25, 
38 68 42, 67 12 55 62 25, 69, 68, 17, 42, 27 12 •• 38 50 "^ 
12 74 32 70, 18, 50 70 74, 73 ir / 86, 38 20 74 H 60 40 81 
38 21 71, 83 34 59 vr hQ 84 49 19 52, 74 21 43 18, 31 60 12 
4 73 68, 37, 86 16 22 14 60 84 34 61 42 74, 49.49 61 49 72, 
81, \' 8, 20 21, 66 34, 68, 18, 77, •.'46 74 77, 4416 46,26 
16 68 81 42, 70 61 49 37 84 34 14 16 69 31 73 12 46 68 34 

44 16 68 84 12 20 49 65, 29 82 21 38 49 60, 43 22 64, 38 74 
86, 20 67 67 12 50 48, « 66 62 46 68 73 34 •/ 38 21 48, 62 
51 74, 21 32 68 46 15 20 ^ 12 69 22 19 73 62 86, 86 35 18, 
6â a 50 35 16 15 42, 32 21 29 49 34 21 38 29 :.' 19 42, 66 
18, 12 68 74 31 •/ 32 66 12 63 62 59 81 61 21 34 86 45 51 
42 38 67 80 77 34 45 74 49 68 46 22 tst 61 84 80 73 86, 76 74, 
71, 84 19 57 61 20 30 44 / 34 49 21 62 62 85 4 85, 68 75 
17, 46 74 32 55, 49 42, 70 74, 12 22 60 65 51 42 32 72 80 
46, 57 68 21 12 61 18 42, 61 •/ 61 51 67 16 49 19 42, 80 43 
«r 12 62 27 81 68 77 34, 20 34, 73 84 23 59 78 49 50 59, 95 
36 38 16 86, 68, 8, 12 22 40, 32 34 20 86, 78 60 42 39 w 12 
59 42 18, je vous donneray advis de ce qui en succédera. 

La ville d'Ostende a esté tellemeni endommagée par la 
mvv le mois passé, et est, de présent, si pressée des as&ic- 
gcans , qne je n*ay pas opinion qu'elle se deffende encore un 
mois ou deux, s'il ne survient quelque chose nonpréveue(l), 
27 32 26 16 18 33 43 *.• 61 5^ 33 38 22 19 80 19 tar 12 52 57 

45 21 88 34 19 36 41 12 60 52 59 87 84 32 271817,46, •.• 



(i) \oyez la ieUre xx. 
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iè 21 32 66, 49 74 80 64 49 19 67 40 32, 34, 16 61 80 74, 
18, 22 61 49 17, 74, 70 62 21 34 4 49 25 80 29 69 20 70 19 
12 45 27 61 •.• 42 17 31 18, 34, 68 21 20 12 66 78 62 22 86, 
68 74 36 16 44 34, 82 14 87 60 83 12 35 f 68 52 •.• 51 îfc ^ 

Mais cependant que telles choses se démennent 18, 20 65 
50 66 16 21 32 74, 20 86, 87 62 17, 40 43 '.• 81 22 19 49 17, 
30, 12 20 46 68 28*84 73 51 49 12 36 64 32 47, 86, 22 18, 34, 

68 61 86, 15 73 •/ 37 46 19 34, 68 74 30, 12 50 84 69 76 65 
^ 68 22 28 61 29 52, 21 649 18, 74, 26 46 22 19 73 49 36 
32 71 87 49 74 \' 75 19 81 0- 83 8, 45 21 69 60, 86, 62 69 
19 21 12 39 51 5^ 82 32 49 81 74 67 22 68 82 19 3i 21 74, 

17, 66, 20 70 38 72 82 51 32 m 21 40 38 22 19 49 52 •.• 82 
27 32 66 22 77 62 21 74, t^ 66 43 34, 86, 44 26 18, 68, 44 
16 68 36 46 22 20 12 68 43 '. 43 20 16 75 56 14 42 38 ^ 21 
34, 60 31 74 34 •.'38 40 32 34, 15 21 67, 73 22 12 ^ 46 74 

18, 73*28 20 74 19 16 47 70 34 4 42, 87 60 22 28 62 27 49 26 
16 22 43 46 15 12 14 34, 42 42, 46 27 34 20 12 83 45 49 34, 
49 39 82 38 19 49 20 69 15 80 44 12 21 42 38 86, 73 70 74, 
49 27 32 20 86, 22 49 73 52, 21 73 16 76 f 16 21 61 70 •.* 
73 70 19 46 22 tr 81 17, 20 12 15 27 81 19 65 74 38 49 27 
32 •.• 32 43 18, 49 34, 73 81 52 73 8 20 21 74, 73 62 25, 42, 
59 32 50 VF 42 21 80 5^ 80 •.• 38 27 16 44 34, 8, 74, 31 30 15 

69 12 20 84 16 42 19 70 17, 25, 38 21 54, 84 74 12 27 •.' 27 
22 66 82 38 74, 34 68 74 59 81 66 18, 60 86 46 27 21 43 59 
81 17, 34, 84 83 12 21 84 20 tsr 82 74, 15 37 22 JH 20 34 39 «r 
32 27 4 42, 80 18, 74, 31 63 16 16 42 .50 : 4 74, 32 21 34, 68 
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74, ^ 15 27 33 61 19 80 12 Ub 60 77 68, 8, 86 16 22 20 46 27 
21 87 67, 52 46 22 20 70 34 85, 74 32 20 54, 19 12 27 78 30, 
61 20 49 ••• 4^70 22 82 73 12 14 50 32 20 21 18, 82 50 86, 
4 18, 34, 15 74 70 32 19 73 22 57 49 19 60 22 37 86 27 49 58 
16 75 43 83 15 32 21 73 81 60 86 •.• 74 39, 73 21 74, 20 77 64, 

19 21 12 80 66 60, 43 22 14 5^ 24 71, 41, 70 60 12 62 «r 61 
24 ••• 27 75 43 74 32 49 74 59 16 34, 15 49 19 85, 27 84 86, 
80 34, 20 65, 17 74, 20 tsr 22 26 8, 27 21 78 32 21 49 17 22 42 

20 44 52 77 31 29 12 32 19 17, 68 16 22 72 « 42 73 86, 74, 49 
20 83 15 71 80 82 73 42, 20 46 68 70 49 82 68 69 42 70 80 66 
64 81 19 21 82 32 19 86, 15 73 34, 68, 84 16 82 19 48 68 42 , 
84 82 20 dont vérilablement 82 80 77 38 20 21 61 84 60 « 77 
30, 19 9-1- 54 68, 61 20 34, 84 22 61 12 66 18, 59 59 33 46 
86, 70, 81 20 21 80 37 22 32 15 75 61 59 62, 21 74, 67 16 68 
38 73 70 32 74, 68 27 81 vr 21 18, 49 22 16 12 19 49 46, 57 18 
74 82 81 68 vr 38 80 67 12 51 65 81 9+ 21 26 16 15 t^ 38 36 
83 77 73 82 41, 68 27 32 49 72, 18, 20 36 16 85 22 68 40 51 
(52 42, 86 1. 82 73 49 17, 27 84 86, 70 86 26 14 82 59 68, 85, 
22 19 52, 21 58 82 62 85, 28 f 15 21 34 40 32 19 30, 77 73 
86, 73 52, 21 49 20 62 49 86 82 59 21 87 49 50 28 78 81 21 82 
15 60 22 27 4 50 60 86 46 59 74 60 22 27 49 T2 18, 73 68, 87 
42, 70 •.' 73 62, 21 38, 82 68 73 60 16 30, 40 32 80 35 18, 73 
34 86, 73 65, 70 74, 50 72 71, 66 87 86, 19 52, 74 57 17, 62 12 
15 57 66 22 77 30, 82 34, 12 14 80 70 59 83 22 72 74, 18, 58 
19 52 42 51 68, 12 34 77 16 22 35 66 12 38 9+ 51 54, 72 42 

42, 86,73 59 19 12 84, 50 3Ï 58 12 62 71, 42, 86, 20 69 82 74 
85 82 73 64 62 49 26 22 16 12 19 49 34, 42 44, 72 83 27 80 
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2012 69 Ub U9 18, 69 39, 59 16 52 50 61 15 8, 42, 34, 70 17, 
12 68 27 21 87 70 34 50 49 17, 31 60 75 12 51 61 9t 21 49 

50 49 70 16 19 74 61 34, 61 / 45 73 60 22 46 74 60 86 27 49 
12. Car je sçay 68, 20 16 45 •/ 9^- 68 82 68 20 51 12 15 74 

41, 51 22 74, 14 42, 66 86 77 70 32 19 34, 27 74 49 27 40 81 
44 65 42, 19 54, 49 84 51 74, 22 16 77 38 30, 82 73 8, 20 22 
72 78 30, 19 77 49 17, 27 74, 80 45 36 38 68, 18, 46 59 74 
54 49 84 27 52 15 20 84 21 74, 73 65 49 70 52 21 42 42, 58 

80 87 ••• 86, 20 46, 74 24/ 25 28 78 18, 20 68, 14 25 73 52, 
21 60 22 9 58 80 15 49 78 20 12 47, 62 34 54, 54, 68 27 81 
84 40, 62 86 2tj 38 27 21 31 74 74, 74, 20 75 16 66 22 15 74 

81 25 38 74 18, 58 42 62 49 67 16 15 59. Pour tout cela 81 

42, 17, 12 86, 49 80 77 28 57 54 34, 84 38 21 62 31 22 16 19 
41 86, 84 34, 20 58 16 15 20 72 38 74 80 66 42 81 25 32 21 49 
25, 21 19-h \' 86 64 31 12 74 81 49 9 62 / 61 39 81 66 12 

59 82 74 81 39 12 20 8, 85, 22 19 80 77 84 20 w 12 J{ 73 58 

82 62 74, 36, 84 68, 49 32 74 69 74 22 •.* 32 43 18 60 12 15 
20 21 42 45 27 4 71, 59 16 68 22 82 6 74 49 27 61 70, 86, 19 
52, 51 74 38 66 25 62 86 32 49 12 21 61 49 84 32 36 18, 20 84 

51 74, 73. L'on dît 68, 18, 46 36 21 60 22 27 49 12 80 73, 70 

83 84 21 32 49 70 74 42, 36, 19 68, 62 62 83 49 34, 49 84 16 
86, 71, 70 83 19 74 32 27 83 86 73, 22 32, 73 86 19 18, 36 46 
20 21 38 40 84 27 30 81 49 73 16 15 60, 70 46 42 45 74 60, 
20 82 30 42, 49 86 42, 71 71, 70 22 26 66 12 38 84 16 42 19 
3Ï 74 73, 36 21 38 «r 84 32 84 57 22 15 20 40 •.• 49 73 46 65 
49 70 17, 68, 66 18, 66 83 63 46 36 74 30, 82 20 34 86, 4 15 

60 74, 82 22 73 68, 73 80 85, 49 62 9-h èh 27 12 22 38 ïi 
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74 •.• 21 74, â8, 77 80, 82 20 34, 78 80 60 ^ 41, 15 45 68, 
8, 86 16 22 66 86 78 86, 69 70 19 16 86 88 49 49 81 51 74, 66 
52 77 54, 17, 52 46 54 81 49 12 22 20 74 42 86 88 58, 54, 19 
59 61 48 18, 49 22 84 72 84, 78 66 22 77 80, 42 84, 86, 88 75 
21 68, 44 52, 18, 86 19 16 84 88 87 76 78 24. Mais lout cela 
42, 84 62 82 19 57 86 40 •/ ^^ 57 45 40 88 49 49 28 68 77 49 
78 74 16 22 19 42, 84 60 86 60 84 88 12 86 74 49 81 70, 21 
84 85 18, 2764 81 44 12 15 68, 12 84 77 20 52 82 86 54 42 75 
20 68, 50 34 70 74, 85, 68 21 62 20 16 15 70 84, 65, 84, 4 

68, 17 ^ 19 12 74 81 9t 17, 59 80 15 49 22 ^9 49 17, 68, 14 
18, 8, 65, 27 34 •.* 88 49 81 20 21 69 75 89 81 19 52, 21 S i 
17 62 12 16 17, 84 49 20 84 19 74 42 89 12 86 81 20 68, 14 16 
15 77 69 70 9t 46 86, 17, 73, 12 20 52, 49 17, 65 22 78 74 12 
27 81 8419 52, 74 t^'l2 16 22 19 78 84 78 9t 70 14 52 20 49 
70 16 22 w 46 12 49 78 52 72 88, 25 68, 17, 31 20 12 49 78, 4 
49 17 67 82 74 82 81 68 77 49 17, 70 86 64 49 27 61 70, 29 
80 22 16 19 12 86, 49 52 21 31 74 76, 88, 77 75 •/ 76 42, 59 
84 86, 12 15 42 22 20 21 61 ^ ^ + v ^ ^ f^ v «r 9+ 
>^ V — • 

Au reste, je me réjouis de la récente eslectton qui a esté 
faicte de Farchevesque de Mayence , pour s'estre ce person- 
nage loosjonrs monstre, avec les siens, très affectionné au bien 

de mon royaume, et estré tenu pour très prudent, et avoir 

* 

aussi les intentions très bonnes. J'ay commandé à ce messager 
de luy porter une lettre, que je luy escripls; par laquelle je me 
congratule avec luy de son assomption à ceste dignité, et luy 
Caicts offre de moii amitié. 
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Le duc Charles de Suède , qui avoit cy devant monstre rae 
porter respect, confience et amitié, et duquel j*ay aussy tous- 
jours désiré la prospérité, ne m'a donné aucun advîs de la ré- 
solution qu'il a prise d'accepter le titre de roy ,*ainsy qu'il a 
faict. Sy c'est parce que je me suis offert de moyenner ung 
accort entre le roy de Polongne et Iny, sur la prière que 
m'en a faicte le dit roy, il congnoîstra , avec le temps, que je 
n'ay pour cela moins désiré son bien , que cenlx qui Tont 
comforté à prendre la dite résolution, de laquelle j'auray à 
plaisir de savoir le progrès. Partant, je vous prie me faire pari 
de ce qui en viendra à vostre cognoissance comme de toutes 
aultres occurances, vous tenant tousjours asseuré de la con- 
tinuation de mon amityé. 

A tant je prie Dieu, mon cousin, qu'il vous ayt en sa sainte 

garde. 
Escript à Paris ce m avril 160/i. 

Hbiibt. 



Réponse à la bttre précédente. — NouveUes de la guerre de Hongrie. — 
Préparatife du sultan. — Appui accordé par Télecteur Palatin au duc de 
Bouillon. — Surprise de Paderbom. — Ignorance du Landgrave sur l'état 
des affaires du duc Charles de Suède. — (i? avril 1604.) 



Sire, j'ai reçeu celle du 3 du présent, qu'il pleut à Vostre 
Majesté de m'escrire, où elle me faict l'honneur de me tes- 
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moigner la continuation de sa bonne volonté et affection, qui 
ni*oblige de plus en plus à désirer de luy pouvoir faire très 
humble service. 

On m'a mandé d*Hongherie les mesmes advis du présent 
sultan Aima (1) et de son Aly bassa, lequel, comme j'entens, 
gouverne tout ce grand estât là. Ce sultan a haussé, conseillé 
à cela du dit Aly bassa , les gages des Jannizares , Spaï et 
autres gens de guerre, chose qui luy a acquis parmi eux un 
grand renom. Il y a apparence que les Turcs se contentent 
desjà plus de luy, encores qu'il soit jeune, que du déftinct; car 
ils disent qu'il resemble fort à Solyman , et qu'il relèvera la 
réputation des Ottomans, qui n'a pas esté telle, depuis trente 
ans, que auparavant, et principalement du temps du dii Soly- 
man (2). L'accord qu'on pensoit faire avec le bassa de Bude 
s*est rompu, de sorte qu'il est besoing que l'Empereur se pré- 
pare maintenant à la défense. Il s'estoit proposé de mettre ses 
gens le premier en campagne^ mais je ne vois les prépara- 
tions si gagliardes , comme il seroit bien nécessaire. J'ay la 
mesme opinion que le conseil du Turc sera plus enclin à re- 
commencer la guerre de Perse « que à continuer celle de 
Hongherie, pour beaucoup de raisons cognuesà ceux qui 
sçavent la commodité et de l'un et de l'autre pays. Si le 
Turc vouloit descendre à la raison et ne demander point 



(i) Achmet I. 

(a) Soliman II , qui remporta sur les Hongrois la célèbre victoire de Mo> 
hatz (a6 août 1 5i6), et qui après avoir été long-temps la terreur de rAutriche 
et de TAUemague , mourut en 1 566, au siège de Sigeth. 



n 
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choses si préjudiciables à rAllemugne , de la quelle H 
est bien proche voîsîd , je pense que , du costé de TEni- 
pereur , une paix ou quelque longue trefve se pourroit ac- 
corder. 

En ce que féleetenr Palatin a envoyé son fils aisné à Sedan, 
je juge qu*il ne Fa pas f^icl pour aucune desâence, mais 
plustost , que son conseil l'a voulu esloigner de chez lui , 
(craignaniunchangenicfnt,qui pourroit advenir, si d^avanture 
Dieu vouloii retirer de ce inonde le dit électeur qui est valé- 
ttidinaire),poury estre sur les frontières d*Alleaiagne et nourry 
en sa religion. Et en ce quil a recommandé à Vostre Mi^sié 
jusquesà présent la cause de son beau frère le duc de Bouillotte 
Vostre Majesté sçaura bien juger quMl est induîct à cela par le 
proche parantage, qu*il a avec luy; et qu'il croit, comme foni 
plusieurs antres, que le dit duc de Bouillon n'a jamais pensé 
à ftiîre un tel crime dont il est accusé. Pour moy je trouve , 
que personne de vos sujects n'a pas occasion de se mesfle^ de 
vostre clémence, équité et justice. Ceste livrée faicte en 
forme de rose , que portent maintenant quelques jeunes sei- 
gneurs, est plustost signe d'une bonne amitié entre eux , que 
de quelque autre conséquance (i). 

Les derniers advis que j'ay eu d'Hollande portent le mesme, 
comme escrit Vostre Majesté, que la ville d'Ostende est grièfSe- 



(i) Quelques anniées après se forma la Société des Frères de la Rose-Croix, 
qui avait principalement pour but une réforme religieuse ^ morale et scien- 
lifique. Yoyez mon Histoire delà Hesse moderne ^ tom. II, p. ^24. 
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ment pressée , et que les Espagnols travaillent fort les assié- 
gés par les continuelles batteries ; toutesfois rentrée est ton- 
jours libre, que me faict penser, que les Estais feront tout leur 
effort pour défendre la dite place , laquelle perdue , donneroit 
trop de courage à leurs ennemis, auxquels viendroit aussi 
bien à propos la paix avec le Roy d'Angleterre; mais je ne 
vois comme cesle paix là ne puisse estre dommageable aux 
d its Estats. 

Yostre Majesté se souviendra , que je luy ay parlé , estant 
auprès d'elle , de Tévesché de Paderborn , qui confine mes 
terres. L'évesque du dît lieu a amassé maintenant quelques 
gens, que le conte Jean d'Ostfrise luy a emmené, et a pris par 
eomposiiîon la ville de Paderborn. Je ne sçay ce qui en suivra; 
j'ay peur que les autres villes du dit évesché et la noblesse né 
se contenteront guère de ce procès. (1) 

Au reste , je suis fort marry que le duc Charles de Suède 
ne confiooe la correspondance, qu'il avoit, pour son bien, heu- 
reusement commencée avec Yostre Majesté. Je ne sçay en 
quel estât sont maintenant ses affaires; son pais est fort esloi- 
gné du mien, et il y a longtemps que je n'ay receu des lettres 
de luy. 

N'ayant antre chose digne d'estre escrite à Yostre Ma- 
jesté; je finiray la présente, après avoir prié Dieu, Sire, 



(i) Le Landgrave, sur l'invitation de la noblesse et de ces villes qui, pour 
la plupart étaient évangéliques et sollicitaient sa protection» s*avança avec un 
corps d'armée , mais il arriva trop tard. Voyez la Uttre suivante, 

12. 
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pour vostre prospérité et le contentement de tous vos saints 
désirs. 
Escript à Cassel, ce 17 d'avril 1604. 

Maurice, L. d. H. 



IM LAHDOBAVa AU BOI. 



Af faii'es de Paderborn, des Pays-Bas, et de la guerre de Hongrie.— ( 1 6 mai 1 604.} 



Sire, ne voulant perdre nulle occasion , que je ne face re- 
souvenir à Vostre Majesté de la dévotion de mon service, je 
Fuy escris ce mot pour Tadvertir de Testât de par deçà. Mon 
voisin Tesvesque, duquel j*escrivis dernièrement à Vostre 
Majesté, depuis la prise de la ville de Paderborn ayant reco- 
gneu que je m'estois avancé avec quelques troupes sur les 
frontières, seulement pour prendre garde qull ne se passast 
rien à mon désavantage , s'est retiré sans entreprendre autre 
chose, comme j'avois entendu qu'il en avoit intention, de 
sorte que toutes choses sont, à ceste heure, en estât assez pai- 
sible. 

Du Pays Bas j'ay advis que tout y succède à Tadvantage des 
Estats, et Ton juge que Ostende mesme ne peult faillir d*estre 
hors du danger qui la menaçoit , il y a deux mois. Les muti- 
nés, quoiqu'il en soit, apportent beaucoup de commodités aux 
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affaires des dils Estais par l'empeschemeiit , qu'ils donnent à 
Tarchiduc d'assembler ses forces. 

La guerre d'Honghrîe n*est par encore fort eschauffée, on 
n'a pas veu de ceste année paroistre nouvelles forces du 
Turc, comme aussi TEmperenr n'y a pas envoyé ses gens de 
guerre. On ne parle plus de la paix en les quartiers d'ici : à 
peu de temps on verra ce qui s'entreprendra d'un costé et 
d'autre. Dieu veuille que les succès soyent tels que la Ghré- 
tienté désire, et donne toiyonrs à Yostre Majesté tout le con- 
tentement que luy souhaite son très humble et très affectionné 
serviteur. 

De Cassel , ce 16 de may 160^. 

MAukicB L. d. H. 



LB EOI AU LAiniOEAVB. 



Relard apporté au voyage projeté par le Roi en Provence et en Nivernais. — 
Négociation des Espagnols avec l'Angleterre. — Guerre dans les Pays-Bas. — 
Afiaires da sultan. — Intercession de Télecteur Palatin en faveur du duc 
de Bouillon. — Recommandation du Roi en faveur du cotante d'Ostfrise. — 
Motifs qui ont contraint le Roi de rompre le commerce avec TËspagne. — 
(a 8 mai 1604.) 



Mon cousin, c'est pour continuer à vous tesmoigner la con* 
fiance que j'ay en vous, et Testât que je fais de vostre amitié, 
que je vous renvoyé le messager David, par lequel j'ay receu 
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Yostre lettre du 17 du mois d'avril, affln de continuer à vous 
faire sçavoir de mes nouvelles , et me raporter des vosires. 
Grâces à Dieu , je suis en très bonne santé, avec la Royne ma 
femme et mes enfans, et ay retardé d'un mois et demi monpar- 
tementpour aller en mon pays de Provence, affin de n'y arriver 
aux grandes chaleurs, qui régnent ordinairement au dit pays; 
et aussy que je veulx prendre leè eaux de la fontaine de 
Pourques qui est au pays de Nivernoîs , quand je passeray 
par là en faisant chemin , ce qu'il ne fault faire plus tost 
qu'en juillet. Pareillement, je seray très aise de veoir quel 
sera le succès de la négociation de la paix qui se traicte eu 
Angleterre, et de la descente en Flandres de l'armée des 
Etais des Provinces Unies, devant que de m'esloigner de ces 
quartiers. 

Vous aurez sceu que le connestable de Castille n'a passé en 
Angleterre, comme l'on publioit qu'il feroit, s'estant excusé 
sur son indisposition , et toutesfois j'entends qu'il n'a esté 
malade. Mais le conte de Arembergue, le président Richar- 
dot , Taudiencier Werichken , accompagnés d'un certain sé- 
nateur de Milan , y sont allés et arrivés , lesquels doibveut 
traicier et conclure la dite paix, joints à l'ambassadeur d'Es- 
pagne Tassis qui est au dit pays. Je ne sçay encores ce qu'ils 
y ont advancé ny en quels termes ils en sont. Mais les parties 
continuent à se monslrer si disposées de s'accorder que j'ay 
opinion qu'ils ne se départiront sans le faire [les Espagnols 
en ont un besoing extrême et le roy d'Angleterre un désir qui 
égale bien la nécessité des autres; toutefois le dit roy m'as- 
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searo qu'il ne résoudra rien qu'il ne me Taii communiqué , ny 
qui préjodicie à noftlre alliance çt mesmes aux Eslau (i),] et 
je vous feray part de ce que j'en aprendray. 

Quant an progrès de l'armée des dits Estais en Flandres, il 
'a esté assez heureux pour eux jusques à présent, ayantconquîs 
plusieurs places d'importance depuis leur descente , et batiu 
leurs ennemis qui paroissoyent foibles et mal commandés; 
ayant présentement assiégé l'Ecluse , non sans espérance de 
forcer la place, et avec icelle se rendre maître des gallaires 
qui y sont, devant que les Espagnols ayent pris celle d'Os- 
lende qui dure et se déffend tousjours gaillardement : quand ils 
pei'droyent celle cy, gaignant l'autre, ils n'auront empiré leur 
condition. 

Ce nouveau sultan Amat estoit si malade, quand mon am- 
bassadeur (2) m'a escrlpt sa dernière lettre , qu'aucuns doub- 
toyent de sa vie, et estoient en termes d'appeler à TEmpire le 
tariare Gam, pour la grande jeunesse du frère du dit sultan. 
Mais puisque je n'en ay point d'antre advis, jecroy qu'il sera 

« 

guari, tant y a que luy ny son premier bassa ne passeront ceste 
année en Hongherie. 11 semble aussy qu'ils n'ayent encores 



(i) Les mois entre crochets, depuis « les Espagnols jusque aux Eslats • 
écrits originairement en chiffres, se trouvent traduits dans une copie du 
temps. 

(3) Fian^ois Savary, Seigneur de Brèves, qui conclut le 90 mai, au nom 
du Koi de France , un traité avec le Sul'an Achuiet. Du Moht, Corps dîplom.» 
tom. V, part, ix, p. 39, et Flassah, toni. II, p. 324, etc. On remarque, que 
Henri IT reçut dans ce traité le titre de Padishah, ou Empereur. 
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perda l'espérance de la paix avec TEmperear, lequel de son 
costé en entretient tousjours la pratique. Les Turcs en ont 
grand besoin à cause de la guerre de Perse, où ils ont envoyé 
le bassa Cigale; et des révoltes qui pullulent en TÂsie. Il sem- 
ble aussy que l'Empereur n'est pas fort eschauffe à la guerre, 
pour se prévaloir et advantager des occasions qui se présen- 
lent) n'ayant encores mis ensemble les forces qui seroyeot 
nécessaires pour ce faire comme il convient. Continuez à me 
faire part de ce qu'il s'y advancera. 

Je veux croire que Tintention de mon cousin l'électeur Pa> 
latin, envoyant son fils à Sedan , n'a esté autre que vous me 
l'avez escripte par vostre lettre; mais je sçay très bien que le 
duc de Bouillon s'en prévault, et autres, qui excite mon mes- 
contentement. Je ne me puis persuader aussy que ce soit le bien 
et advantage de la maison électorale, que les choses passent 
de ceste manière. Je n'ay mal pris les prières et recommanda- 
tions du dict électeur en faveur de son beau frère, quand el* 
les n'ont outrepassé les bornes du respect que les princes ou 
souverains doibvent se porter les uns aux autres; mais si le dit 
duc de Bouillon est innocent du crime, duquel il est accusé, 
pourquoy ne s'en justifie il par les voyes de droict qui luy sont 
ouvertes et offertes avec la seureté requise? S'il craint plus mon 
courroux, qu'il ne se fie en ma justice et parolle, ay je occa- 
sion d'estre contant de luy, et sçavoir gré à ceulx qui le favo- 
risent en une telle cause. Si, vous sçavez ce que je vous en ay 
tousjours dît et escrit , je désire que vous croyez que je suis 
marry que le dit duc de Bouillon ne me donne plus d'occasion 
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d'eslre coniaot de luy , afflo de m'en servir, ainsi que j'ay 
tousjours faict. (1) 

J'ay eu quelque advis de ce que a entrepris et innové l*é- 
vesque de Paderborn contre ceulx de la dite ville; mandez 
moy en quels termes ce différent se trouve. 

Je vous ay escrit , ces jours passés , en faveur du conte de 
Osifrise (2), toutesfois n'estimez que je veuille le gratifier et 
recommander contre vosire gré ; partant, s*il s'est oublié eu 
vostre endroict, usez de l'intercession que j'ay faict pour luy, 
ainsi que bon vous semblera : car vostre contentement m'est 
plus cher que le sien. El d'autant que j'ay esté adverty que les 
Espagnols, se voyant privés du commerce de France, ont en- 
voyé en Danemark, Suède et aux villes que nous appelions ma- 
ritimes (3), pour en tirer grains et autres commodités qu'ils 
avoyenl accoustumé de prendre en mon royaume , je vous 
prie mettre peine de sçavoir quelles sont les conditions de 
leur susdit traiclé , eu quels termes il est, et par quel moyen 



(i) Ce passage, concern&nt l'affaire du duc de Bouillon, était écrit oiîgi- 
nairemeat en chiffres, ainsi que le suivant , sur le comte d*Oslfrise. 

(a) Le Landgrave n'avait pas reçu la lettre, à laquelle le Roi se réfère ici. 
Le comte d'Ostfrîse était vassal du Landgrave de Hesse , comme comte de 
Xitberis, mais il était partisan de l'Espagne; les armemens qu'il avait fiiits pour 
surprendre Paderborn, avaient vivemeot offensé le Landgrave , qui protégeai i 
cette ville. Voyez la lettre suivante, 

(3) Les villes Anséaliqnes ou villes de la Mat se teutonique (Lubeck, Brème 
et Hambourg); elles sont nommées villes maritimes dans les privilèges qui leur 
furent donnés par UenrilY, en novembre i^o4. Du Mont, tom. Y, part, ii, 
p. 43. 
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nous pourrions le traverser et en empêcher le faict. J*ay esté 
contraint de rompre le dît commerce avec les dits Espagnols, 
parce qu'ils avoyent assubjëti mes subjects à payer trente pour 
cent des marchandises qu'ils portoyent en leurs pays et en 
rapportoyent, chose qui leur estoit insupportable, avecles au- 
tres rigueurs, qu'à l'occasion de ce, ils exerçoyent contre eux; 
par où le dit commerce estoit couvertement interdit, et sera 
difficile que nous vivions longtemps en paix , privés ainsy du 
dit commerce(l). Je vous tiendray adverty de ce qui en suc- 
cédera. A tant je prie Dieu, mon cousin, qu'il vous ait en sa 
sainte et digne garde. 
De Fontainebleau, le 28 de may 1604. 

Henbt. 



LS LAHDGRAVB AU ROI. 



Réponse à la lettre précédente. — Réflexions sur le traité de l'Angleterre 
avec l*Espagne. '— ^ Affaires des Pays-Bas, de Hongrie, de Paderborn^ 
du comté d'Oslfrise et d*£spagne. — (7 juin i6o4.) 



Sire, c'est pour répondre à la lettre qu'il a pieu a Voslre Ma- 
jesté me faire l'honneur de m'escrire du 28 de may, et pour 



( i) Ce différend ne tarda pas à être accommodé Voyez le Traité pour le ré* 
tahUssemcnt du Commerce entre le Roi de France d'une part , le Roi d'Espagne 
et les Archiducs Albert et Isabelle, d autre part. Du Mont, Corps Mplom.y 
lom. y, part, ii, p. 42 ; Flassa» , lom. II , p. 227, etc., et la lettre xliii. 
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me réjouir avec îcellede la boiiae déposition, en laquelle Yos- 
tre Majesté me mande se trouver avec la Royne, monsieur le 
Dauphin et Madame , Dieu la veuille conserver à Vostre Ma- 
jesté infinies années; ayant esté très aise de la sage résolu- 
tion qu'icelle a prinse de ne s'esloigner d*a1entour de Paris , 
sans avoir premièrement veu la fin du traicié de paix, que 
Ton pourchasse en Angleterre , comme aussi de la descente de 
Tarmée des Estats des Provinces Unies en Flandres [ estimant 
estre la présence de Vostre Majesté fort nécessaire à la cause 
commune]. (1) 

Et pour revenir au dit iraicté d'Angleterre (2), je veux bien 
croire qulceluy roy ne manquera pas à en donner advis a Vos- 
tre Majesté, advantque de le conclure; mais je ne pense pas 
qu'il le puisse achever, quoiqu'il face, sans en faire un tort ir- 
réparable à plusieurs de ses voisins, estant mesmes à craindre 
qu'aynsj que la feue royne s'est maintenue par la guerre en 
crédit au dehors, et en paix au dedans, faisant autrement, il 
pourroii aussy sentir les effects contraires , dont Dieu Vvn 
garde. J'ay envoyé depuis quelque temps un gentilhomme au- 
glois, que j'ay nourry, pour visiter Sa Majesté, lequel pour es* 
ire du pays, me rapportera sans doubte quelques particulari- 



(f) Les mots depuis estimant, élaieut chiffrés, ainsi qu'il suit : 81 7*3 
ai -12 3o, i5 61 3a ao jjf 17, 66, 85, i5 ^7 38 4*9^ 76 4a, 36 
61 5o T7 3i 4a 74 57 17, ^7 84 86 3i 85 aa 4a, . Le passage sui- 
vant 5ur le traité de T Angleterre avec TEspagne était également écrit en 
chiffres. 

(a) Voyez Du Mont, tom. "V, paît, ii, p. 3a, etc., et la lettre xj. 1. 
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tés (1). Si j'en trouve parmy qui méritent d'estre envoyées à 
Vostre Majesté, je ne faudray de les luy escrire aussytost. 

Un gentilhomme des miens, que j'ay, depuis le commence- 
ment de la descente des Estais en Flandres, tenu en leur ar- 
mée, revint hier, et me rapporta asseurance de leur heureux 
succès. Je n'ay pas voulu envoyer les particularités à Vostre 
Majesté, sachant fori bien qull ne se passe ny jour ny heure, 
qu'elle ne soit advertie de tout. Toutesfois, Ostende est tous- 
jours affligée de la fièvre continue ; mais la prise de TEscluse 
pourroit, à tout hazard, récompenser la perte de l'autre, comme 
le conte Guillaume de Nassau me mande luy mesme. 

Nos affaires d'Hongherie vont tout à cloche pied, sans que 
nous nous prévalions en rien des advantageuses occasions qui 
se présentent ; je ne sçay s'il y a manque de pouvoir ou de 
vouloir. 

Lefaict de Paderborn est assoupy pour ce coup, ayapt prins 
en ma protection la noblesse et quelques villes du pays, tou- 
tesfois à rencontre d'une force étrangère seulement ; espérant 
néanmoins, que l'évesque du dit lieu ne voudra, en cette con- 
sidération , doresnavant innover si facilement chose et aultre 
à rencontre de la liberté du pays. 

Je n'ay pas receu la lettre, que Votre Majesté m*escril en 
faveur du conte d'Ostfrise , lequel , encores qu'il m'aye 
offencé en plusieurs endroicts, nommément au fuit de la conté 



(i) Cet Anglais qui avait été élevé à l'Académie de Cassel^ se nommait 
François de Segar. Yoyez Ilisloire de la Hesse moderne, tom. II, p. 464. 
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de Ritberg, laquelle relève de moy, eteeluy de Paderborn, 
dont il est le premier autheur, si est ce que, sachant la volonté 
deVostreMajesté, je postposeray tousjours ma passion et juste 
douleur au désir que je verray qu'elle aura à luy gratifier, 
n'ayant si chair en ce monde que de faire tout agréable service à 
Vostre Majesté. Mais Messieurs desEstatsdes Provinces Unies 
ni'ayant faict entendre, depuis peu de jours, par un ambassa- 
deur exprès, qu iceulx contes d'Ostfrise sont après à mettre en 
main du roy d'Espagne un havre très important , qui est au- 
près de la ville d'Embden, Vostre Majesté peut cognottre que 
ce sont des brouillons, qui ne tâchent, et à leur perte mesme, 
qu'à donner des traverses à la cause. 

La nouveauté dont le roy d'Espagne a usé à l'endroict des 
subjects de Vostre Majesté touchant le commerce a esté si es- 
trange, qu'elle ne devoit, pour sa réputation, en user autre- 

• 

ment qu'elle a faict. J'envoyeray vers quelques uns des villes 
maritimes, qui me sont confidens, pour apprendre ce que Vos- 
tre Majesté en désire sçavoir, qui, en outre, feray tout ce que je 
pourray pour le désir de Vostre Magesté, à laquelle j'envoyeray 
en brief le capitaine Widemarckre (1). Qui en cest endroict 
prie le Créateur, Sire, de donner à Vosire Majesté, en parfaicte 
et longue santé , heureux accomplissement de tous vos désirs. 
De Gassel, ce 7 de juin 1604. 

Mauric£, L. d. H. 



(i ) La lettre de créance remise au capitaine Widemarkre est datée du 10 
juin*. Le Landgrave y déclare qu'il a le dessein' de fiiire au Roi une prière^ 
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ZM. 



I.B LAMDORATE AU ROZ. 



Bruits sur une levée de troupes en Allemagne, attribuée au Roi. — Plaintes 
des viites maritimes d'Allemagne contre les impétslerés parles Espagnols. 
— Communication de diverses nouvelles. — Intercession dn Ijandgrave 
en faveur du duc de Bouillon. — (lO juillet 1604. Lettre déchiffrée.) 



Sire, il m'est lousjours beaucoup de coDlentementd'enundre 
de vos nouvelles ei de voir que Vostre Msyesté me coniinue la 
faveur de ses bonnes grâces ; car la singulière affection qn*elle 
me porte m'oblige à Thonorer et servir de plus en plus, comme 
je feray partout où les occasions en naistront. On faict courir 
un bruict en ces quartiers ici, que Vostre Majesté faict faire en 
Allemagne une levée de deux mille reistres et d'un régiment 
des lansquenets, dont Tavauce, qui se faict pour la dite levée, 
se prend à Colongne; ce que entendant je ne Tay peu croire, 
puisque Vostre Majesté ne m'en avoit nullement adverty, etay 
incontinent envoyé quérir le sieur Bernard Henry Schenk de 
Schweinsbergk, lieutenant générai de la dite gendarmerie , 
qui est de mes subjects et vassaux , comme aussi le colonel 
des landsknets(l), nommé de Landsbourgk, gentilhomme du 



c( regardant seulement le bien des affaires de Sa Majesté , sans avoir égard à 
personne du monde. » Il sollicitait vraisemblablement pour le duc de Bouillon. 
Voyez les deux lettres suivantes^ in fine, 

(i) landsknerhte , gendarmerie à pied allemande. 
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pays de l'archevesque de Coloogae, qui m'a servi autrefois, et 
le capitaine Quadt, pour sçavoir d'eux de qui ils avoyem leurs 
commissions. De ce qu'ils diront, Voslre Majesté en sera incon- - 
tinent advertie. Il y en a plusieurs, qui ont Topinion que ceste 
levée se faict au nom de Vostre Majesté à faulses enseignes, 
pour, puis après , tnener les troupes au service de quelque 
autre ; et si je le sçay, je feray défense à mes subjects de ne 
marcher point (1), comme aussi la pluspart, entendant que 
t;'est pour le service d'autre que de Vostre Majesté, sont desjà 
bien résolus de ne point bouger. 

Je mesuisenquis de quelques uns quel contract ont les 
villes maritimes d'Allemagne avec le roy d'Espagne pour le 
faict du trafic. Ils m'asseurent, que le dit roy d'Espagne use 
en leur endroict la mesme extorsion, à sçavoir qu'ils sont con- 
tralnots de payer trente pour cent, chose qui leur est quasi in* 
supportable; lis envoyeront leurs députés à Bruxelles vers 
Tarchiduc, pour le prier de faire cesser en Espagne ces im - 
pôls à la vérité desmesurés ; s'ils ne reçoivent response qui 
les contente, ils ont commission d'aller en Espagne. 

Les mutinés espagnols , nouvellement accordés avec ledit 
archiduc, tâchent de passer le Rhin ; il est à craindre qu'ils ne 



(i) LesHessoisy conservant depaU les temps les plus reculés les mœurs 
d'une nation guerrière ; saisissaient pour se mêler aux expéditions militaires 
toutes les occasions qui se présentaient, soit dans le voisinage, soit dans des 
pays étrangers. Ce privilège, qui était surtout celui des gentilshommes, fut 
peu*à*peu restreint en exécutioa des ordonnances de TEmpire , et aussi 
suivant queTexigeaient les alliances et desseins politiques des Landgraves. 
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reçoivent ayde en leur dessala par ceux qui favorisent le party 
espagnol. 

Le renfort de gens de guerre de l'Empereur commence, à 
ceste heure, à marcher en Hongherie. 

Je suppUeray Yostre Majesté par la présente , qu'elle ne 
trouve pas mauvais que je fais instance pour le duc de Bouil- 
lon ; car l'affection que j'ay vouée au bien de vostre couronne 
m'a incité à cela, et rien autre : comme je prie Vostre Majesté 
de ce croire, que je suis entièrement , Sire, vostre très affec- 
tionné et vray amy et serviteur. 

De Cassel, ce 10 de juillet 160/ï. 

MAU&IGBy L. D. H. 

Le duc de Nivers a esté avec sa femme à Colongne » il a 
trouvé l'électeur de Colongne, comme aussi celui là de 
Mayance $ je pense que c'est par le commandement de Yostre 
Majesté, il ne m'a rien mandé de ses nouvelles, 

ZiB ROI AV LAHDOBAVB. 

Réponse aux lettres précédentes du Landgrave. — AfiEûres de l'évéque de 
Paderbom et du comte d'Ostfrise. — Opinion da Roi sur la paix de FAn- 
gleterre avec l'Espagne. — Impossibilité où se trouve Henri IV de foire 
droit à rintercession du Landgrave en faveur du duc de Bouillon. — (lo 
août i6o40 

Mon cousin, ayant receu vos lettres du xyi du mois de may, 
et depuis celle du vu de juin, enfin est comparu le capitaine 
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Widemarkre avec celle du x du dit mois de juin , duquel j'ay 
entendu la créance que vous lui avez commise. R^on cousin , 
je commanceray ma response par vous déclarer que j*ay esié 
très aise d'avoir esté asseuré par luy, premièrement de vostre 
bonne santé et disposition et de celle de ma bonne cousine vos- 
tre compagne et de toute vostre famille, vous souhaitant toute 
félicité; et secondemenr , de la continuation de vostre affection au 
bien de ma couronne, à la prospérité de laquelle je désire que 
vous croyez que vous aurez tousjours telle part que le mérite 
vostre dite affection. Je me resjouiray tousjours aussy de tout ce 
qui vous aportera honneur et contentement, comme il est advenu 
du succezdu remuement de Tévesque de Paderborn, ainsy que 
m'a faictentendre ledit Widemarkre ; car il accroîtra davantage 
vostre bonne réputation, et fera plus estimer et priser vostre ami - 
lié et voisinance. Et, puisque le conte d'Ostfrise s'est comporté 
en vostre endroit, tantenceste occasion qu'en d'autres , autre- 
ment qu'il ne debvoit, je n'entends que vous vous mêliez en 
peine de le gratifier, sur la lettre de recommandation que je 
vous en ay escripte, plus avant que ce que vous jugerez raison- 
nable etvoussera agréable. Et d'autant que le dit Widemarkre 
s'en retourne bien et véritablement informé de tout ce qui se 
passe en ces quartiers, et mesmes du faict de la paix entre Es- 
pagne et Angleterre, et de la guerre de Flandres, je ne vous en 
feray desduction par la présente. Tant y a que la dite paix est 
arrestée et signée, et je souhaite qu^ellesoit aussy utile à mon 
bon frère et ancien allié le roy d'Angleterre qu'elle a esté désirée 
de luy; mais si les Espagnols n'observent mieux leur foy avec lui 

i3 
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qu'ils ont faict avecmoy, il Q*4ara grand subject de s*ea louer. 
J*ay encores découvert, ces jours passés, une noavelle partie 
et coDjspîralion , qu'ils avoyent dressée coatre mes enfans et 
mon royaume, laqi^lie a esté, par la grâce de Dieu et la vi- 
gilance de mes bons serviteurs, renversée, comme les précé- 
dentes, ainsi que vous dira le dit Widemarkre. (1) 

Au reste, j'ay pris en bonne part la requesle qu'il m*a faîcie 
de la vostre, car je suis sy asseuré de la perfection et sincérité 
de vostre amitié, que je croyfermemeni que vous n'aves esté 
poussé à ce Cuire, ainsy qu'il m'a protesté, que de la seule con- 
sidération de mon pi*Qpre bien, et honneur ; et néasmokis re- 
cognoissant ne pouvoir condescendre à vostre désir en ceste 
occasion, avec ma sçureié e^ dignité, comme il convient, les 
choses esians aux termes où elles sont, pour les raisons que 
j'ay dictes au dit Widemarkre , je vous prie estre content de la 
responce que je Ittl ay faiçte sur ce,^ et croire que, pour vostre 
considération je me serois eslargy davantage, si j*euâse peu 
trouver moyeii de le faire honorablement et utilement. Mais il 
est difficile de gs^rir un malade qui non seulement rejecte les 
remèdes propres ^ sa gsirison , mais qui préfère ceux qui hiy 
sont les plus contraires ei nuisibles aux plus salutaire», ainsi 
que faict celuy duquel m'a parlé le dii Widemarkre; conuneil 



(i) Ce fait se rapporte à la trahison d*UD secrétaire de Tilleroy, qui s*était 
laUsé corrompra yaaç la cpurde Madrid. On yit, bientèt i^près surgir ki coo- 
spiration de Mérargues, également fomentée par TK^pj^ne. (V. Fi.assak, 
p. a3i-a3a tom, II , et les Jktémoires de Sully {Collection de Petitot , 
tom. Ty, ainsi que les tettres suipantes. 
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voa» représentera plus particulièrement : de sorte qne, après 
vous avoir de rechef assuré de la continuation de mon amitié, 
je finiray la présente, en priant Dieu, mon cousin, qu'il vous ait 
en sa très sainte et très digne garde. 
Escript à Fontainebleau, le x d^aoust i66&. 

HXKIT. 
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Réponse à Fuue des lettres précédentes du Landgrave. — Déelaration du Roi 
qu^il n'a ordonné ancine levée de troupes en Allemagne. — Médîavion du roi 
d'Angleterre pour rétablir le commerce entre la France et TEspagne. — 
Affaires des Pays-Bas. — Nouvelles des sièges de l'Ecluse et d'Ostende. — 
Ouerre de l'Empereur contre les Turcs^ — Le Roi s'excuse de nouveau sur 
06 qu'il ne peut déférer i l'iatareesMon du Landgrave en faveur du duc de 
Bouillon. — (aa août 1604.) 



Mon cousin , vous avez eu raison de n'adjouster foy aux 
bruits, que vous m'avez escript, par vostre lettre dn x de juil- 
let que j'ay reçue le xviir de ce mois , avoir couru par delà , 
que je vouloîs y faire une levée de deux mille chevaux et d'un 
régiment de gens de pied, puisque je ne vous en avois adverty; 
car il est certain que c'est chose que je ne voudrois foire , ny 
seulement en délibérer pour m'en résoudre, sans vous, pour 
m'y conduire par vosire bon advis. Mais je seray très aise de 
sçavoir d'où a procédé le dit bruit ; si quelqu'un a eu dessain 

II. 
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de faire la dite levée en mon nom, à quoy il vouloii remployer, 
et pourquoy il a asë de tel artifice? J'avois esté adverty de Lor- 
raine du bruit de la dite levée , quand vostre lettre m'a esté 
apportée, mais Ton nedisoit pas que j'en fusse Tautheur, et en 
parloiton incertainement. Depuis, Ton m'a mandé que le dit 
bruit estoit esvanouy , et je vous prie de ne laisser à me faire 
sçavoir ce que vous en avez apris. 

Le roy d'Angleterre , mon bon frère, ayant conclud la patx 
avec celuy d'Espa||[ne, a entrepris d'accorder les différends que 
j'ay avec le dernier snr le faict du commerce. A quoy il a 
donné tel advancement que je doibs espérer que l'effect s'en 
ensuivra, si le conestable de Castille , à son arrivée auprès du 
dit roy d'Angleterre, où il est de présent, ne l'empesche. Si le 
dit accord se parachève, le dit roi d'Espagne deschargera mes 
subjects du payement des trente pour cent; quoy faisant, je ré- 
vocqueray les deffences que j'ay faictes à mes subjets de traf- 
fiquer aux pays du dit roy : lequel enfin recepvra plus de dom- 
mage que d'utilité d'avoir ordonné le dit impost, estant si ex- 
cessif et intolérable qu'il est ; et toutesfois il incommode peu 
les Hollandais et accommode encores moins les affaires des 
archiducs. Nous verrons bienlost si la paix avec le dît roy 
d'Angleterre, laquelle les Espagnols et eux ont acheptée chè- 
rement, leur vaudra ce qu'elle leur couste ; car plusieurs en 
donbtent, [et je suis de ce nombre, me promettant que le roy 
d'Angleterre, mon bon frère, gardera la parole qu'il m'a donnée, 
et qu'il m'a encores confirmée depuis la dite paix; qui est qu'il 
préférera tousjours mon amytié aux autres, et qu'il n'abandon- 
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nera jamais la justice de la cause des Estais du Pays Bas (1).] 
Je vous asseure que je ne luy donaeray point d'occasion d'eu 
user aultremeut envers moy ny envers eux. 

Les armes du prince Maurice vont prospérant journellement 
aux sièges d'Ostende et de l'Escluse , car Tarmée archiducale 
ajusquesà présent tenté inutilement, et avec grande perte, 
toute sorte de moyens pour secourir celle cy, réduite aux der- 
niers abois par faulte de vivres, et y travaille encores tous les 
jours; maisjen'ay pas opinion que ce soit, pour Tadvenir, plus 
heureusement que par le passé. Cependant les assiégés d'Os- 
tende ont eu loisir de reprendre aleine , d'élever un deuxième 
retranchement, et garder une partie de la contrescarpe du pre- 
mier. Nous estimons que la première sera rendue dedans ce 
mois, et que l'autre ne sera forcée de quatre ; ce qui estonue et 
scandalise grandement les Flamands. L'on envoyé d'Italie aux 
archiducs deux mille Espagnols qui ont esté pris au royaume 
de Naples et au duché de Milan , auxquels le comte de Fuentes 
faict prendre le chemin de Suisse; et, comme il n'est encores 
bien frayéet assuré pour eux, ils y rencontreront des difficultés 
qui retarderont d'autant l'arrivée aux Pays Bas de ce secours, 
qui faict toutesfois tout besoin aux archiducs. [Ainsi se gouver- 
nent maintenant les affaires d'Espagne, plus par fantasie que 
par prudence. (2)] 

Les mutinés retirés à Ruremonde ont esté bien battus 



^i) Les mots, placés enlre crochets, étaient originairement écrits en chitTies. 
(a) Même observaliou. 
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depuis leur arrivée en Tarmée archidaf^^le , ayant voula 
forcer les retranclw^meos du prince Maurice ; qui sera » à mon 
adviSy tout le profit que ledit archiduc tirera dv dessain 
qu'il a faict de secourir ladite vill^ d'£lscliise. 

L'Empereur faict semblant vouloir foire |a paix ou la trêve 
avec le Turc , à ce convié par ses conseillers de gueire, 
et principalement par Gçorge Bast (l), arrivé frescbement à 
PraguCi venant de Transilvanie ; toutesfois Ton a opinion que 
le dit Empereur ne suivra ce conseil , à cause des advan- 
tages qu'il peuU prendre sur le dit Turc durant la guerre que 
luy faict le Boy de Perse , laquelle est fort allumée , comme 
le sont les révoltes qui continuent en son empire du costé 
d'Asie. Continuez , je vous prie, à me faire sçavoir ce que 
vous aprendrez de la dite paix. 

Il y a si peu que le capitaine Widemarkre est pariy d'icy, 
bien instruit de toutes choses, et mesme de ce qui concerne 
le duc de Bouillon et les nouvelles conspirations dressées 
contre mon estât et mon fils , que je ne vous en escriray rien 
par la présente; si non que, com^ie je ne prendray jamais qu'en 
bonne part ce qui me sera recommandé de la yostre , pour 
quelque personne que ce soit , je vous prie aussy de croire 
que, si je n'obtempère toujours à vos conseils et désirs , je ne 
le faits par faulte de bonne volonté en vostre endroit, mais 



(2] Georges Basta , général autrichien , uu des persécuteurs les plus af ides 
et les plus cruels des Hongrois, qui, par suite de ses débauches excessives, 
mourut subilement vers la fin de 1607. 
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pour des raisons 1res peitinentes , qui n'importent moins à ma 
dignité royale qu'à la conservation de mon sceptre pour mon 
dît fils, que j*élèveray eu la dévotion d'aimer et offectionner 
vos enfans , comme les Rois mes prédécesseurs et moy avons 
chéry les vostres et vostre personne. Cependant je vons assu- 
reray de la continuation de ma bonne santé et de celle de la 
Boyne ma femme et de mon dit fils , et prierày Dieu , mon 
cousin , qu'il vous maintiène, avec ma cousine vostre femme 
et vostre famille, en toute prospérité. 

Escript à Fontainebleau leuurjour d'aoust 1604. 

Heurt. 



UB LAVOaHAVB AU HOI. 



Réponse à la lettre précédente. — GommuiiiGatiou de nouvelles diverses. — 
Heureuk résultai produit par la prise de l'Ecluse. — Nouvelles de la guerre 
contre les Turcs. — (4 septembre 1604.) 



Sire , J'ai esté très joyeux d'avoir esté adverti par le ca- 
pitaine Widemarkre de la bonne et singulière affection qu'il 
plaistàYostre Majesté de continuer en mon endroict, laquelle 
aussy m'a esté confirmée par la lettre de Vostre Msgesté, que 
le messager David m'a rendu ici le S de ce mois. Le bruict 
qu'on a faict courir en ces quartiers, de la levée de quelques 
gens de guerre pour le service de Vostre Majesté, est de tout 



1 
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esvanouy. Je juge que c'est un artifice des Espagnols, qui 
ont pensé de donner ou quelque vaine espérance aux soldats^ 
ou de sonder leurs inclinations et volonté. 

Yostre Majesté peult croire que la prinse de TEscluse ser- 
vira beaucoup à ceux qui avoient auparavant occasion de 
douter quelque remuement principalement en ces quartiers 
d'Allemagne j car il est très certain , que les mutinés nouvel- 
lement réconciliés avec Tarchiduc s'estoyent proposé de 
passer le Rheîn , et s'ils eussent peu effectuer leurs dessains, 
sans double eussent ils ravagé plusieurs terres appartenantes 
à ceux, desquels on avoit quelque sinistre opinion : toutesfois 
on avoit pensé à la résistance. (1) 

Le roy d'x\ngleterre, ayant conclud la paix avec le roy d'Es- 
pagne , je ne doubteray qu'il y aura donné si bon ordre^ que 
ses alliés n'auront point d'occasion de s'en plaindre; car je 
me persuade entièrement , comme aussi Vostre Majesté me 
donne la confirmation de mon opinion en sa dite lettre, qu'il 
aura tousjours plus en recommandation ses anciens et loyaux 
amys , que ceux là , l'amitié desquels ne luy est pas si bien 
cognue. 

Le roy de Perse a envoyé, il n'y a guères, une ambassade 
vers l'Empereur, pour l'exhorter à continuer les armes contre 
le Turc; il s'offre, de son coslé, de faire tout ce qui peut 



(i) Dans un brouillon de celte lettre, ou trouve la phrase suivanfe qui 
était plus claii-e: « Toutesfois, on avoil pris tel ordre , que ce passage pourroit 
avoir eu encores des difficultés. » 
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servir à la cause , qu'il dit leur estre commune. J'ai bien opi- 
nion , que ladite commodité reculera les traictés de la paix^ 
qui estoyent mis en avant, Tannée passée, des serviteurs dé- 
putés et de Tun et de l'autre. 

Je rends grâces à nostre bon Dieu , qu'il préserve fresche* 
ment Yostre Majesté et son estât d'une nouvelle conspiration, 
de laquelle Vostre Majesté faict mention estre découverte ; 
par là on voit clairement que Dieu a soing de Yostre Majesté 
et de vostre estât, qui , par sa singulière bonté, a mis à 
néant tant des entreprises et conspirations contre iceluy. 

Puisque, en seule considération du bien de Yostre Majesté, 
j'avois dépéché le susdit capitaine Widemarckre vers Yostre 
Majesté , je la prieray encores de ne trouver point mauvaise 
mon intention , que j'ay eu tousjours en ceste affaire , comme 
le sieur de La Yiolette dira plus amplement à Yostre Ma- 
jesté; laquelle je remercie très humblement d'avoir donné 
congé audit sieur de La Yiolette de me venir voir. J'asseure 
Yostre Majesté que je m'esforceray de plus en plus , de tout 
mon pouvoir, de me rendre digne- de vos commandemens ; 
priant le Créateur, Sire , de conserver Yostre Majesté avec la 
Koyne et monsieur le Dauphin , en bonne et parfaicte santé, 
plusieurs années. 

De Cussel ce ii de septembre 1604. 

Maurice L. d. H. 
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XSàV, 



La LAMDOBATB AU MOI, 



Af&ires des Pays-Bas. — Guerre en Hongrie. — Bruit d*une entreprise sur 
Grenoble. •* • Débat entre le duc de Brunswick et la ville de Brauswick. — 
(99 septembre 1604.) 



Sre , je ne double que le sieur de La Violette ne tous ay i 
rendu mes lettres du ft de ce mois , par lesquelles Yostre Ma- 
jesté a entendu llntentîon des Espagnols mutinés, qui ayoieut 
charge de passer le Rhin et faire quelques effort es pays de 
Frise et autres circon voisins ; mais depuis , la pluspart d'eux 
s'est retirée en Flandre, où se sont faict, comme Vostre Ma- 
jesté sçait , de très beaux exploits de guerre d*uu costé et 
d'autre. Je ne sçay quel party aura, à ceste heure, gaigné 
l^advantage $ toutesfois, je juge que la perte d'Ostende n'est 
pas si dommageable aux Estats, que celle de TEscluse à Tarchi- 
duc ,].d'auiant que les Estats, ayant l'Escluse et les forts d'à* 
lentuur,[^ont moyeu, de mettre en contribution plus aisément 
le plat pays et de boucher la ville de Bruges, qu'ils n'avoyent 
point auparavant ; car le fort d'Osiende estant blocqué comme 
il estoit, ne leur servoii que de très grands frais et des- 
pences. 

Vostre Majesté aura aussi entendu la perte de Pest en Hon- 
gherie , que un mauvais gardien , qu'on avoît mis dedans , a 
rendu à lennemi bien laschement. L'Empereur Ta faict eu- 
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chaîner et le lienl prisonnier à Strigouia. Cela enorguellera le 
Turc , mais Dieu rhumiliera , quand il luy plaira , et qu'il 
cognoistra estre expédient pour sa gloire. Cest bien à plain- 
dre que les grandes contributions ne sont mieux employées. 
Le sieur Basta est lieutenant général » et le Baron de Her- 
berstain maretchal de camp. 

On m*a dit que les Espagnols ont eu quelque entreprise sur 
vostre bonne ville de Granoble, mais je ny adjouleray point 
de foy; car je ne pense pas qu'ils soyent si insolens, d'en- 
treprendre contre la pacification un acte si hostil. 

Le duc de Brunswigk mon voisin vient de nouveau en dé- 
bat avec la ville de Brunswigk. (1) 

N'ayant, pour cesie heure , autre chose à escrire à Vosirc 
Majesté , je lui baise très humblement les mains. 

De Gàssel ce 29 de septembre 1604. 

Maurice L. d. H. 



(f ) La viIIq libre de Brunswkk, ayant refusé au duc» Henri-Julius, le ser- 
ment de fidélité , ce prince en forma le siège, malgré les défenses de l'Empereur 
et de la chambre impériale; voyez sur la suite de cette querelle^ qui fut plus 
dommageable au Duc qu'à la ville, H^BsBauir, SReuinre t^utfc(|C dletc^dges 
\âixd)te, t. XXII, p. 364, etc.. 
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U HOI AV LAMDOmAyB. 



Affaii'es des Pay»>Bas. — Nouvelles entreprises et conspirations des Espagnols 
et du duc de Savoie contre le Roi. — Succession prochaine du duc de 
Clèves et de Juliers, et précautions que doivent prendre ceux qui sont ap~ 
pelés à la recueillir. — (3 novembre 1604). 



Mon cousin, depuis avoir escripl mon autre lettre, j'ay 
encores receu par le messager la vostre du 29 du mois de 
septembre. C'est sans doubte que la prise de FEscluse ac- 
commode plus les Provinces Unies des Pays Bas, que ne 
faîsoit celle d*Osiende, et que la prise de celle cy faicte par 
les Espagnols leur apportera peu d'avantage, si les dites pro- 
vinces conservent l'autre ; mais lesdits Espagnols vont faire 
Tannée prochaine im effort extraordinaire pour attacquer et 

reprendre la première , cognoissant combien elle leur im- 
porte pour la Flandre , laquelle est contratncte maintenant 
de contribuer auxdites Provinces Unies , ce que elle leur 
imposoit; qui monte, ainsy que j'ay entendu , à plus de cinq 
cens mil florins par an. 

Les Espagnols dressent et préparent tousjoufs quelques eu- 
tt*eprises nouvelles sur les villes et places de mon royaume 
pours'en prévaloir et advantager en temps et lieu; mais, comme 
Dieu m'a faict la grâce de renverser les premières , j'espère 
que j'aurai le mesme bonheur pour les autres. Et quand à celle 
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de Granoble, j'ay vérifié quec'estoit le duc de Savoye qui la con- 
duysoit; mais avec si peu de fondement et d'apparence de rai- 
son d*espérer qu'elle peult succéder, que je ne puis assez m'es- 
nierveiller de la crédulité de ce prince, qui va ainsy dépendant 
son argent à gaigner et corrompre des gens qui Fabusent trop 
lourdement. Tout cela ne servira que à nous rendre plus vigi- 
lans et soigneux de la garde de nos places, et à recognoistre la 
volonté de mes voisins, auxquels, grâces à Dieu, je puis bien 
faire auftani de mal, quant il me plaira, que j'en puis recevoir 
d'eux. 

L'on dit que le marquis d'Ânspach est venu en Hollande 
pour traicler avec les Estais des Provinces Unies de la suc- 
cession du duc de Clèves et de Juliers pour ceux de Bran- 
dcnbourg, voyant la dile succession menacée et aboyée de di- 
vers endroicts. Véritablement, je croy que les dits princes, et 
tous les autres qui y prétendent, font sagement de penser et 
pourvoyr d'heure à la dite succession, affin qu'elle ne soit dis- 
sipée ny usurpée par ceux qui y aspirent, qui n'y ont aulcun 
droict ; en quoy s'ils ont besoing de mon assistance, ils n'en se- 
ront esconduicts (1): car je n'ay pour ce regard autre dessein, 
que de favoriser la justice et empêcher toute usurpation vio- 



(i) Ce passage, ainsi que les lettres suivantes, témoignent assez de la pré- 
voyance du Roi. On voit qu*il sut apprécier long-temps avant l'événement , 
ainsi que le Landgrave , toute Fimportance de cette affaire , qui servit à 
Henri IV d'un juste prétexte pour préparer l'exécution des grands desseins 
qu'il méditait. Cette succession a été dans la suite l'une des causes principales 
de la grande guerre d'Allemagne. 
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lente et injuste. Je vous prie me mauder ce qui advîeudra du 
débat d^eutre le duc de Brunswic et la dite ville, avec ce qae 
voos^ apprendrez digne de ma eognoissance ; et je wm assen- 
reray de la continuation de ma bonne volonté , priant Dieu , 
mon couskir qu*H vous ayt en sd^sainete et digne garde. 
Escript à Fontarneblean, le I de novembre 160&. 

HSMT. 



&S ^ManMOUETU A» 



Mort du Landgrave de la Hesse-Marbourg. — AHaires de Hongrie, de Tran- 
sylvanie et d'Allemagne. — Situation des ^ays-Bas après la paix entre 
r Angleterre et l'Espagne. — Mort du duc de La Trémouille. — Nécessilé 
pour ta iBtttson de Brandebourg d'être assistée de ses alliés dalis l'afiaire du 
duché de Prusse. — (i5 novembre 1604.) 



Sire , les lettres de Vostre J&jesié, du a et 3 de ce inois de 
novembre(i), m'oiit esté rendues en ce lieu, oirjeme trouve à 
présent à cause de la mort de mon très honoré oncle, mon- 
sieur le Laadgrave Ludowic d'Hessen le vieil, laquelle est ar- 
rivée le 9 du mois passé. Mon dit oncle a faict un testament, 
en lequel il m'a institué son héritier, avec mes cousins les land- 
graves de Darmsiat , et m'a donné la moitié de tout ce qu'il a 



(i) La lettre du 2 novembre manque; elle concernait pri«ciyalement la 
succession de Clèves, comme cela résulte de ce qui est énoncé dans celle-ci. 
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laissé. Je ne suis pas eoeores du tout accordé avec mes dits 
coufttDs, mais j'espère que cela se fera biemost. (1) 

Vostre M^eslé «çawa b délivrancedeSirigonia (î), laqueHe 
le vezir bassa tenoii assiégée assez esfroiclemeot, et, à la vé- 
rité, j'avoifr grand pearqnll ne Femporiast ; mais Dieu a donné 
assistance à cpux de dedans, qu'ils l'ont défendue bravement. 

En la Transylvanie il y a des révoltes, et, comme j'entends, 
la principale cause est qu'on commance, par le conseil desjé- 
suites , contraindre les gens, et principalement les seigneurs 
du pays, à changer leur religion, en laquelle ils ont esté m- 
srruits et nourris. On aura affaire d'esteindre ce feu qui y est 
allumé. Je vois pevb d'apparence à une paix durable entre l'Em- 
pereur et le Turc, pour ce que les Turcs demandent des con- 
dirions non seulement périlleuses, mais aussi desbonesles. 

Les affaires d'AUwnagne sont assez paisibles. Le duc de 
Bruoswic n'a rien tenté, jusques à présent, contre la ville. 

La paix feicte entre les l'oys d'Angleterre et d'Espagne sera, 
à mon advis , fort préjudiciable aux Estats du Pays Bas ,- car 
j'ay opinion qu'à la fin, ou ils seront contraincts de condescen- 
dre à une paix advantageuse pour leur ennemi , on ils ne se 
pourront défendre si gatglardem^m, comme ils ont fait. Vos- 
ire Majesté considérera, comme je sçay qu'elle faict, ce qui 
servira au bien et repos de la Chrestienté. 



(i) Olte espérance ne tarda pas à s'évanouir (Voyez la iettre suwante). 
(a) CeUe ville, dont il est fiiit plusieurs fois mention dans cette corres- 
pondance, est Gran en Hongrie , siège d'un Archevêché. 



1 
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Je suis fort marry da décès inopiné de mondeor de La Tre- 
moiiiile(l), puisque je Tay troavé fort affectionné à vostreser- 
Tice ; mais sachant que Vosire Mayesté a seing de sa venve et 
de ses enfiins , il la faut porter patientent. 

Mon cousin Félecteur de Brandeborgk ne peut rien obtenir 
des Esiats de Pologne en le négoce de Prussie. Les Polonois 
tiendront une diète à Warsovie le 8 de janvier. Tannée pro~ 
cbaine, en laquelle ils dévuideront, comme ils disent, cest af- 
faire : le dit électeur m*a prié de l'assister en la dite diète, ce 
que je fairai. U ne peut aussy faire autrement que la succes- 
sion du duché de Clèves ne donne assez à Csdre à la maison de 
Rrandenboi^y où ils auront besoing, quand cela adviendra, des 
assistances;j*espèreqtt'ilyen aura plusieurs qui maintiendront 
leur cause, comme je vois que aussy Yostre Magesté y est affec- 
tionnée. Us ne manqueront d'esire bons et loyaux amys de 
Vostre Magesté et de son royaulme. Je la supplie de continuer 
icelle affection à eux, et à moy en particulier, priant Yostre Ma- 
jesté d'avoir tousjours souvenance de ses amys et serviteurs. 
Au reste je prie Dieu, Sire, de conserver Vostre Magesté en 
bonne et parfaicte santé plusieurs années heureusement. 
De Marborg, ce 15 de novembre 1606. 



(i) Claude de La TréiDOuille, Duc de Thouare^ marié à uoe fille da prince 
Guillanme l*' d'Orange Nassau. 
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IM tua AV LAlUMHAVa. 

• 

Conseil donné par le Roi au Landgrave de terminer amiablement le partage 
de la snccession de Hesse-Marbourg. •— Il insiste pour que Ton s'accorde 
également sur la succession de Clèyes et de Juliers, avant qu'elle vienne à 
s'ouvrir. —Son projet de différer d'envoyer une ambassade aux princes d'Al- 
lemagne. — Affidres de Hongrie. — Députation envoyée en France pai 
le roi d'Angleterre. — Conjuration du sieur d'Entragues, de madame de 
Yemeuil et du comte d'Auvergne. — Protestation du Roi qu'il n'a point 
voulu attenter contre la ville de Sedan ou la personne du duc de Bouillon , 
comme celui-ci en fisâsait faussement courir le bruit. — (37 décembre x6o4.^ 



Mon cousin, je suis marry de la mort de feu mon cousin vos- 
tre oncle le Landgraff Ludovic de Hessen , de laquelle vous 
m'avez donné advis par vostre lettre du xv du mois de novem- 
bre, que j'ay receue lexiii du présent; car j'ai tousjours aimé 
tous ceux dje vostre maison, comme ont fait les Roys mes pré- 
décesseurs, de façon que, tant pour ceste considération que 
pour la vostre particulièrement, je participe à la perte que vous 
avez faîte, et au deuil que vous en portez. Mais j'auray à plai- 
sir de sçavoir que vous soyez tombé d'accord avec vos cou- 
sins les Laîidgrâffs de Darmstat, au partage de la succession 
du defifunt ; car ce sera l'honneur et le bien de tous que le dit 
partage soit terminé amiablement. A moyen de quoy, sy, à la 
réception de la présente^ il y restoit encores à faire quelque 
chose, je vous conseille et exhorte de l'achever et conclure 
par ceste voyfe là, comme il convient entre personnes sy pro- 

14 
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ches que vous esies et est atendu de vostre prudence, estant 
ainsyque tel accord vous sera plus utille que vous ne recevrez 
de commodité d*en différer la résolution ; car vous sçavez que 
ce siècle est si pervers qu'il ne manqueroit de gens qui s'effor- 
ceroyent de uourrir et fomenter toutes ces contentions, quaad 
ils y trouveroyent les parties disposées , non pour leur bien 
faire, mais pour s'en prévaloir. Or vous estes sy prudent et 
bien conseillé, mon cousin, que Je m'asseure que vous y pour- 
voyerez sagement, comme je le vous conseille de rechef, meu 

de la seulle amitié que je vous porte. (1) 

Je vous ay jà escrit que j^auray à plaisir de favoriser et as- 
sister les trois princes (2), nos bons cousins et amys, qui aspi- 
rent à la succession de Clèves et de ce qui en dépend , 
quand l'occasion s'en présentera. Mais, pour le faire plus uiil^ 
lement pour eulx et leurs amys , il seroit requis que les dits 
trois princes fussent bien unis et d'accord de leurs dites pré- 
tentions, devant que la dite succession escheust; affin de por 
ter tous ensemble leurs moyens à la récolte d'icelle, sans divi- 
sion ny débat. Car, en ce faisant, ils seront mieulx et plus 
volontiers assistés de leurs amys , et rendront leur partie plus 

(i) Voyez la réponse du Landgrave dané la lettre suivante et les lettres i. 
et u. Le conseil salutaire du Roi ne fut pas suivi; les dissensions furent fo- 
mentées dans la maison de Hesse , par les partisans de l*Espagne et de la Cour 
Impériale : ce fut l'une des causes de la guore de trente ans. (Voyez mon 
Histoire de la Hesse moderne, tom. II, livre lY, chap. ix.) 

(a) Cest- à-dire les princes de la maison de Brandebourg et de* la maison 
PaUtise. l'Electear de Saxe, qui pouvait compter sur Tappui de rAutriche , 
aspira à cet héritage, en essayant de faire revivre d'anciens droirs. 
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forte. Parlani , les aimant, et affectionnant leur bien comme 
vous faites, vous debves leur donner ce conseil, et les exorter 
de s'y ranger le plustost qu'ils pourront, sans atandre, à ce 
faire, que la dite succession soit ouverte; car je double s'ils 
ai^ront lors loisir de s'en bien résoudre, tant je voy de person- 
nes se préparer et disposer de se jeter à la traverse, et, soubs 
prétexte de les favoriser ou servir séparément, profiter de leur 
division. 

Le médecin La Violette m'a répété ce que vous luy aviez 
donné charge me dire touchant % iti 18, 30, &9 12 31 30 32 
h9 39, 27 !»3, 20 12 15 52 8? 38 59 52 68 38 39 42 &3 18, 49 
17, 67 80 12 50 46 15 49 '58 15 31 19 49 13 afin que je vous 
en mande mon advis(l). Sur quoy je vous diray que je sçay 
que vous affectionnez tant le bien de ces deux maisons que 
j'aprouveray tousjours ce que vous ferez pour les coiqoindre, 
asseuré que vous aurez esgard , en ce faisant , de procurer 
esgalement leur bien eiadvantage. Partant, estant prié de 
vous y employer, il me semble que vous debvez leur rendre 
ce tesmoignage d'amitié , qui ne pourra que estre bien pris 
d'eulx, comme a esté de moy ce que vous avez voulu m'en 
déférer, a / .'• 18 20 60 52 36 55 49 99 :^ 98 )^ fait toute 
démonstration de me porter de Taffection. Je vous assure 
aussy que je fais graude estime de leur amitié 67 69 68 62 74, 
74, 18, 63 49 14 16 i!i9 19 31 42 15 38 en est l'entremetteur, 



(i) On voit par le eliiflre 18, 3o, {9 11 , qu'il s*agf^ ici de TafTaîre du 
duc de Bouillon (Voyez les lettres suivantes), 

14. 
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et pouvez, traictant avec eulx, leur faire cognoisire que vous 
sçavez que je les affectionne; en quoy néanmoins vous gar- 
derez la mesure et discrétion^ que vostre prudence vous dic- 
tera estre convenable. 

Le dit La Violette m'a dit que vous estes d'advis que Ren- 
voyé visiter les princes d* Allemagne, je vous assure que c'est 
chose que j*ay bonne envye de faire à Timitation de mes 
prédécesseurs , et n*ay diféré à le faire par faulte d'affection 
ny de bonne souvenance. Mais deux raisons m'en ont em- 
pesché, Tune est 17, kà 84 22 80 ft2 20 81 12 15 21 32 1& w 
12 40 62 27 32 68, 82 80 77 74, 27 46 40 15 32 86 38 62 74 
74, 18, 30 46 21 87 6? 50 laquelle j'ay eu crainte estre cause 
de rendre 17, 28 12 24 32 75 12 50 42 21 80 4 47 61 52 29 
19 22 36 74 86 61 22 50 81 et l'autre 18, 73 67 32 50 31 21 
6*2 51 32 34, 15 51 81 51 49 30 53, 20 21 68, 84 27 22 68 20 
49 22 14 23 67 52, 74 42 45 32 49 25, 50 31 27 4 20 princi- 
pallement depuis ^ 71, 25 52, 51 31 60 12 53, 20 21 32 29 
16 24 84 23 60 12 50 27 53, 49 50 28 63 49 26 53, 12 1494- 

46 45 81 21 39 80 22 83 84 82 20 81 85, 27 84 73 81 84 61 
19 40, 49 74, 20 17 32 27 74 81 31 50 12 49 19 31 4 31 30, 

47 38 19 20 16 45 68 32 68, 81 45 32 50 17 38 49 46 82 50 
49 86 14 23 comme je vous ay quelques fois escrit , telle- 
ment que je seray bien aise de voir sy cenlx là continueront 
à ce faire, devant que je m'oblige à quelque autre office 
euvers eulx ; et seroit indécent de foire visiter les uns et 
obmettre les autres, sur quoy j'auray à plaisir que vous me 
mandiez voUre bon advis. 
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Le feu de la révolle de la haulte Hongrie a esté bientost 
esteint, mais 17, 20 52 12 51 32 88 21 31 50 32 68, 15 27 
61 62 20 38 19 80 40 38 61 21 60, 19 31 20 32 20 74 62 60 
74, 84 32 27 18, 21 38 67 70 73 84 86 46 82 20 65 45 
80 30 81. 

Le roy d'Anglelerre envoyé vers moy le duc de Lenox, et 
en Espagne son admirai , pour s'entretenir en bonne amitié 
de toutes parts. 28 60 52 68, 14 82 38 68 31 77 17 31 50 51, 
71, 20 32 21 19 53, 86 38 36 12 6*2 avec le temps, mais il 
fault 71, 62 62 80 i7 81 18, 50 17 74, 75 9+ 32 60 38 52 80 
45 74 71, 18, 36 49 77 61. 

Je suis adverty que 53 52, 21 84 4^^ 27 53, 84 80 40 

38 49 20 32 49 29 62 73 74, 38 21 31 74 12 15 86 61 19 17, 
99 68, 82, 42 31 30, 82 73 ei veulx croire, cela estant, que 66 
32 20 67 16 24 62 20 68 32 25, 62 30, 15 68, 49 52, 21 70 46 
12 15 51 32 73 4t ^^ ^^f ^^^^ ^^ i^ ^^ ^7 46 67 m 61 65 14 
87 50 52, 21 82 66 78 è'2 86 46 24 62 21 49 20 49 70 22 21 
32 78 62 74 63 12 14 25 38 20 70 32 74, 15 21 71, 87 50 81 19 
52, 51 67 82 61 75 22 14 23 74, 59 81 52 87 32 21 29 31 46 19 
12 20 38 25 68, 18, 73 58 68 81 73 20 52, 51 70 49 16 85 l\2 
12 20 34 18, 60 77, 68 81 75 32 52 43 21 70 32 19 28 74, 25, 
31 67 12 51 82 81 ainsy que Ton m'a iiiandë. 

18, 50 60 42 21 38 20 65, 86 82 68 27 32 73 ont esté na- 
guères visiter 60 75 15 53, 22 32 84 64 60 84 20 50 17 31 
50 27 64 des bonnes quallités duquel ils sont demeurés bien 
édifiés. Aussi est il vertueux. J'entends 71, 25, 31 42 15 32 
69, 38 20 hl 81 19 80 68 27 32 60 31 72 67 61 19 62 25 , 
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29 80 22 33 52 19 17, 15 68 Si 81 65, 59 64 31 12 15 32. £o 
quoy je vous prie 49 18, 31 62 46 19 21 38 84 32 21 31 20 «r 
12 20 21 81 19 sy vous en rencontrés Toccasion 8 ^ ^ $,• 

8, 86 12 25 84 32 27 18, 20 58 27 46 67 ir 81 49 27 5S, 
20 21 75 85 32 49 27 46 52 w 19 31 15 21 12 53, 19 15 38 ift 
18, 34, 15 51 69, 45 53, 22 32 14 18, 67 81 68 32 « 62 46 

19 30 38 ^ 49 25, 54, 19 21 31 67 16 68 69 if 49 20 81 60 
86 80 15 74 80 30 32 30, 12 20 Dieu m'en préservera. J'ay 
mis en justice le conte d*Auvergne, son beau père et sa 
sœur(l), qui 73 52, 21 36 64 80 19 63 32 87 32 21 31 27 22 

20 38 25 60 84 16 82 19 21 19 31 12 21 32 84 32 27 61 76 
14 75 50 84 31 15 51 71, 25 15 32 49 22 83 54 25 / 62 21 
et serez adverty de ce qui en succédera comme mon bon ' 
aray. 

Mais si le bruit qu'a publié par deçà le dit duc de Bouillon^ 
que j'avois voulu faire atanter sur sa place et sa personne, a 
passé jusques à vous, je me. promets que vous ne l'aurez tenu 
véritable, cognoissant mon courage et mes forces comme vous 
faites. Je vous assure aussy que c'est une pure supposition, qu'il 
invente exprès pour esmouvoir le monde à diverses fins ; mais 
tel artifice retournera à la confusion de l'autheur. £( pour fin de 



(i) Voyez sur la conjura lion de la famille (TEntragues, les Mémoires dt 
Sully (P£TXTOT, tom. v et vi) , et Harjbouih bb PÉAivuE , p. 33x. — François 
de Balzac d'Entragues , gouverneur d^Orléans , était le père de la marquise 
de Yemeuil, maîtresse du Roi, dont le frère ulérin, le comte d'Au- 
vergne , ftit, par suite de cette conspira lion, dépouillé de son comté (T. 
la lettre l). 
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la présente , je vousassureray de la eontinuation de moBamiiiéy 
ei de celle de nia santé et de la Royne ma femme et de mon fils. 

Je prieray Dieu , mon cousin , quil tous ayt en sa saincte et 
digne garde. 

Escrit à Paris, le iT jour de décembre 1604. 

HSMBY^ 



XB I.AirD01 



Différeniis du Landgrave avec ses cousins, et ton dessein de les terminer à 
i'amiable. — Naissance de Philip|)e, son fils. — Parrains qui lui «ont donnés. 
— Nouvelles dei Pays-Bas. — Prétentions de différens princes à la suc- 
cession de Clèves et Juliers. — Situation périlleuse des aftaires en Hongrie 
et dans les élats de l'Empereur. — Approbation du parti qu'a pris le Roi 
<l« différer l'envoî d'un ambassadeur veit les prinflos d'AUcmagne. — 
(a z janvier i6o5.} 



Sire, ce m*est un contentement extrême de me voir conii- 
Duer en Thonneur de vos bonnes grâces . Je prie Vostre Majesté 
de croire que je m'efforceray tousjonrs de les mériter par tous 
les services qu'il me sera possible ; car je cognoîs vostre af- 
fection singulière, que porte Vostre Majesté à moy et à ma mai- 
son, en désirant le bien et radvancemeni d'icelle. Le partage, 
que j'ay à faire avec mes cousins, a esté différé jusques icy, à 
cause de quelques différens et disputes, qui viennent plustost 
de quelques uns , qui prènent plaisir d'animer les partyes , 
comme Vostre Msyesté a jugé très sagement, pour en tirer leur 
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uiîlUé particulière, que do propre mouvement de mes dits 
cousins. Pour moy, j'auray esgard à vostré bon et prudent cod- 
seil , qu'il a pieu à Vostre Majesté de me donner, et feray tout 
ce que la raison et Thonneur veulent; et veulx croire que mes 
dits cousins, estans issus d'une mesme maison et nés d'un 

4 

mesme sang, feront le semblable, et ne se laisseront point du 
tout emporter aux mauvais conseils. 

Dieu a bénit mon mariage et m'a donné un fi)s qui a esté 
baptizé le 13 du présent, et ont esté ses parrains le duc de 
Brunswigk et le marquis d'Anspach, avec quelques autres mes 
amys , qui luy ont donné le nom de mon ayeul le Landgrave 
Philippe. [Je pense que cela donnera occasion d'avoir avec 
le dit duc de Brunswigk meilleure intelligence , que n'avons 
eue auparavant. ](1) 

Je me resjouis, de tout mon cœur, que Dieu a soing de la 
conservation de Vostre Majesté, en descouvrant les menées 
et entreprises de ceulx qui veulent mal à icelle. 

On m'escript que le roy d'Angleterre presse fort les Estais 
du Pays Bas de rendre les sommes d'argent que la feue royne 
leur avoit fournies, ce que me semble debvoir apporter de l'in- 
commodité aux dits Estais et ne tesmoigner pas beaucoup de 
bonne volonté du dit roy à ce pariy. Voyant par ces choses les 

(i) Les mots placés entre crochets sont écrits en chiffres dans le brouillon 
original ainsi qu'il suit : 8, 17 3a i5 86, 68^ 27.81 17 , 4a 4a, 
73, 16 36 «y 3i 73, la Sa, 28 §4 69 77 19 84 3a a7 sT 34, 42 
66 «r Si 5a 74, i5 4 43 ^ n 40 h\ 59 6: 68, 41, 86 83 i5 ao 
58 75 84 54, 73, ^ i5 74- 



DE HENRY IV. 217 

fruicts de la pacification nouvelle, les dits Estais se préparent, 
pour le prinstemps^ de mettre sus une armée. Le marquis d'Ans- 
pach, comme il m'a dit, les assistera en ce qu'il luysera possi- 
ble, et recommandera à ses amys leur cause. On parle fort d'une 
' [armée navale, que le roy d'Espagne faicl préparer encore con- 
tre eulx (1)]. Je supplie Vostre Majesté, si elle en sçait quelque 
chose plus certaine, de me faire l'honneur de m'en faire part. 
La succession de Clèves causera de grands troubles en ce 
pays ici , puisque les intéressés ne sont point de bon accord 
entre eulx. Les pays de Clèves et la Marche prétendent que 
tousjours, en deffault des masles, le premier fils de la fille qui 
suit doit succéder, (qui est à ceste heure le fils du duc de Neu-* 
borg, qui dispute avec la duchesse de Prussie , fille aisnée de 
Clèves; laquelle a seulement des filles, dont la première çst 
mariée à un de la maison deBrandenborg), etquepardroictdes 
coustumes la succession luy appartient. Leurs amys, et prin- 
cipalement feu mon père et moy, leur ont conseillé dès long- 
temps de mettre à part ces difiérens, et se conjoindre ensem- 
ble le plus estrdictement qu'ils pourront avant que la mort 
arrive; mais je craings qu'ils n'ont guères avancés. Je ne man- 
queray à leur faire encores fidèlement , de la part de Vostre 
Majesté, ces bonnes et salutaires remonslrances ; et j'espère 
qu'ils considéreront, que plusieurs se trouveront qui, soubs oni- 



(i) Le3 mots placés entre crochets sont chiffrés ainsi qu'il suit : 79 4 ^^ 

A ■■■ •• a. * * Il * ' 

tjj 18, 68, 35 70 66, 54, 74, 19 62 Sg 69 74, 20 3i ff 6i. 
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bre de quelque prétention, en voudront tirer chacun sa pièce. 

En Hongrie, la rébellion s'augmente de jour en jour, et est 
à craindre qu'elle ne s*espande par tout le royaume et les pays 
circonvoisins de l'Empereur, dans lesquels on a commancë 
aussy maintenant de contraindre le peuple à la religion ro* 
maine; ce que me semble fort mal propre en ce temps ici, où 
TEmpereur a la guerre contre un ennemy si puissant sur ses 
bras. Et est véritablement à déplorer que les Chrétiens, à cause 
des diiférens de la religion, perdent une occasion si advanta- 
geuse qu'ils avoyent sur les Turcs, l'empire duquel commen* 
çoit, par la guerre de Perse et les divisions intestines, à dé* 
cliner. Le pays de Transylvanie et la plus part de la haute 
Hongrie sont après de s'accorder avec le Turc, et de se met* 
(re entièrement hors de l'obéissance de l'Empereur. Sa Ma- 
jesté, encores qu'elle y ait envoyé le colonel Basta et le sieur 
de Collonitsch avec leurs forces, pour remédier à ces révoltes, 
n'a rien profité; et sont en danger de perdije leur armée. On 
impute la cause de ces maulx à la mauvaise procédure du 
coule de Beliogiosa. (1) 

Je trouve, Sire, les raisons de VostreMaijestési pregnanies, 
que je suis de mesme advis que Vostre Majesté faict bien de 
différer encores l'ambassade en Allemagne , jusques à ce 
que les affaires soyeni un peu en meilleurs ternies qu*e)ÏTss 
ne sont à présent. 

Je n'avois rien entendu du bruici touchant le duc deBouîl- 

(i) Yoyex VHisUHrè de HùtigrU^fBir Fssslbk. / 
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Ion ) et je trouve que c'est chose vrayement îBventée. Je 
prie Dieu , Sire, qu'il conserye Yosire Majesté , avec la Royne 
et monsieur le Dauphin, longuement, en toute prospérité. 
De Cassel ce 21 de janvier 1605. 

Maurice L. d. H. 



Sâm 



LM WLOi AU LAinMAAVB. 

« 

Képotise aux lettres précédentes. — Considéra lions diverses sur les mêmes 
$i]jets politiques. — Confidences du Roi sur U conspiration du sieur d'En* 
tragues,de madame de YerneuU et du comte d* Auvergne , et sur la part 
qu'y a prise TEspagne. — Plaintes nouvelles contre le duc de Bouillon. — 
(a 6 février i6o5.) 

Mon cousin , comme vostre meilleur amy et celuy qui plus 
désire vostre contantement et la prospérité de vostre maison , 
je me resjouis avec vous de la naissance du ûls dernier que 
Dieu vous a donné , comme de son batesme ; et pareiilemeut, 
de la bonne disposition de ma cousine vostre femme, dont 
vous m^avez donné advis par vostre lettre du 15 du mois de 
décembre et du 21 de celuy de janvier; priant Dieu qu*il vous 
conserve longuement, avec toute vostre famille, en félicité et 
santé. 

Je suis très aise que vous avez faict le duc de Brunswick 
parrain de vostre dit fils, pour la raison que vous m'avez 
escripte, de laquelle je désire que vous recueilliez le fruict 
que vous aurez espéré [Ce qui se passe en la haute Honurîp 



n 
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doit admonester les prûiceset potentats, intéressés en mesme 
cause, de se resouvenir et penser à leurs affaires; estant cer- 
tain j si le pouvoir estoit égal à la volonté des auttieiirs de 
tels remuements , que plusieurs autres s*en ressentiroyent , 
comme les Hongrois, avèclesquelsTon dissimule par foiblesse 
et impuissance. (1);] tant y a que tous les princes chrestiens 
doivent estre marrys de ce qui se passe audit pays , car Ton 
doibt craindre que les infidèles en profiteni , au désavantage 
de la f'oy et religion chrestîenne L'on m'a escript de Prague 
que Ton espère que ce feu s'esteindra biéntost par un accord ^ 
accompagné d'une amnestie de tout ce qui est advenu, qui 
seroit le chemin le plus court et salutaire qui pourroit y estre 
tenu. Mais il est certain que jamais l'empire Ottoman ne s'est 
veu si faible et mal gouverné qu'il est de présent ; de sorie 
que , si les Chrestiens estoient aussy jaloux de la propagation 
du nom chrestien qu'ont esté nos ancêtres, il seroit très facile 
d'y servir Dieu et y acquérir de la gloire , mais nos péchés et 
discordes nous en rendent indignes. 

I.e roy d'Angleterre s'est contante de faire entendre aux. 
Estats du Pays Bas , que son désir seroit de les accorder avec 



(i) Toute ceUe phrase, placée entre crochets, était originairement 
écrite en chiffres. On peut remarquer qu^elle renfermait un avertissement 
prophétique que les Princes Protestans négligèrent, mais qui a trouvé depuis 
sa justification dans la guerre de trente ans. — Les passages^ qui suivent, 
concernant les intentions du roi d'Angleterre envers les Pays- Bas , et la par- 
ticipation de l'ambassadeur espagnol à la conspiration du comte d'An%'er'- 
gne, étaient également écrits en chiffres. Nous suivons la traduction qui s« 
trouve dans une copie ancienne. 
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rarchîdnc Albert , sans les avoir pressés de s'y entendre ; et 
semble qu'il seroit luy mesme marry que les Estats du Pays 
Bas le prissent au mot. Mais il a des conseilleurs qui ont 
des dessains contraires à ces intentions , gaignés par les Es- 
gnols. Et néantmoings, je n'ay pas opinion que ledit roy d'An- 
gleteire défavorise ny abandonne les Estats , contre lesquels 
le roy d'Espagne arme cette année , par terre et par mer, 
plus puissameut que son père n'a onques faict. C'est pour- 
quoy il est très nécessaire que leurs amys les assistent ; et 
sçay bon gré à mon cousin le marquis d'Anspach, du devoir 
auquel il se met de les secourir ; en quoy je vous prie de tenir 
la main qu'il soit secondé comme le mérite son généreux des- 
seing, et me donner advis certain de Testât que les Estats en 
peuvent faire, comme du temps de la levée de gens de guerre, 
que prétend faire le dit marquis d'Anspach.[et quand elle], 

« 

pourra marcher et servir. 

Les Espagnols font compte que les navires de guerre ^ 
qu'ils envoyèrent contre les Estats, seront receus et favorisés 
dedans les ports d'Angleterre , comme il a esté convenu par 
le traicté dernier, qu'ils ont faict avec le roy du dit pays ; 
ce qui incommodera grandement les Provinces Unies , et 
aportera au dit roy d'Angleterre plus de disréputation et dé- 
savantage. C'est pourquoyj'ay opinion que ledit traicté ne du- 
rera guères. 

Si les princes, prétendant la succession de Clèves, ne s'ac- 
cordent devant la mort du duc , ils n'auront le loisir de le 
faire après son trespas, que chacun, soubs prétexte de leur 
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discord , se jettera dedans ks pays de la dite successioD. Par* 
tant, ceux qui les aynieot ne doibvent se lasser de les faire 
solliciter de s'en accorder sans dilation. Je le ferai de inon 
costé , comme je désire que vous continuiez du vostre. 

Je ne puis faire aussy que je ne vous exhorte de rechef 
d'avancer, autant qu'il vous sera possible , vostre accord avec 
vos cousins, pour retrancher l'espérance de profiter de vostre 
débat aux envieulx de la prospérité de vostre maison ; et je 
vous asseure que vous ferez nû œuvre digne de vostre 
prudence , duquel vous ne serez moins loué , que j'en 
recevray de contentement pour l'affection que je vous 
porte. 

Le conte d'Auvergne et ses complices ont enfin esté Jugés 
et condamnés à mourir, comme criminels de lèze majesté, 
parles gens de mon parlement; mais j'ay voulu depuis, à 
la supplication et instance très grande du duc de Lenox, 
nepveu du sieur d'Entragues, venu vers moy de la part du 
roy d'Angleterre , faire surceoir jusques à présent la pro- 
nunciation et exécution dudit jugement. Mais j'ay bien vé- 
rifié que Jehan Baptiste de Tassis, qui servoit le roy d'Es- 
pagne d'ambasseur auprès de moy, a esté principal autheur 
et instigateur de reste malheureuse conspiration, pour le ser- 
vice de son roy, qui néanmoins Ten désadvoue et proteste de 
ne l'avoir sceu, chose qui est si peu vraysemblable. qu'elle se 
vérifie par le simple désadveu d'icelle. Si avons nous des- 
couvert que le principal secrétaire du dît Roy d'Espagne y a 
trempé , ce qu'il n'anroit faict , si son maître ne luy eust 



DE HENRY IV. 22S 

permis. Mais c'est leur coaiume de desnyer les choses qui 
ne leur succèdent à souhait. 

Quand au duc de Bouillon , Il vit tousjours avec moy comme 
il a foict depuis sa retraicte à Sedan, plus curieux de re* 
chercher les moyens de me donner jalousie de luy , que 
d'embrasser ceux par lesquels 11 peult regaigner ma bonne 
grâce ; de quoy je vous escriray une autre fois les particula- 
rités , assuré que vous les condamnerez comme je fais moy 
mesme. 

Mon cousin , je prie Dieu qu'il vous ait eu sa saincte et 
digne garde. 

Escript à Paris le 26"" jour de février 1605. 

Heney. 



M< 



IB IJLMDQWLAVm AU BOI. 



Révoltes en Hongrie. — Af&lres de TEmpereur. — Préparatifs de T Espagne 
et de rarchiduc contre les Pays-Bas. — Décision rendue par les États de la 
Hesse sur les différends du Landgrave avec ses cousins. — (i 3 mars i6o5.) 



Sire , je ne doubte que Vostre Majesté n'aye entendu ce qui 
s'est passé, depuis ma dernière lettre, en la haute Hongherie; les 
révoltemens ne sont point encores apaisés, ains prènent jour- 
nellement plus grande force. On avoit bien proposé quelques 
conditions de paix , mais on s'en est tellement esloigné que 
semble [qu'il sera maintenant fort dificilc^ et au grand dé- 



n 
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savantage et préjadice de Sa Msgesté Impériale , de remettre 
en ladite Hongherie une telle obéissance qu'a esté devant ces 
troubles (1)]. En l'armée de l'Empereur se sont perdus plu- 
sieurs gens de marque et qualité, qui eussent peu faire de 
très bons services contre les Turcs. Dieu seul sçait conserver 
sa Chrestienté contre les infidèles et ennemis de son nom. 
L'Empereur demande des Estais de l'Empire un secours ex- 
traordinaire. 

Les préparations, que les Espagnols font pour cette année, 
sont vrayement très grandes. L'archiduc faict des diverses 
levées en Allemagne ; j'ay opinion qu'il tâchera de faire un 
effort signalé au Pays Bas. Ou est après de payer les mutinés, 
qui sont tousjours à Rurmonde. 

Il y en a plusieurs qui jugent que l'armée navale , qui se 
prépare en Espagne , ne sera si grande et bien équippée, 
comme le bruict en est ; toutesfois, il fera tousjours penser les 
Estats à leurs affaires, qui ont esté déjà, il y a longtems , 
assamblés à la Haye. Ceux de Bergksur le Rhin pensent d'estre 
assiégés, et partant, ils se pourvoyent des choses nécessaires à 
la résistance. 

On verra ceste année, principalement à l'arrivée de l'armée 



(i) Celte phrase, placée entre crochets, était écrite en chifires, ainsi qu*il suit: 
71 , 86 73, 3o, la i5 4 4ï, 45 74 7S 46 39 «^ la 5g 4a 18, 3« 
3z 84 ^'0 49 2084 Sx 68 99, 40 61 81 31 66, 19 75 46 27 3a 
49 62 10 4» 17 53, 5a 16 82 19 74, 34, 21 ^ 6a 17, 46 43» 
86 42, ôz 68 46 26 32 12 20 tr 5^ 68 27 Sa 68, 3i 38 So 4 49 
^ t5 5i 27 61 So ^o. 
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navale d'Espagne , les effects de la paix d'Angleterre et les 
intentions du roy du dit pays et de son conseil. 

Je reeommanderay Taffaire de la succession de Clèves aux 
intéressés. 

Je ne sçauray assez rendre grâces à Vostre Majesté du seing 
qu'elle a de mes affaires particulières. Vostre Majesté sera 
advertye, par la présente/ que les Estats de nostre pays ont 
déterminé , le 29 de Janvier, la cause que mes cousins dis- 
pntoyent contre moy. La moitié de l'héritage de feu mon 
oncle m'est demeurée, et en icelle le lieu principal qu'il 
avoit , à savoir, le chasteau et la ville de Marborgk. J'espère 
qae nous nous accorderons aussy amiablement quant an reste, 
et mes dits cousins trouveront en moy, que je seray tousjours 
leur très fidèle parent, qui aura plus de regard au repos et 
bien public , que à ma propre utilité. 

Je prie Dieu, Sire, qu'il conserve Vostre Majesté, la Royne 
et vos enfans , plusieurs années en sa saincte et digne garde. 

De Marborgk ce 13 de Mars 1605. 

Maurice L. d. H. 
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LB LAimaBAVB AU BOI. 



Nouvelle démarche foite par le Landgrave auprès du Roi en faveur du 
duc de Bouillon, (i) — (i*' avril i6o5.) 



Sire, demeurant lousjours ferme en l^afTeciion que j'ay 
vouée au bien de vos affaires , j'ay de rechef dépéché le ca- 
pitaine Widemarkre , pour ouvrir à Vosire Majesté quelques 
moyens , par lesquels , si ce feu qui est aux portes de Sedan , 
et qui ne me laisse pas en repos , puisse eslre, avec vostre bon 
plaisir, esteinct, ce me sera la plus grande joye du monde; 
protestant que rien ne me poulce à cela, que le seul conten- 
tement de Vosire Majesté, que je pourchasse de cœur et d'af- 
fection , la suppliant de vouloir adjouster foy au dit Widemar- 
kre; et de croire que je suis et seray à jamais , Sire, vostre 
très hiimble et très affeètionné à vous faire servicQ. 

De Cassel ce 1" d'Avril 1605. 

Maurice L. d. H. 



(ï) Toyez la lettre i.vii. 
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Exposé fait par le Roi des motifs qui ne lai permettent pas de se rendre 
aux sollicitations des princes et des villes d^AlIemagne en faveur du duc 
de Bouillon. »— Dangers que court la Chrétienté par suite de l'alliance for- 
mée entre les révoltés de Hongrie et les Turcs. — Préparatifs de guerre que 
font les Espagnols dans les Pays-Bas sous la direction du marquis Spinola. 
— Ambassades envoyées eu Flandres par le roi d* Angleterre pour la con - 
firmation de la paix. — (a 8 avril i6o5.) 



Mon cousin , je veux continuer à vous départir de mes nou- 
velles, croyant que vous m'aimez et desirez la prospérité de 
mes affaires , comme le mérite la bonne volonté que je vous 
porte. 

Les électeurs Palatin et de Brandebourg, assistés d'aucuns 
princes de la Germanie , et mesme des quatre villes et can- 
tons de Suisse protestans, m'ont escrîpt par gens qu'ils ont en- 
voyés vers moy, exprès , pour me prier de recevoir en grâce 
le duc de Bouillon. J'ay receu leurs lettres et ouy leurs am- 
bassadeurs bénignement, à mon accoustumée , croyant qu'ils 
ont été meus à me faire ceste recommandation, premièrement^ 
de l'affection qu'ils portent au bien de mon royaume et de ma 
personne ; secondement, de l'opinion qu'ils ont que les causes 
qui ont excité mon indignation et mescontentement contre 
le dit de Bouillon sont moindres et plus légères qu'elles sont* 

i5. 
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etfinableineDt, de ia commisération que i'on doibt avoir de 
ceux qui sont affligés ; et peut estre encores, de la créance 
qu'ils ont que le dit de Bouillon s'est mis en debvoir, depuis 
sa prévention, de se justifier, ou d'amander ses faultes, pour 
mériter d'estre consolé des effects de ma clémence. Mais 
comme les dits électeurs, et princes, et les dites villes, n'ont 
esté bien informés de la vérité de toutes choses, je n'ay peu 
aussy exaucer leurs prières, ainsy que j'eusse pris plaisir de 
faire en une autre occasion , tant pour leur tesnioigner l'es- 
time que je fsficts de leur amitié et intercession , que pour me 
contenter moy mesme , et obliger de nouveau le dit duc de 
Bouillon à me servir, comme il est tenu de faire. Il est vray 
que , depuis deux ou trois ans, qu'iceluy a esté accusé d'avoir 
participé aux conspirations faictes contre ma personne et ma 
couronne, il n'a esté faict aucune poursuite en justice contre 
luy; d'où infèrent, ceux qui ignorent la vérité et le fond des 
dites charges, qu'elles sont deffectueuses, ou si légères 
qu'elles ne méritent d'estre aprofondies et recherchées plus 
avant. A quoy s'abusent ceux qui fondent le jugement de 
rinnocence du dit duc sur telle imagination , comme sur 
l'argument qu'ils font , qu'estant le dit duc de Bouillon de la 
religion prétendue réformée, allié de maisons qui ont plus 
d'inimitié que d'acointance avec les Espagnols, auxquels il a 
tousjours fairt la guerre forte et ferme en me servant, il n*y 
a pas aparence de croire , ny mesme de soubçonner, qu'il ait 
■ traicté avec eux, à mon préjudice et contre son honneur, ne 
pouvant raisonnablement espérer d'eux aucune seureté , 
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grandeur et advaiitage pour luy et ses alliés et amis, spécia- 
lement à cause de la diversité de la religion. 

Ce sont certainement des présomptions considérables , et 
fortes assez pour esmouvoir et persuader les esprits deceuxqui 
veulent affectioner et favoriser la cause du duc, qui ignorent le 
fond des affaires, et n'ont plaine cognoissance de ses actions 
passées et présentes, ny de la façon de laquelle il a vescu et s*est 
tousjours comporté avec moy. De quoy ayant discouru et m*es- 
tant ouvert à vous,confidemmentetsans animosité et passion au- 
cune, lorsque vousestiés îcy, je ne vous en feray redite mainte- 
nant^ me promettant que vous n'avez oublié ce que je vous en 
ay dict ; mais je vous assure de nouveau n'avoir en cela rien ad- 
vancé qui ne soii très véritable et mesme facile à prouver. Or, 
si je pouvois aussy bien vous représenter par escript, que je fe- 
rois volontiers h bouche, la vérité des susdites charges qui Font 
meu de s'absenter et esloigner de moy et de mon royaume, je 
suis certain que vous les jugeriez dignes, non seulement de 
mou indignation et mescontentement , mais aussy d'une juste 
punition ; de laquelle si j'ay arresté le cours jusques à présent^ 
croyez que je l'ay faicl plus pour luy donner loisir de reco- 
gnoistre ses faultes, les amander, et rechercher les moyens de 
se rendre digne de ma bonne grâce, que pour autre considéra- 
tion. Mais au lieu d'en profiter, il a interprété ce silence à faulte 
de preuves, et de moyens de luy faire pis, ayant peult estre es- 
timé pouvoir plus facilement me ranger à ses fins en magni- 
fiant le nombre des amys qu'il a dehors et dedans mon royaume» 
et faisant monstre et parade de sou crédit et de leur puissance» 
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qu'en s'humiliant et recherchant avec submisston à me com- 
plaire et contenter par les moyens , qu'un subject doibt tenir 
pour regagner la bonne grâce de son prince souverain et bien- 
faiteur. 

Or, ce qui m'a offencé et irrité encores davantage a esté que 
luy et ceux qui le favorisent ont ausé dire et publier que je le 
traicte ainsy rigoureusement à la suscitation de ses ennemis 
ou envieux particuliers , et en haine de la religion prétendue 
réformée ; qui sont toutes inventions controuvées pour exciter 
contre moy le mescontentement de mes voisins et subjects de 
la dite religion, pour, d'une cause purement privée, et qui ne 
regarde et touche que mon estât et autorité , en former une 
publicque, et la fortifier du prétexte delà religion, et encores 
que mes actions envers ceux qui en font proffession dedans et 
dehors mon royaume h *>^ if 32 21 34, 20 34, 50 14 32 20 
85 22 32 52 19 20 32 2 31 24 28 32 20 68, M 21 12 15 22 62 51 
34 74, 27 32 22 16 12 19 49 38, 24 53 32 51 17 tifc49 30 32 45 
32 22 61 42 22 50 21 12 29 12 62 21 31 20 50 32 25 17, 22 32 
19 12 ^1 32 49 67 3i 31 28 22 12 21 32 ^ 21 22 16 18, 15 21 
38 62 21 32 14 78 27 31 50 81 51 6 , 14 20 16 12 16 42 SI 24 
28 32 30, 12 15 21 32 45 12 19 32 21 50 16 22 26 50 51 32 15 
12 19 27 6Ï 49 17, 46 21 32 74, 14 12 30 12 16 15 60, \h 32 
50 45 16 21 31 35 43 38 20 12 15 21 32 74, 20 21 87 68, 12 31 
24 57 25, 31 50 32 19 22 31 4 32 21 49 17, 27 31 22 20 38 47 
52 58 66 12 27 68, 51 53, 21 32 20 29 16 65 20(1). Je reco- 

(i) Il est à regretter que ces lignes ne soient pas encore déchiflrées. Elles 
conti^nent , sans dqute , de viTes assurances de la part du Roi en faveur des 
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gnois que ceste opinion, par les artifices du dit de Bouillon, a 
pris telle impression en plusieurs , à ce sollicités et fomentés 
par certains passionnés et turbulens, que j'en doibs estre, 
comme je suis, très mal contant et édifié. C'est pourquoy j'ay 
voulu vous faire ce discours, qui est très véritable, affin que 
vous puissiez deffendre ma cause contre ceux de vos quar- 
tiers qui voudroyent Timpugner , méjugeant et condamnant 
sans oyr mes raisons; non que j'entende entrer en justification 
et vérification de mes actions et intentions avec personne, car 
je ne doibts ny veux en compter qu'avec Dieu et mon espée ; 
mais affin que mes amis, et les autres, entendent que ma bonté, 
eu ceste conduite, surpasse de beaucoup la malignité des au- 
teurs de telles calomnies , et la simplicité et foiblesse de ceux 
qui s'en esmeuvent et y adjoustent foy. 

J'ay doncques prié les dits électeurs et princes qu'ils em- 
ployent leur autorité, persuasion et créance , envers le dit duc 
de Bouillon, pour luy faire changer de procédure envers moy, 
et faire qu'il s'humilie , comme son debvoir l'oblige de faire , 
s'ils désirent que je le reçoive en ^râce et que j'exause les 
prières qu'ils m'ont faictes pour luy, en oubliant ses faultes ; 
car c'est le seul moyen par lequel ils peuvent espérer d'obie- 



Prolestaus , afin de calmer leurs appréhensions religieuses dans le cas où des 
raisons politiques le détermineraient à frapper le duc de Bouillon. Ces craintes 
étaient d ailleurs partagées par le Landgrave , qui regardait la ville de Sedan 
comme un des remparts évaneéliques en France. Aussi , Henri IV, malgré 
tous ses efforts, ne put jamais réduire cette affaire si grave aux proportions 
d'une question toute personnelle. Voyez Capifigue (tom. VIII, p. 3i4). 



232 CORRESPONDANCE 

nlr de moy la dite grâce , laquelle ne sera oncqaes desniée à 
ceux qui la rechercheront et s*y confieront, comme ils doivent. 
Et s'ils aiment mieux qu*il se justifie par la voye de la justice , 
je les ay assurés qu'elle luy sera ouverte, aplanie et mesmes fa- 
vorisée et facilitée par moy, avec telles seuretés qu'il convient. 
Or, ces princes estans mes amis comme ils sont, et affectionnés 
au salut du dit duc de Bouillon, pouvoyent ils attendra et obte- 
nir de moy une responce plus juste, débonnaire et favorable; 
après laquelle, si ledit duc de Bouillon ne s'efforce de mécon- 
tenter par effects convenables, ou se justifier, méritera il après 
qu'ils intercèdent pour luy, ou l'estiment si innocent qu'ils l'ont 
mescreu jusques à présent? Il ne peult s'excuser et retenir de 
ce faire sur mon courroux et indignation (comme il a souvent 
allégué pour couvrir sa contumace du prétexte du péril que 
courroit sa personne s'il se représentoit en justice pour se pur- 
ger), sans ouvertement m'accuser d'injustice, chose de laquelle 
je n'ay encores donné occasion à personne de me reprendre et 
soubçonner, ayant tousjours, et envers tous , plustost excédé 
en clémence qu'en sévérité, comme chacun a veu et plusieurs 
ont esp)*ouvé. Et je croy fermement que le dit duc de Bouillon 
mesme n'en double aucunement, car il me cognoist mieux que 
nul autre ; mais les termes auxquels il se retrouve, de quoy je 
suisaussy marry que luy mesmes, le contraignent de s'aider 
de toutes sortes de couleurs et moyens pourdefiendre sa cause, 
et conserver, avec sa réputation, ses amis. 

Voilà ceque jevousescriray, pour le présent, sur ce subject, 
qui est conforme à ce que j'en ay dit au capitaine Widemarkre 
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au dernier voyage qu'il a faict vers moy, que je luy fis veoir 
les lettres , que le dit duc de Bouillon avoit escriptes en mon 
royaume contre mon service , au mesme temps qu'il me faî- 
. soit assurer, par le sieur de Montluet et par d'autres, qu'il ne 
respiroitque mon contentement et service, et qu'il vouloit em- 
brasser tous moyens de regagner et mériter ma bonne grâce. 
Je n'ay pas sceu, ni cogneu, qu'il ait changé de style ny de mé~ 
thode depuis ce temps là. Et c'est pourqnoy je ne puis ny doibts 
aussy changer de résolution ; car je doibts préférer la justice 
et le soin de mon estât, de moy mesmes et de ma postérité ^ à 
toute autre considération. (1) 

Au reste, j'ay receu le xiii de ce mois vostre lettre du xii i de 
mars. Il est à craindre, pour le bien de la Chrétienté, que les 
chefs des révoltés de la haute Hongrie contre l'Empereur s'en- 
gagent si avant avec les Turcs pour en estre assistés et supporr 
tés, qu'ils y enveloppent le pays avec eux, sans pouvoir par 
après s'en desmesler; car j'entends que le Botskay s'est jà of- 



(i) Bieii que rinsistanoe nodse par le Roi dans le développement de ses griefs 
contre le duc de Bouillon, puisse autoriser à douter de la sincérité de ses 
paroles, lorsqu'il annonce qu*il voulait le sauver « nous ne partageons pas , ce- 
pendant, Topinion d'un écrivain moderne (Gapkfigui, tom. VIII, p. 3o6) qui 
suppose : que Henri IV ne désirait que compromettre le duc de Bouillon avec 
son parti (celui des Protestans), en lui attribuant des aveux semblables à ceux 
qu'on s'était vainement efforcé d'arracher au duc de Biron. La modération 
dont le Roi a toujours fait preuve envers le duc de Bouillon (voyez la lettre 
LTi), et surtout le vif empressement qu'il montra à fonder la confédération 
protestante, après qu'il fût rentré en grâce ^ témoignent qu'il faut considérer 
ce! te afEaire sous un tout autre jour. 
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fert et jette du tout entre les bras des dits Turcs , pour eslre 
maintenu et favorisé en son dessain , ayant pris le tîltre de 
pnnee de Transilvanie sous Testendart et la protection d'i- 
ceux(l); ce qui défavorisera grandement les armes chrestien- 
nes, de qnoy sont blasmés les autheurs des oppressions qui ont 
forcé ceux du pays de franchir ce sault. (2) 

J'ay veu le marquis Spînola, passant par ce lieu, retournant 
d'Espagpe en Flandres. Le roi dTspagne luy a donné tout 
pouvoir sur les forces et deniers qu'il employé au dit pays, 
avec quoy il espéroît faire de grands effècts , et pour le moins 
reprendre et nestoyer ceste année TEscluse et le dit pays de 
Flandres, mais je double fort que les effects y respondent; car 
j'entends que les Provinces Unies sont fortes et plus disposées 
d'entendre à Toiïensive que de se tenir à la deffensive, de quoy 
nous serons bientost esclarcis; car voicy le temps que cha- 
cun debvra sortir en campagne, pour comiiiancer à mener les 
mains et descouvrir ses dessains. 

Quant au roy d'Angleterre, il est bandé plus que jamais à 
fonder et assurer sa neutralité en toutes choses , de quoy je 
désire qu'il se trouve aussy bien que je luy porte d'affection. 
Il a envoyé en Espagne son admirai grandement et magnîfi- 



(i) Stephan Boctskay, qui s'empara d'une grande partie de la Hongrie. U 
fut élu prince de Transylvanie, et obtint mêmederEmpereurriuvestiture de ce 
pays comme d*un fief dépendant de la Hongrie. Voyez les lettres suipantes. 

(a) La Contribution turque, qui était payée par tous les princes d*Alle« 
magne, et même par les Etats Protestaus , était principalement employée (lar 
les Catholiques à persécuter les Protestans de la Hongrie. 
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quement accompagné , et en Flandres un autre ambassadeur 
pour assister au serment de la paix que le dit roy d'Espagne et 
les archiducs doibvent faire à son exemple. Ils trouveront les 
dits pays et cours plaines de joye , à cause du fils duquel la 
royne d'Espagne est accouchée le m de ce mois. (1) 

Je me resjouis de ce que la cause, que vos cousins débat 
avec vous, a esté décidée en la forme que vous m'avez escript, 
pour Faffection que je porte au bien de vostre maison; et je 
vous assureray que toute la mienne est, grâces à Dieu, en très 
bonne santé et tousjours très disposée à vous aimer. Je prie 
Dieu, mon cousin, qu'il vous ait en sa sainte et digne garde. 

Escript à Fontainebleau, le 28® jour d'avril 1605. 

Henry. 



(i) Philippe, (|ui fut roi d'Espagoe sous le oom de Philippe lY, el qui 
épouM Isabelle, fille de Henri IV 
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Bruits répandus en France sur l'Union que le Landgrave entreprend de for- 
mer en Allemagne , et dont le duc de Bouillon prétend s*attribuer toute la 
gloire. — Nouvelles plaintes contre les menées du duc de Bouillon tant en 
Allemagne qu'en France. — Explication sur la conduite du sieur de Mont- 
luet dans TafTaire de Sedan. — Indignation du Roi au sujet des calomnies 
répandues à cette occasion , et nouvelle assurance qu'il donne de sa bonne 
volonté envers les Protestans. — Gracieux accueil fait de la part du roi 
d'Espagne à l'ambassadeur d'Angleterre. — Etat des affaires en Turquie. — 
Occasion favorable donnée à l'Empereur de conclure une paix avantageuse. 
— (x5 mars i6o5. Lettre déc1ùffrée){i) 



Mon cousin , depuis le parlement d'icy du capitaine Wide- 
markre, le bruîct de TUnion que vous prétendes faire a esté 
espandu et publié partout diversement ) les uns en aprében- 
deutTeffect, les autres ont opinion que il s*esvanouira et 
que ceulx qui s'en seront entremis n'en recueilleront autre 
fruict que d'avoir esté promoteurs d'un bon œuvre , honora- 
ble et utile à leur patrie et à la cause commune. Ce qui sera 
néantmoins subject à estre Interprété et receu selon les pas- 
sions et inlérestz de ceulx qui en discourront et jugeront, 
de quoy debvront se soucier bien peu les premiers, s'ils arri- 
vent au but auquel ils aspirent ; car, cela advenant , ils joui- 



(i) Le déchififirement de certains passages de cette lettre , reproduite ici 
d'après une ancienne copie, ne paraît pas être bien complet. 
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ront avec gloire de leur labeur. Mais aussy , si Touvrage avor- 
toit et denieuroit imparfaiet, ou réussit au rebours de leur 
désir, ils auroyent occasion de regréter' leurs peines et de 
craindre le reproche et la hayne des ennemys et envieux de 
leur dessain. 

C'est pourquoy je dits , puisque vostre entreprise est décou- 
verte (je dis voêtre entreprise , parce que chacun vous en 
nomme Tautheur , et vous attribue toutes les pratiques et di- 
ligences qui ensontfaictes, et n'atendent d'autres que de vous 
celles qui restent à.faire ), doncques, vous aymant comme je 
faicts , je souhaite que vous en ayez bonne issue , et y contri- 
bueray de mon costé les devoirs et offices d'un bon voisin , 
amy et allié', ainsy que j'ay dict au dit Widemarckre. 

* 

Ce que je ne puis vous celer c'est que le duc de Bouillon 
s'atribueà luy seul la gloire de ceste entreprise ; car il a mandé 
aux églises de ce royaume qu'il a pronieuladite Union et qu'il 
espère la conclure et asseurer, pour les fortifier et protéger 
contre quiconque voudra à l'advenir [les attaquer]. Les voulant 
engager si non en son crime au moins en sa fortune, il tâche 
de leur persuader que le mal, qu'il m'a donné occasion de 
luy vouloir, ne procède pas de ses fautes, mais seulement de la 
hayne que je porte à sa religion et à ceulx qui en font profes- 
sion ; et sur cela les exhorte de se unir, à leur conservation, à 
l'imitation des Allemands, leur promettant qu'elles ne manque- 
roient d'assistance tant par son moyen du costé d'Allemagne 
[que] peut être d'Angleterre , où il espère faire que les dits Al- 
lemands dépécheront exprès pour cest effect. Enfin , il tente 
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faire que les dites églises de mon royaume facent proyision 
d'une autre protection et seureté que celle qu'elles doivent 
atendre de moy, et sur cela , leur exalie et magnifie le grand 
crédit et pouvoir, qu'il a en la Germanie, et le suport qu'elles 
en doivent atendre, comme il persuade mes subjects de la reli- 
gion, pour se faire priser davantage. Je ne doubte point aussy 
qu'il ne face valoir envers les dils Allemands Faulborité et 
puissance qu'il leur dit avoir en ce royaume à l'endroîct des 
dîtes églises et autres, leur faisant acroire qu'il en peut dis- 
poser à son plaisir, et qu'ils prendront les armes quand il 
voudra. Qui sont choses qui, à bon droict, m'offencent, et 
que j*ay bien voulu vous faire sçavoir, affln que vous sçachîez 
qu'il y a des esprits, qui prétendent de s'avantager de tou- 
tes choses au préjudice d'aulruy. Néantmoins le dit duc de 
Bouillon n'a laissé de me faire dire, qu'il a promeu la susdite 
Union exprès, pour voua rallier tous avec moy contre la mai- 
son d'Autriche , et que , si je le veulx croire et me prévaloir 
des moyens qu'il a de me servir en la Germanie , s'y fera une 
partie si forte et puissante pour moy, que j'en tireray de 
grands advdntages. Mon cousin , ce sont là les jeux divers du 
dit duc de Bouillon, lesquels, à la vérité, mesont trèsdésagréa- 
bles , et néantmoyns me donnent peu de peine; car je ne suis 
(grâces à Dieu) ignorant des choses du iiK)nde ny du pouvoir 
que j'ay de me garantir de telles ruses, et de bien et mal 
faire à quiconque me donnera occasion de pratiquer Tup on 
l'autre. 
Mon ambassadeur, résident en Suisse, m'a escript vous avoir 
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veu à Basle, et les bons propos que vous luy avez teous, tant 
de raOeetion que vous me portez, de laquelle j'ay toute fiance 
et asseurance, que sur lesubject du voyage que vous avez faict 
au dit pays (i). Mais j'ay esté bieu esbahi de la demande que 
vous luy avez faicte touchant le sieur de Monluet , pour sça- 
voir s'il est vray que je me sois servy de luy pour exécuter un 
dessein sur le château de Sedan , et faire pratiquer change* 
ment de la religion eu la dite ville, aux voyages que ledit sieur 
de Montluet y a faict par ma permission -, car c'est la plus 
grossière imposture et supposition qu'il est possible de inven- 
ter. Le dit sieur de Montluet a son fils à Sedan , qui lui a 

servy de prétexte de faire les dits voyages, par le moyen des- 
quels s'estant de luy mesme entremis, comme très affec- 
tionné à sa religion et désireux de ayder au dit duc de Bouil- 
lon, de me parler en faveur du dii duc, en Texcusani du passé 
et m'asseurant de la volonté qu'il avoit de se rendre digne à 
Tadvenir de ma bonne grâce, je Tai escouté bénignement, et 
ay trouvé bon qu'il relournast vers le dit duc pour luy re- 



( 1 ) Les circonstances et les motiCi de ce TO)age ne sont pas autrement connus, 
mais on doit présumer que le principal but du Landgrave était de sonder les 
cantons protestans ainsi que les Grisons, au sujet de la confédération pro- 
jetée contre la domination espagnole. Déjà les Provinces^Unies de« Pays-Bas s'é- 
taient engagéesdans rAltiance,car, en même tempsqne le Landgrave entrait'en 
conférence avec l'ambassadeur français ( Caumartin) , résidant a Soleure , 
et en correspondance avec Bongars ^ résidant a Strasbourg ; on voit l'am- 
bassadeur des Provinces-Unies , en Suisse, Philippe de Broderode, adresser 
au Landgrave divers rapports sur Tétat des affoires évangéiiques dans les 
cantons. ■ 
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présenter les occasions que j'avois d'estre mal satisfaict de 
luy , tant pour le crime dont il estoit déféré , que pour ce qu'il 
faisoit tous les jours , dedans et dehors mon royaume , contre 
mon service , affin de le disposer à se justifier et les amender, 
comme il estoit tenu de faire. De quoy voyant qu'il ne me ra- 
portoit que des paroles , cependant que le dit duc continuoit 
soubs main à rechercher les moyens de s'avantager contre 
mon service , je fis entendre au dit sieur de Montluet , que il 
debvoit s'abstenir de poursuivre davantage ceste pratique, en 
laquelle le dit duc abusoit évidemment de sa crédulité et &- 
cilité, d'autant que ses actions estoyent toutes contraires à ses 
paroles. Â qùoy le dit sieur de Montluet s'estant conformé, 
je n'en ay pas ouy parler depuis. 

Jugez si ceste procédure mérite que l'on impose la susdite 
calomnie. En vérité , telles impostures sont insuportables, et 
doibvent estre de mauvaise odeur à l'endroict de gens de bien, 
qui font profession de craindre Dieu et aimer la yérité. Mais 
j'en suis à présent si rabatu que c'est ce qui , à bon droict, me 
rend si retenu et circonspect en ce qui concerne le dit duc de 
Bouillon. Toutesfois, ledit Widemarkre vous aura représenté 
ce que je luy en ay dit , vous priant de croire, et faire croire 
à tous nos amys , que je donneray tousjours par mes actions 
toute occasion raisonable à mes subjects de la religion pré- 
tendue réformée de se louer de ma protection et bonne vo- 
lonté , autant que j'ay jamais faict; et à mes bons voisins et 
alliés de la mesme profession de faire le semblable , comme 
les uns et les autres esprouveront en toutes choses; quoy 
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qu'on die chose contraire à cela , n'y adjoutez foy, et vous 
croirez et défendrez , en ce faisant , la vérité contre les'men- 

songes. 

Au demeurant y les Anglois ont esté bien receus , traictés 
et gratifiés en Espagne , leur ayabt esté faict de grands et ri- 
ches présens ; et si , plusieurs d'eux , et principalement l'ad - 
mirai , en ont raporté de bonnes et grosses pensions. Toutes- 
fois je n'estime pas que Ton doibve, pour cela, doabter de la 
bonne foy et volonté de leur roy envers ses bons et anciens 
alliés et confédérés; aussy m'en faict il donner joumeilement 
des asseurances plus grandes que jamais. Il n'y a apparance 
aussy de craindre que les Estats du Pays Bas s'accordent avec 
la maison d'Austriche , leur puissance estant telle qu'elle est 
maintenant. 

L'Empereur veult faire la paix avec le Turc. L'on m'a es- 
criptdeConstantinople, qu'il l'obtiendra facilement à condi- 
tions équitables ; seulement la difficulté consiste en la reddi- 
tion deStrigonîa, que le Turc opîniastre, et l'Empereur mons- 
tre de vouloir retenir. Quand au Botscay, véritablement il s'est 
mis ouvertement en la protection du dit Turc, lequel luy a en- 
voyé son estandard pour signe d'icelle ; et néantmoins Ton m'a 
mandé que le premier bassa , qui commande à l'armée lur^ 
quesque, a charge expresse d'entendre plustost à la paix avec 
le dit Empereur, si l'occasion s'en présente , que de eschauf- 
fer la guerre; à cause des incommodités et advanlages que 
celle de Perse, qui s'aspère contre les Turcs , aporte à ceulx 
cy, avec les désordres qui régnent en Asie. Ce qui m'a faict 

i6 
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conclure , que la dite paix dépendra de la volonté du dit 
Empereur. 

Et je vous asseureray, devant que de finir la présente , de 
ma bonne sauté et de la continuation de la grossesse de la 
Royne ma femme , comme de la bonne volonté que moy 
et elle vous portons, et à ma cousine vostre femme. 

Je prie Dieu , mon cousin, qu*il vous ayt en sa très sainete 
et digne garde. 

Escript à Monceaux, le xrii'' jour de juillet 1605. 

Hknrt. 



&B LAHDaBAVB àJt BOt. 

» 

Réponse relative aux affaires du duc de Bouiliou et à la négociation du sieur 
de Monlluet. — Marche des Espagnols sur le Rhin. — - Guerre des Turcs 
et de TEmpereur. — Désordres commis par les troupes de fEmpire en 
Hongrie et dans les pays voisins. — (a i juillet i6o5.y 

Sire, les lettres escritesà Monceaux, le 13 du mois présent, 
m'ont esté fidèlement rendues par le messager David^ J'en 
ay receu un contentement extrême, ayant veu que Vostre 
Majesté me continue sa bonne grâce ; je fais offre à icelle de 
m*efforcer, par tous les moyens qui me seront possibles , de 
me les conserver. Vostre Majesté escrit que TUnion, que je luy 
ay proposé par le capitaine Widemarkre , à nulle autre que 
à très bonne intention , est descouverte et qu*il y en a des 
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diverses jugemens de plusieurs qui jugent des affaires de ce 
monde. Quant à moy je ne sçay comme cela s'est passé , mais 
je vois que la lubricité des gens , qui manient les affaires des 
princes , est vrayement partout et tellement cognue, que j*ay 
peur quasi d'entreprendre doresnavant une chose qui peut 
estre blâmée des envieux. (1) 

Je supplie Yostre Majesté de croire queje n*ay aucune cor- 
respondance avec le duc de Bouillon ; je ne veux excuser son 
faict, comme je ne puis» ains seulement je prie Yostre Ma- 
jesté très humblement qu'elle ne trouve mauvais ce que j'ay 
faict jusques au présent. J'ay despéché , incontinent après 
son retour, le dit Widemarkre vers Yostre Majesté , qui vous 
donnera récit des choses que j'ai désiré faire pour le bien de 
vostre Estât; la priant de ne doubler aucunement de ma 
sincère et très fidèle affection , dont je me sens tellement 
obligé à Yostre Majesté que je ne le sçaurois exprimer par 
lettres. 

Il est bien vray , Sire , que j'ay discouru avec le sieur de 

♦ 

... (2) votre ambassadeur résident en Suisse, du faict du duc 
de Bouillon , et que je luy ai voulu seulement parler du faulx 
rapport qui a esté semé du voyage du sieur de Montluet^; 



(x) Il paratt que cette découverte « dont les circonstanoes sont d'ailleurs in- 
connues , contribua beaucoup à rendre le Landgrave plus circonspect. Cest 
peut-être à cet événement qu'il faut attribuer la résistance qu'il apporta ^ 
malgré les invitations réitérées de Henri lY, à entrer dans TUnion dirigée par 
l'électeur Palatin , à laquelle il accéda seulement vers la fin de l'an 1609. 

(a) Cauroartin. 

16. 
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lequel , comnie j'ay dit ooverteoient , est la plus grande im- 
posture qu'on sçauroit trouver, et je l'ay excusé envers tous 
ceux qui m'en faisoient mention, de sorte que un chacun^ 
qui cognoit la magnanimité et vertus de Yostre Majesté, en a 
esté satisfait et forcé de confesser le mesme. 

Les affaires de nos quartiers sont maintenant assez meslées. 
Yostre Majesté sçait que les Espagnols passent le Rhein et 
font faire à Cologne un pont pour leur passage. Ik se sont 
rendus maistres d*une ville nommé Kaîserswerdt, aparténant 
à rArchevescbé de Cologne , disants qu'ils pensent faire 
quelque effort sur le pays de Frise. De Fautre costé, les Estais 
les y attendent , ayants desjà mis un pont sur le Rhein auprès 
de Bergk. L'archiduc a bien faict offre à quelques estats de 
l'Empire, que ses gens ne feront point du mal aux subjets du 
dit Empire , et qu'il a commandé à son maistre de camp le 
sieur Spinola , de tenir en telle discipline ses dits gens de 
guerre , que nul aura occasion de s'en plaindre ; mais ce 
commandement n'est guère l)ien observé , faisans du pis qu'ils 
peuvent. Je ne suis pas encores bien informé de la résolution 
des princes et estats circonvoisins , si par aventure les dits 
Espagnols se voudroyent avancer. 

Je remercie Yosire Majesté de la communication des nou- 
velles de Constanlinople. Le mal est que, à cest heure, non- 
seulement les gens de Botskay, mais aussi les propres gens 
de l'Empereur, qui demandent leur payement, font des grands 
bruslemens, saccagemens, et autres extorsions, sur le pauvre 
peuple de Moravie, Austriche et Hongrie. Il y a eu, jusques à 



/ 
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présent, peu d'ordre pour remédier à tout cela. Maintenant , 
Sa Majesté assemble un bon nombre de gens qui sont en che- 
min. Dieu veuille que tout aille bien, et que ce soit pour le 
bien de rAllemagne. Si la rébellion des Hongrois se pouvoit 
esteindre et appaiser, j'ay bien opinion , puisque la guerre de 
Perse s'aspère, que les Chrétiens se pourroient avantager sur 
les Turcs ; mais la mauvaise procédure d'aucuns nous rend 
ceste espérance vaine et inutile y ce que me faict croire 
qu'une bonne paix s'embrasseroit facilement de l'Empereur. 
Au reste, je ne puis , pour à cest heure , offrir à Vostre Ma- 
jesté autre chose que une sincère volonté de vous rendre 
très humbles services; priant Dieu, Sire, qu'il augmente, de 
jour en jour, à Vostre Majesté et à la Royne , ses sainctes grâ- 
ces et bénédictions. 

De Marborgk ce 21 de juillet 1605. 

Maubice L. d. H. 
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L£ ROI AU LAimORAVJB. (f) 

Crainte du Roi que sa correspondance avec le Landgrave ne soit interceptée. 
— Nouveaux détails sur les faits qui se rattachent à la conspiration du duc 
de Bouillon. -^ Nécessité où s'est trouvé le Jloi de faire respecter son 
aujlorité. — Remise faile par le duc de ses places forJes. — Générosité avec 
laquelle le Roi s^est conduit à son égard, encore bien qu'il n'ait jamais 
trouvé en lui qu'ingratitude. — Protestations du Roi contre les efforts que 
fait le duc en Allemagne pour lui attirer la guerre. — Bruits répandus en 
France sur le projet de réiection prochaine d'un roi des Romains. — Solli- 
citation faite auprès du Roi pour obtenir sa médiation entre le roi de 
Pologne et le duc de Suède. — ( i a octobre i6o5.) 



Mon cousin , à la première cognoissance que j'ay eue des 
nouvelles brouilleries que le duc de Bouillon et les siens 
avoycnt suscitées et esmeues , je voulus vous en donner a^- 
vis par messager exprès ; ce fut dès le xix du mois d*aoust 
par David : ceste prompte communication m'ayant semblé 
nécessaire , tant pour le compte que je faîcts de voslre affec- 
tion , que à cause de la parole très favorable que je vous avois 
donné par le sieur de Widemarkre touchant le dit Duc. De- 
puis, j'ay dîflFéré vous escrire, atendant tousjours le retour 



(i) Celte lettre jette un grand jour suv la première expédition faite par le 
Roi contre le duc de Bouillon , qu'il ne faut pas confondre avec celle qui eut 
lieu l'année suivante, et qui se tei^mina par la prise de Sedan. Voy. les Mé- 
moires de Sully (collect. de Pbtitot, vol. vi, cliap. nr, section 3.) 
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du dit David, duquel je n*ay encores nouvelles; dont je suis 
un peu esmerveillé et en peine , craignant qu'il luy soit sur- 
venu quelque accident : car je sçay que plusieurs sont marris 
et jaloux de nostre bonne correspondance, laquelle toutes- 
fois , comme vous sçavez , n'est fondée que sur le bien pu- 
blicq et n'a autre but que d'en procurer et advancer Feffect , 
tant pour la Germanie que pour la France, mesmes sans faire 
injustice ny préjudice à personne quelconque. 

Or, mon cousin , vous sçanrez par la présente que je n'ay 
cessé de rechercher la vérité des premiers advis, qui m'avoyeni 
esté donnés des dites brouilleries depuis le 'parteme4t du dit 
David ; ne me pouvant vériiablement persuader que le dit 
duc de Bouillon , (lequel faîsoil lors toute démonstration de 
rechercher ma bonne grâce, y employoit mes amis et les 
siens, et protestoit d'estre innocent de tout crime en mon en- 
droit) , fust autheur ny consentant des dites menées, ainsi que 
Ton me donnoit à entendre; et d'autant plus qu'il avoit sceu 
par vous la seureté que je vousavois donnée et qu'il avoyt 
acceptée pour sa personne , venant me trouver pour se pur- 
ger des dits crimes, ou pour me faire les submissions requises 
pour mériter ma grâce. C'est pourquoy j'ay voulu descendre 
rooy mesmes sur les lieux pour mieulx en descouyrir et sça- 
voir la vérité, laquelle est souvent déguisée de loin , soit par 
flaterle , par envye et mauvaise volonté, ou autre considc - 
ration. 

Mon cousin , il est certain et bien prouvé maintenant , et 
par divers tesmoingSy tous conformes et unanimes , et mesmes 
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par aucuns, parlîculiers serviteurs du dit duc, qu'il y a em- 
ployés, que luy et les siens avoyent dressé ceste conspiration 
pour faire prendre les armes à mes villes, à ceste noblesse ca- 
tholique; laquelle ils ont recherchée et avoyent séduite à force 
d'argent et sous divers prétextes, leur faisant acroire qu'au 
mesme temps qu'ils s'eslèveroyent, l'on feroit le semblable 
en plusieurs autres provinces de mon royaume; que les grands 
d'iceluy, jusques aux princes de mon sang, seroyent de la 
partie; qu'ils seroyent secourus d'une grande armée estran- 
gère , composée d'Allemans et des Suisses ; adjoustant plu- 
sieurs autres mensonges, malicieusement controuvés, pour 
les animer davantage contre ma personne et celle de mon 
fils , et contre mon authorité royale. Ce sont les debvoirs et 
offîces que faisoit faire le dit duc par les siens pour me tailler 
de la besongne, cependant qu'il escrivoit et publioit partout 
qu'il abondoit et regorgoit de loyaulté en mon endroit, et 
qu'il brulloit d'un ardent désir de vériffîer et manifester son 
innocence, pour estre recongneu indigne de mon indignation, 
de la mauvaise oppinion que j'avois de luy, et dès rigoreox 
traitemens qu'il disoit recepvoir de moy ; encores qu'il eust 
trop plus d'occasion de se louer de ma débonnaireté et in- 
dulgence^ que de la sévérité dema justice. Car qu'avois je lors 
faict contre luy, que de faire surceoir le payement des ap- 
pointemens et pensions, qu'il souloit tirer de moy, quand il 
servoil auprès de ma personne , et devant qu'il fust accusé de 
crime de lèze majesté î J'avois exprès faict différer et surceoir 
toute poursuite de justice contre luy, pour luy donner loisir 
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et subject de recognoîslre et amauder ses fauites premiers. 

Mon cousin , souvenez vous et vous représentez ce que je 
vous en ay escrit et mandé par toutes mes lettres y et par ceulx 
que vous avez envoyés vers moy, et particulièrement par le 
dit Widemarkre. A présent que le dit duc voit ne pouvoir plus 
desguiser ny cacher la vérité de ses intentions et actions , 
non seulement il a faict démonstration de vouloir me con- 
tanter par la rédition de ses places, qui debvoyent servir de 
retraite aux dits conspirateurs , mais aussy par une confes- 
sion et adveu volontaire d'une partie des dites pratiques. A 
ceste fin il a enyoyé des mandemens à ceulx qui gardoyent 
ses maisons, d'obéir à mes volontés; àquoy toutesfois ils ne 
pouvoient plus faire refifus et difficulté de satisfaire , estant 
accompagné , comme je suis , de Tauthoriié , et des moyens 
qu'il convient pour les y contraindre et forcer, au hazard de 
leurs testes. Et néantmoins, j'ay encores voulu permettre que 
ses dits mandemens âyent esté exécutés, affin que ledebvoir, 
auquel il s'est mis de me complaire et contanter en cecy, ores 
qu'il l'ayt faict par nécessité , ne luy flist du tout inutile. J'ay 
voulu aussy que ses dites maisons ayent esté mises entre les 
mains et en la garde de personnes delà religion prétendue ré- 
formée , ses confédérés et amys de tout temps ; qui sont les 
sieurs de BresoUes, lieutenant de sa compagnie de gen- 
darmes, deVivance et de Yilpion, affln que ses dites maisons 
fiissent conservées sans qu'il luy fust faict préjudice. 

Mon cousin , jugez si ces actions sortent d'une âme irrécon- 
ciliable et transportée d'animosité , telle que aucuns dépei- 
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gneut que esi ia mienne. Il veut couvrir, ei excuser aussy, ce 
qull confesse et advoue des dites menées , du désespoir d(* 
ma bonne grâce , auquel il dil qu'il se trouvoit, et de ia o-aûiti: 
qu*il avoit que je luy fisse pis. Ce sont raisons et excuses io- 
dignes d*un subject envers son roy et d'un obligé serviteur 
envers son maistre et bienfaicteur. Toutesfois, pourquoy re- 
cherchoit il dunques en mesme temps ma grâce, vous y em- 
ployoit il et protestoit il de toute innocence ? Il s'est tousjours 
conduict et gouverne ainsy en mon endroict, devant et depuis 
mon advènement à ceste couronne , ayant recherché , en tout 
temps, toutes sortes de moyens de s'advantager au mespris de 
sa foy et de sa gratitude envers moy, et au préjudice de la 
cause publique, pour laquelle je combaiois devant que je fasse 
son roy , et de mon aalhorité et service , depuis que Diea m'a 
constitué tel. Je vous en fis les discours véritablement quand 
je vous vis , lesquels je m'asseure que vous n'avez oubliés. 
Considérez maintenant comment il se comporte et s'il a changé 
de stile et forme de vivre. Sy son pouvoir esgaloii sa volonté, 
il rempliroit non seulement mon royaume, mais'aiissy toute 
la Chrétienté de discorde, de feu et de sang, pour favoriser 
ses desseins et pour parvenir à son but. Il me menace des 
forces d'Allemagne et de Suisse , je veux croire qu'il en est 
aussi peu assuré, que des François de sa religion, et des autres, 
desquels il se vante, parmi les étrangers, pouvoir disposer à 
sa discrétion; car toutes sortes de raisons et considératious 
doivent faire prendre tout autre conseil aux princes d'Alle- 
magne et aux cantons de Suisse, desquels il se vante qn^il 
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sera assibtë contre laoy. Ce i^eroit au^sy à i^^oa graud regret, 
sy j'estoiscontraiact , pour la défenee de moa authorité, eo Miie 
cause si juste pour moo regard et sy déraisoqable de Tautre 
part , d'exposer oia personne et ma puissance contre ceiilx, 
pour la liberté desquels j*ay souvent déclaré et promis d'em- 
ploier Tune et Tautre, et seray iousjoui> prest à le faire en- 
cores , quand l'occasion s*en (^ira et me sera donnée, tant 
pouriaiiter les Roys mes prédécesseurs envers les leurs, que 
pour me revancher envers eulx des plaisirs que j'en ay receus 
en mes premières guerres et nécessités. 

Mon cousin , j'ay voulu décharger mon cœur avec vous de 
toutes ces choses, afiin que vous sçachiez que, sy ces ei^tre- 
prises et offenses m'ont faicimonrer à cheval et ontà bon droict 
esmeu mon courroux , elles n'ont pourtant changé ny altéré 
mon naturel ny mon inclination ; l'expérience que j'ay des 
choses du monde m'ayant appris d'estre plus prudent que vin- 
dicatif en la direction et conduite des affaires publiques. 

[Au reste , chacun dit que les princes et électeurs de l'Em- 
pire veulent à toute force créer un roy des Romains, solli- 
cités de toutes parts de s'en résoudre et principalement du 
besoin qu'en a l'Empire. Sur cela , l'on parle diversement du 
choix ; lesunsdesirentrarchiduc Albert ou Ferdinand, ce sont 
les Espagnols ; les autres Matthias ou Maximilian -, et quelques 
uns un prince autre que de la maison d'Austriché. Je vous 
prie de me faire sçavoir ce qui s'en dit où vous estes , et quel 
est vostre advis et celuy de nos amys sur cela ; car vous sçavez 
que, pour mon regard , je ne suis meu d'aucune autre préteii- 
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Uoo que de la propagatioD do bieo poblicq, qui sera loas- 
jours ÊiTorisé et appuyé de moy très sinoèrement, comme je 
▼oos prie faire entendre partoot où besoin sera, (i) ] 

Je snis encores recberdié d'employer mon nom pour com- 
poser amîablement les differens d'entre le roy de Pologne et le 
duc Charies de Suède; et , comme j'ay scen que ce dernier a 
plus grand besoing que jamais de terminer les dits differens, 
pour les raisons que vous sont aussi cognues que à moy, j'ay 
bien voulu vous en escrire de rechef, sçachantque vous l'avez 
tousjonrs aimé, et qu'il s'est aussy souvent confié en vous, afin 
que vous Iny faciez entendre l'ouverture qui m'a esté faite de 
moyenner le dit accord, et qu'il vous mande sur cela s'il a vo- 
lonté d'y entendre et que je m'entremette; Tasseurant que 
j'auray à plaisir de luy en faire en justice , comme j'aoray 
aussy de vous tesmoigner tousjours, et en toutes occasions, 
la continuation de ma bienveillance et Testât que je fais de 
vostre affection. 

Je prie Dieu, mon cousin, qu'il vous ait en sa saincte garde. 

Escrit à Belar le 13' jour d'octobre 1605, 

Hbnet. 



(l) Cet alinéa , presque tout eutier , était originairemeDt écrit en chiffres. 
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U UkMOQWLAWm AV KOI. 



Réponse aux lettres précédentes du Roi. — Nouirelles instances du Landgrave 
en faveur du duc de Bouillon. — • Mauvais état des affaires en Hongrie. — 
Nouvelles de Suède, de Pologne et de Prusse. — Entreprise du duc de 
Brunswick contre la ville de Bmnswick. — (a8 octobre i6o5.) 



Sire , la lettre que pleust à Vostre Majesté m'envoyer tou- 
chant le faict dn duc de Bouillon m'a esté rendue seurement, 
comme aûssy celle du 19 du mois d'aoust, que le messager Da- 
vid m'apporta; auquel j'ay donné sa dépêche le 10 de septem- 
bre, que j'espère que Vostre Majesté aura receue maintenant : 
et pourra avoir entendu paricelle, que le dit duc de Bouillon 
m'a envoyé son escuyer, le sieur de Yaligne, avec lettres de 
faveur de mon cousin l'électeur Palatin et du conte Jean de 
Nassau le vieil , qui me prièrent instamment , nonobstant ces 
nouveaulx bruits , de maturer le voyage du capitaine Wide- 
markre vers Vostre Majesté (1). Et [comme] sur cela le dit duc 



(i) On trouve, à cette époque, une lettre de IVlecteur Palatin, dans 
lacpicUe il invite le Landgrave à faire tous ses efforts pour réconcilier le doc de 
Bouillon avec le Roi , ajoutant que , par là , il s'acquerrait une grande gloire. 
L'électeur déclare, dans cette lettre, qu'il serait utile d'exiger de la part dn Roi 
une caution ou garantie , dans laquelle les prétendus ciimes du duc devaient 
être mentionnés (et pardonnes] ; mais, qu'en outre, comme il fiiUait un chef à 
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me fit faire par son dit escnyer un long récit du désir qu'il a de 
contenter Voslre Majesté, je pensois estre mon debvoir, et né- 
cessaire pour le service de Voslre Majesté de l'en advenir. Mais 
estant survenues ces nouvelles brouilleries, dont Je suis très 
marry,je ne sçay, comme Je me doibs gouverner doresnavant 
en cest affaire. Car d'importuner trop Vostre Majesté, qui a vé- 
ritablement raison de se sentir extrêmement offensée par ces 
menées là, je ne le voudrois faire pour chose du monde, d'aai- 
tant que je puis tesmoigner, qu'il n'y a aucune chose, que je 
désire plus , que de me voir conservé en vos bonnes grâces. 
De l'autre coslé , sachant et voyant que Vostre Majesté n'a 
changé pourtant ny altéré son naturel ny son inclination, si je 
pouvois obtenir à un sien ancien serviteur et subject grâce, 
pardon et amnistie des choses passées , Je me réputerois 
heureux ; toutesfois je m'y gouverneray seulement selon le 
bon plaisir de Vostre Majesté. Je ne me puis assez esmerveiller 
de ce que le dit duc ose dire de quelques intelligences ou se- 
cours, qu'il pourra tirer d'Allemagne. Vostre Majesté juge très 
bien , par sa prudence et expérience des choses do monde, 
que ce secours là sera plus en imagination que autrement. 
Vostre Majesté sçait le misérable estât des affaires en Hon- 



la ville et forteresse de Sedan , pendant Tabsence du duc , en cas quM allât à 
Paris, qu'il serait à désirer que* le Landgrave envoyât, dans cette ville, non 
pas seulement une personne de confiance, mais un de ses fils (Ce n'est qu'eu 
i^io cependant que le Landgrave , envoyant son fils aine Otton en France, 
lui ordonna d'aller à Sedan , où i) apprit les premières nouvelles de la mort 
du Roi). 
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gvïej ayant faîct ceste année de très grandes perles, assavoir : 
de toute la Transylvanie, et de la pins grande pariie de THon- 
grîe, et fraichement de Strigonie , que les Turcs ont prins par 
composition ; de manière qne je ne vois comme elles se puis- 
sent remettre, si ce n'est que les autres roys, princes et répu- 
bliques de la Chrestienté, pour le regard de leurintérest^ y tien- 
Dent la main, ou qu'on face quelque accord avec le Botsgay, 
chose à mon opinion très difficile, se voyant maintenant mais- 
tre et seigneur de la dite Transilvanie, et que tous les grands 
du royaume d'Hongrie se sont mis volontairement soubs son 
obéissance , si ce n'est que le dit Botsgay se mesfie du Turc , 
comme il a occasion de faire. Car encore» que le Turc luy pro- 
mette tout ce que voudra, il ne l'endurera pourtant en son 
est re ; ains le fera esclave aussy bien que tous les autres qu'il a 
subjugués. L'on cognoit la faulte que les Chrestiens ont faici, 
de n'accepter point alors une paix honesle et advantageuse , 
quand ils la peurent avoir; maintenant les Turcs la vendront 
bien chair. De la guerre de Perse je n'ay aucunes nouvelles, 
si le roy de Perse continue tousjours la guerre , et s'il y pro* 
spère comme il a commancé. 

Je n'entends rien de l'élection d'un roy des Romains, je ne 
faudray d'advenir Vostre Majesté de ce que j'en apprendray. 

Yostre Majesté faict très bien, qu'elle a intention de moyen- 
ner quelque réconciliation entre le roy de Pologne et le duc 
Charles de Suède; je ne manqueray d*eu advenir le dit duc et 
l'admonesteray de s'y disposer: car, sans cela, se faisant âgé 
comme il est, il laissera ses fils, qui sont encores assez jeu- 



256 CORRESPONDANCE 

nés, (1) ea des confusioDs et perplexités grandes et excessi- 
ves ; qui pourront estre en danger, après la mort do père, de 
perdre plus que leur dit père n*a gaigné. Je veulx croire que 
le dit roy de Pologne, à caose da progrès que le Tore faict, y en- 
tendra volontiers, pour ce que il est à craindre que le royaulme 
de Pologne, à cause du voisinage, ne courre une fois le mesme 
hazard, qu'a faict le pauvre et désolé royaulme de Hongrie. 

Les différens entre le roy de Danemark et le duc Charles ne 
sont point encore dévuidés. L'électeur de Brandenborgk a ob- 
tenu en Pologne la curatèle de son cousin le duc de Prussie. 

Mon voisin le duc de Brunswigk faillit, avec perte de 1500 
hommes, le 17 de ce mois, de surprendre la ville de Bruns- 
wigk, avec laquelle il a vescu en discorde il y a quelques an- 
nées, n est après de la blocquer et contraindre, à guerre 
ouverte, sous son obéissance. 

Au reste, je prie, Sire,yostre Majesté bien humblement de 
me conserver en vos bonnes grâces , et luy souhaite de nostre 
bon Dieu les siennes, tout bonheur et félicité. 

Escrit à Wolkersdorf, ce 28 d'octobre 1605. 

Maubicb, L. d. H. 



(i) L'aioé, Gustave- Adolphe , né eo iSgi , lui succéda en i6i i ; le puîné, 
Charies-Pliîlippe , né en i6oo , esl mort en 1 6^9. 
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Ui BOI AV IMKDQmA^m, 



InTÎtation iiute au Landgrave de rompre toute négociation avec le dae de 
Bouillon. — Désir du Roi de voir terminer les différends entre le roi de 
Pologne et le duc de Suède. — Heureux effets du voyage fait par le Koi en 
Limousin. — (8 novembre i6o5.) 



Mon cousin, vous m^avez faict plaisir d'avoir surcis le rcn- 
voy vers moy du capitaine Widemarckre, après avoir veu ma 
lettre du xix du mois d*aoust , ainsy que vous m'avés escript 
par la vostre du viii de septembre (1), que j'ay receue le 
xiiii d'octobre ; car vous aurés encore apris par la mienne, du 
XII du dit mois d'octobre , que vous aurez maintenant receue , 
les justes causes que j'ay d'estre plusoffencé que jamais du duc 
de Bouillon , et de n'espérer des démonstrations et déclara- 
tions, qu'il faict et publie partout, de la volonté qu'il a de se 
rendre digne de ma grâce, que toute feinle et dissimulation. 
Depuis mes dernières lettres, j'ayencores mieux vérifié que de* 
vaut, ses menées et dessains contre mon service. Toutesfois il 
escript partout qu'il en est innocent , qu'il n'en a eu aucune 
cognoissance, et que l'on luy faict tort seulement de Ten soub- 
çonner. Geste négative, d'une vérité bien prouvée et certifiée, 



(i) Cette lettre ne s^est pas retrouvée. 

47 
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augmente à bon droit mon mescontentement, et m*oste par 
mesme moyen Tespérance d'mie vraye contrition et repen- 
tance. Cest poarquoy je vous prie de cesser et rompre la 
négotiation, que j*avois trouvé bon que vous entreprissiez avec 
luy pour mon service et contentement; car les choses estans 
aux termes ausquels elles se retrouvent, j^en recepvrois tout le 
contraire , et je sçây bien que ce n*est vostre désir oy vostre 
but ; car vous affectionnez par trop le bien de mon royaume 
pour vouloir estre instrument et entreméteur d'une action qui 
luy doibve estre préjudiciable et à moy désagréable. Vous 
n estes de ceux aussy y qui préfèrent Tanûtié du dit duc à la 
mienne f qui veulent que ^'endure de luy ce qu'ils n'endure- 
royent du moindre ny du plus grand de leurs subjects et ser- 
viteurs; et qui adjoustent plus de foy à ses desguisemens qu'à la 
vérité et intégrité de mes actions. 

Quant à l'accord d'entre le roy de Pologne et le duc Char- 
les de Suède, duquel je vous ay escripl par ma dernière avoir 
de nouveau esté recherché et prié de m'entremettre, c'est un si 
bon œuvre qu1l doîbt estre favorisé par tous ceux qui ont pou- 
voir de le procurer ^ c'est pourquoy , puisque vous avez esté 
requis de vous y employer,^ je vous conseille de le Caire; et 
néantmoins, je vous sçay bon gré du respect que vous avez 
voulu me defférer en ceste occasion. (1) 



(i) Malgré l'importance que Henri TT attachait à la conciliation des dif- 
férends entre le roi de Pologne et le duc Charles de Suède , la guerre continua- 
entre ces deux princes. Dans Tignorauce oâ Ton est des causes qui empèdièren! 
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Au reste, j*ay accomply mon voyage en Limosin très heure* 
ment, ayant par ma présence consolé et fortifié mes bons sub- 
jects en leur obéissance et fidélité , et par ma bonté et justice 
redressé les desvoyés au chemin de leur devoir, ainsy que je 
pouvais désirer (1). J*ay retrouvé, à mon retour, la Royne ma 
femme, mon fils et ma fille, en très bonne santé et prospérité ; 
en laquelle je prie Dieu, mon cousin, qu'il vous conserve avec 
toute vostre maison. 

Escript à Fontainebleau, le viii* jour de novembre 1605. 

Henry. 



le due de Suide d'aeoepter la médiation du Roi de Prauce el des Prinon de 
l*Empire , on doit peut-être placer en première ligne le refuft , que faisaieni lei 
médiateurs , de reconnatire au duc le titre de Roi qu'il avait pris en 1604. 
Toyez (Rubs , Histoire de la Suède ^ écrite en Allemand). H est à croire aussi 
que Charles IX, entraîné par sa passion pour la guerre »s*ob«itinait à refuser 
la paix malgré le malheur de ses armes.-- On voit, par une lettre du Landgrave, 
en date du ai février 1606, qu^il crut devoir refuser la demande, que lui 
faisait le rai de Suède, de lever et enrAler des troupes en Hesse , disaut *« qu*il 
ne povvoit 1 aider dana ee dessein sans s'attirer les reproches des rois de 
Fktinoe et de Pologne» et sans contredire les démarches précédentes, puisque 
le Roi de France, conjointement avec lui même et Télecteur Palatin , et con- 
formément aux désirs de l'électeur de Brandehourg, avoit toujours jusqo*ici 
ehen^ à moyenner la cessation d'armes et la paix , entre la Suède et la Po- 
logne » (Yojez les lettres lxiv et lxv). 
(i) Toyez les Mémoires de Stdly, 



17 
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IM &AaMmA¥X AV B0I. 



Réponse à U lettre précédente. — Entreprise da doc de Brunswick. 

(a5 novembre f6o5.) 



Sire, j*ay appercea, par les lettres de Yostre Majesté dn tiii 
du présent, qu'elle a prios à bon gré d'avoir snrcis le renvoy 
da capitaine Widemarkre , puisque Yostre Majesté a des rai- 
sons qui Tout meue de m'adverlir que je ne continue plus 
la négociation pouf le duc de Bouillon, que j'ayois commancé. 
Yostre Majesté peut croire que j'ay esté tousjours d'advis en 
cesle affaire de ne rien entreprendre ou faire, si non par le 
bon consentement et adveu d'icelle, comme Yostre Majesté peut 
avoir entendu par mes dernières. Il est bien vray que j'ay esté 
sollicité non seulement par luy mesme , mais aussy par ses 
amys qu'il a employés en ceste affaire; et je n'ay peu faire au- 
trement que de prier Vostre Majesté de quitter son couroux 
vers un sien serviteur.. (1) 

' Yostre Majesté a entendu aussy le misérable estât de la 
guerre d'Hongrie. Depuis la prise de Strigonie(2), l'Empereur 



(i) Dans le brouillon que nous copions , il y a ici quelques mots de 
rayés. 

(3) Toyez sur la prise de Gran (Strigonie), Fissl&r, (ief^fi^te bcjT 
ttngam, tom, TU, p. SSo-^Si. 
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a perdu quelques autres petites places ; dont les Turcs sont 
faits si glorieux et insolens, qu'ils entendront mal aisément à 
une paix, que nous pouvions avoir, il y a un an, à meilleur 
marché. On est après de s'accorder avec le Botsgay ; si cela se 
faict, les affaires de la dite guerre se pourroyent un petit re- 
mettre. 

J'auray souvenance de l'affaire du duc de Suède ; mais j'ay 
eu depuis quelque temps de nouvelles, que le dit duc a perdu 
une bataille en Livonie, de sorte qu'il a esté contrainct de se 
retirer du dit pays et s'en retourner en Suède ; ce que me faict 
douter du costé des Polonois. 

J'avois aussy adverty dernièrement Vostre Majesté de l'en- 
treprinse du duc de Brunswic sur la ville ; depuis, ils n'ont 
guère faicts à cause de la saison , seulement le dit duc tasche 
tousjours de leur coupper les vivres. 

Au reste, Sire, je loue Dieu que Vostre Majesté a accomply 
heureusement son voyage de Limosin, et qu'il y a redressé ce 
qui commençoit à bransler. Dieu maintienne Vostre Majesté 
avec la Reine, son fils et sa fille, en santé et félicité. 

Escript à Zigenbain, le 25 de novembre 1605. 

Maukicb, L. d. H. 
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LX. 



la BOI AV lAinNntATB.<l) 

É 

Plaintes contre le duc de Bouillon. — NouTelles de ^Empereur et de la Hod- 
grîe. — Crainte que l'Empereur ne fasse une paix honteuse avec les Turcs. — 
Situation des affaires du duc de Suède. — Conséquence ficheuse que peut 
avoir la conduite du duc de Brunswick. -^Découverte d'une oonapiration à 
Loudres. — Nécessité de secourir les Etats confédérés des Pays Bas. — 
Conspiration de Mérargues en France , et perfidie des ambassadeurs d'Es- 
pagne. — (7 décembre i6o5.] 



Mon cousin, je vous ay escrit, le viiidu mois de novembrey 
mes intentions sur ce qui concerne le duc de Bouillon sy clai- 
rement , que vous serez pour ce regard satisfait et esclaircy 
devant que vous recepvrez la présente. Le dit duc tend bien à 
recepvoir et obtenir de moy un pardon de ses crimes^ expédié 
en bonne forme, pour mettre sa personne à couvert, avec fies 
biens. Mais, comme U ne se met en debvoir de m'assurer de 
sa foy ainsy qu'il convient, après tant d'épreuves que j'ay £iîc- 
tes de rinconstance et variété d'icelle, je doibs anssy, pour le 
bien de mon royaume et pour toutes bonnes considérations , 
laisser aller la justice son cours, et seulement prendre garde 
et pourvoir qu'elle soit administrée équitablement et sans ani- 
mosité, ainsy que j'espère qu'elle sera. Mon cousin , je suis 



(1) Plusieurs passages de celte lettre étaient originairement en cbifires. 
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1res afisurëde raffectionque vous «epories, anssy ay je traité 
-avec YOtts de ce Mt , comme je feray (oiwjours de tous amis, 
ares confidemmeni. Parlant, je vous ^diray franchement que, si 
je fjouTois trouver semreté en la fby et obéissance du dîf duc, 
tatit pour le présent que pour Tadvenir, je prendroîs pias de 
plaisir à le faire ^uir, à vostra iKtercessi4Mi, des effeet«de ma 
clémence (qui ne fut oncqae^ desniée à ceulx qni s'en sont 
rendus dignes), que donner la main à la justice, comme le deb- 
voîrd'un bon roy m'oMige de faire. Qui sera tout ce que je 
vous escriray, pour le présent, sur ce sufejeet, pour responce 
à vosire lettre du xx\ du moys d'octobre (i), que j'ay receue 
le III du présent; sinon que je croy qne le dit duc de Bouitton 
s'est souvent vanté, en France et en Allemagne, de pouvoir ti- 
rer, de TuBe et de Tautre nation, de grandes et favorables assis- 
tances avec peu de fondement et raison. Ms^ il le feict ex- 
près pour abuser ceux auxquels 11 s'est adressé, pensant par 
ce moyen conserver sa créance. Mais , comme vous dites , ce 
sont des imaginations, et vous asseure que je les ay tousjours 
tenu pour telles. Néantmoins , i*ay esté très aise , vous ayant 
mandé ce qu'il en a publié, d'avoir esté par vous confirmé en 
cei»te opinion et jugement que j'en ay faict. 

L'on me mande que l'Empereur est résolu de faire la paix 
avec le Turc, sans y comprendre le Botscay et ses adhérens , 
si faire se peut. Mais je n'ay pas opinion que le Turc traicte 
à part sans l'autre ; quoi advenant, leurs pratiques et les ar- 

(i) Celle lettre ne sVst pas retrouvée. 
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nies dés dits Turcs seront comme garants des promesses que 
r Empereur fera aux autres. Ce sera de très grande consé- 
quence et très mauvais exemple. Si l'Empereur Teust voulu , 
estant en prospérité et réputation, il eust bastie telle paix 
qu'il eust voulu , car les autres la recberchoient par nécesr- 
site, pour la crainte qu'ils avoient du roy de Perse et à 
cause des révoltés d'Asie. Ces deux raisons durent encores , 
car l'on dit que le Persien a gaigné un grand advantage sur 
les dits Turcs , et que les dits révoltés ont batu tous ceux 
que ce sultan a envoyé contré eux. Néantmoins, les désordres 
d'Hongrie et les defifauts etmanquemens , qui sont en la cam- 
pagne et en la conduite des armes de l'Empereur, le con- 
traindront, pour éviter pis, de recevoir la dite paix à toutes 
conditions. Aussy, dit on qu'il a donné plain et absolu pou- 
voir à Tarcbiduc Mattbias de la conclure , de quoy nous se- 
rons bientôt esclaircis. Mais si elle a lieu, je ne pense pas que 
l'Empereur se laisse persuader à eslire un roy des Romains 
ainsi tost que aucuns publient. J'auray à plaisir que vous me 
mandiez ce que vous en apprendrez. 

Vous aurez sceu maintenant la mauvaise fortune que le duc 
Charles de Suède a rencontrée en Livonie , où l'on escrit que 
son armée , conduicie par iuy mesme , a esté entièrement 
desfaicte par le général des forces du roy de Pologne. Je vous 
envoyé le discours que j'en ay receu , affin que vous le con- 
frontiez avec les advis qui vous en ont esté donnés (1). A 



(i) Celle pièce n'est pas resiée dans les Archives. 
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quoy j'a(jyousleray que j'ay opinion, nonobstant ce succès, 
si le dit duc veuU entendre à un bon accord avec le roy de 
Pologne son nepveu, qu*il y aura moyen encores d'y disposer 
et résoudre le dit roy à Tbonneur et advantage du dit duc et 
à la seureté de ses enfants. Il faudroit, pour traicter ce faict 
comme il convient , convenir de quelques princes d^Àliema- 
gne plus voisins des parties , avec lesquels je ne feray diffi* 
culte de faire intervenir et trouver un de mes conseillers pour 
favoriser et faciliter le dit accord, et aider à le faire réussir 
au gré et contentement des parties ; tant je porte d'affection 
au dit duc. £t auray à plaisir de rooyenner un si bon œuvre , 
de quoy il me semble que vous feriez bien de Tadvertir , en la 
forme néanlmoins que vous jugerez estre la meilleure et plus 
digne de moy. Sur quoy j'attendray vostre responce. 

Le conseil que le duc de Brunswic a pris contre la ville 
dont il porte le nom, ne desplàira aux Espagnols (1) ; car, ce* 
pendant qu'il s'occupera en la poursuite d'iceluy, ils n'au- 
ront occasion d'avoir jalousie de luy, ny de respecter les pays 
qui luy appartiennent , au voisinage de cinq ans. Mais quoy ! 
nos passions nous aveuglent souvent de telle sorte , que nous 
préférons l'usage d'icelles à noàtre propre salut! Je suis 
marry des amis ; le dit duc s'est embarassé en ce faict , tant 
pour sa considération , que pour l'intérest de la cause com- 
mune. 

Je m'attends que vous aurez sceu, devant que vous reccp- 



(i) Espagnols: 84 33 58. 
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yiez la présente , q«elle a esté la coDspiratk», de laquelle 
Dieu a freschement et niracaleusemeot fMréservé 4e roy ei la 
roytte de ia Grande Bretagne (1). Toatesfois, j'ay bien voulu 
vous envoyer «n mémoire de ce que m'en a dit de ta fiart son 
ambassadeur ; à quoy yad|OQSteray que je suis aussi ofiéocé 
de ce détestable aienVA que s*il avoit esté brsssé contre ma 
propre personnes tant pour Tintérest commun des royset 
princes souverains, que pourceluy quej*ay à la ccmservation 
du dit roy et de son royaume. J'eiivoye présentement versluy 
ung gefUilhomme exprès , pour le visiter et luy faire offre de 
tout ce qui dépend de moy et de mm royaume, et aussi le 
prie de ne rien obmettre pour deseouvrir la vraye source de 
ceste horrible et barbare entreprise ; affîn que doresfiavant il 
recognoisse quels sont ses vrayes amis, et Cace telle diffé- 
rence d*eui avec les antres, que le requiert le bien de ses af- 
faires; de quoy doibvent semblablement Texorter et admo- 
nester tous ceux qui Taimenl, et je m'assure que vous ne se- 
rez .des derniers à luy donner ce salutaire conseil. (2) 



(i) C'est la fameuse conspiration des poudres , quiftit découverle en novem- 
bre de cette année. 

(i) Henri IV fît , en cette occasion , tous ses efforts pour engager le roi 
d'Angleterre i montrer une tolérance plus éclairée qui pût lui concilier, à-la- 
fois, les évangéliques exaltés (Puritains), et les Catholiques. Les conseils qu'il 
lui donnait alors , se trouvent dans les Ambassades de Boderie, tom. I 
(voyei LiKOARD, History ofEngiand). Les Princes et Et<it8 ProtealaBS crai- 
gnaient que cette conspiration, qui était attribuée aux Jésuites, ne s'étendit jus- 
que dans les provinces de rAUemagne (Voyez la lettre uni). Il est à remarquer 
que Vannée suivante, le fameux Ii\Te du Jésuite Hariana, imprimé à Mayence, 
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Quâot aux affaires des £siUts do Pays Bas , «lies oui esté 
peu lieoreuses oeste anaée ; que slb ne regatgnent la pro- 
eliatee ce qu^ilsom perdu , il esi fort à cratadre qn*il en mëa- 
advienne par l'estonnanent auquel t<»mberoiic leurs peuples , 
et les artifices desquels usent leurs adversaires^ eonjoincte*- 
ment avec la force , pour les esbranler.et Caire tomber en leur 
laqs. Je contloueray à les soustenir el; favoriser tant qu'il me 
sera possible ; mais il seroit nécessaire que ceux, qui ont in- 
térest à leur conservation , fissent le semblable. Je dis cela 
pour le dit roy de la Grande Br^agne et pour les Princes 
PnMesians de la Germanie, tous lesquels ne sont moins inté- 
ressés que moy j et néantmoins , ni luy ni eux ne pourvoyent 
que] par souhait, sans que leurs effects s*en ensuivent tels 
que seroient requis, comme si eeste cause ne les touchoit au- 
cunement, ou s'ils estimoient qu'elle peut se maintepir sans 
leur assistance. A quoy il seroit nécessaire que ceulx qui af- 
fectionnent la cause publique missent la main vitement, pour 
obvier aux inconvéniens irréparables qui en peuvent succéder. 
Escrivant la présente , Dieu a permis que j'aye descouvert 
une autre menée, que faisoit icy l'ambassadeur d'Espagne 
avec un gentilhomme provençal , député vers moy de la no- 
blesse du pays pour les affaires publiques d'iceluy, pour luy 
livrer ma ville de Marseille. Le secret du dit ambassadeur a 
esté surpris avec Le 4it igendlhomme mmimé Mérargwe, né- 

et contenant lapologie du régicide (tle rege et régis irutitutione), fut vendu pu- 
bliquement à Paris {Mémoires de V Etoile, Collection de Pbtitot, tom. XLYIII, 
Tan 1606). 
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gotîant ce traité en son logis, à heure indue ; et a esté trouvé 
sur luy un escrit de sa main, en espagnol, contenant les offres 
du dit Mérague pour faire ceste trahison. J'ay faict constituer 
prisonnier Tun et l'autre , afin d'en faire la justice telle qu'il 
conviendra. ^1) 

Les ministres du dit jroy d'Espagne ne se lasseront et corri- 
geront jamais de monopoler , partout où ils sçauront, contre 
les princes et estais où ils résident, au préjudice de la foy pu- 
blique et du debvoir'de leurs charges; ainsi qu'ils pratiquent 
partout où ii ne leur est loisible, par faute de pouvoir, de 
s'âdvantager , ainsi qu'ils font journellement en Italie. Mais 
j'espère que Dieu nous en fera la raison quelque jour , et 
serez adverty du succès de ces procès. 

Je prie Dieu , mon cousin, qu'il vous aye en saincte garde. 

Escript à Paris le vu* jour de décembre 1605. 

Heitry. 



LZS. 



LE ROI AIT LANDGRAVB. 

NoiiTelles conspirations et nouveaux attentats dirigés contre Tauforité et la 

personne du Roi. — (a a décembre i6o5.) 



Mon cousin , depuis vous avoir escript , le vu de ce mois , 
par le messager Petitsyeulx, j'ay descouvert la trahison, con- 

(x) Voyez FitAssAH/II ) a32-a4o. 
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tenue en un escript que je vous envoyé ; de laquelle la justice 
a faict depuis la punition en la forme portée par un second , 
que Yous trouverez avec le premier^ par lequel vous apren- 
drez aussy celle qui a esté faict tant des Luquisses, qui 
vouloient vendre aux Espagnols mes villes de Narbonne et 
de Bézières en mon pays de Languedoc (1), que des autheurs 
et complices des menées faictes en Lymosin , soubs le nom 
du duc de Bouillon, contre mon auctorité et service. A la suite 
de cela, j'ay eu la rencontre revenant de la chasse (2), qui 
TOUS sera réputée par un troisième escript, joint aux deux 
autres ; de quoy j*ay voulu vous donner advis prompte- 
ment (3). Qir sçachant combien vous m'aymez et le bien de 
mon royaume , je ne double point que vous né vous trouvas- 
siez surpris et en peine du premier bruict des choses sus* 
dites, n'estant au vray adverty d'icelles, et mesmes de ma 
part, 12 14 29 84 iU 21 31 20 12 49 74, 19 68 -^ 27 32 73 
80 27 tr 12 49 16 20 34, 20 52^ 21 31 19 t^r 12 75 32 87 quasi 
au mesme temps 49 17, 31 20 17 12 73, 4 28 74. Il semble 
aussy 71, 78 34 24 62 51 32 50 21 38 29 16 19 30 32 78 20 
52 49 34, 20 34, 62 27 14 22 34 %. L'ambassadeur d'Espagne 
vouloît me faire accroire que j'avois faict injure à son maître 



(i) Toy. Haedouin d« PÉRiFixB, p. 344. 

(a) Yoy. ibid,, p. 3^5. Le même jour que Mérarguesfut exécuté, un fou^ 
Jean de Tlsle, natif de Yimeux , près de Senlis, attenta sur la personne 
du Koi. 

(3) Les trois écrits ci-<lessus mentionnés, ne se trouvent pas joints «à la 
lettre. 
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d'avoir retenu son secrécailre, ayant esté «irpris sur la tis- 
sure de sa trabison, 4 ^& ^^ ^^ 85 12 15 12 20 j( 50 49 27 
82 20 21 32 /ily 4 20 52, 21 31 27 53, 20 21 22 Zk^ 87 31 86, 
28 52 12 7&y 32 21 27 16 19 83> 1& 32 20 96, 49 20 17 19 12 
15 27 32 20 €4 66, 20 49 20 68, 14 87 74, 20 12 49 15 21. Je 
suis asseuré que le roy de la Grande Bretagne , mon boa 
frère , a autant d'argument de s'en plaindre que moy ^ 32 
20 29 16 12 20 12 14 « 32 27 53, 22 74, 32 21 46 20 «r 12 85 
22 14 32 44 12 61. Mais je ne puis croire que pour ce faict 

20 32 20 68 20 62 65, 20 17 32 74, 15 21 davantage ce qui 
seroit besoin 68, t^ 27 61 70, 17, 77 34, 15 21 14 22 24 74, 
39, 20 21 73, 20 86, 15 21 comme 12 34 77 85 12 21 54, 19 
22 15 73 68, j'ay envoyé vers liiy exprès pour cest effeet, en 
me resjouissattt avec luy de la grâce , que Dieu Iny a faicie, 
d'avoir si heureusement descouvert et évité ceste conspira- 
tion. Je verray ce qu'il m'en raportera ; ipareillemeiit je luy 
ay recommandé 53 84 26 30 16 12 15 32 23 ^ 34, 68, 14 -m 
32 20 52, 21 à présent d'astre 34 20 it 12 20 21 32 « 20 32 

21 74, 15 29 16 19 27 32 « 20 54, 19 25, 72 60, 74, 14 32 22 
32 22 32 19 Tannée prochaine 17, 74, 17 22 99, 4 4^ 25, 34 
19.34, 20. Mais, mon cousin » comme vous avez 44, 99, 26 
14 32 15, 4 74, 20 21 34 25, 31 86, 19 ^ 4 84 32 27 14 32 
27 14 32 20 84 fj 20 17 19 15, 27 32 20 28 70. Je vous prie 
vous emploier à ce qu'ils soient pareillement 86, 27 53, 19 

22 87 49 % 27 16 20 21 32 4t 28 78 68, 49 92 suivant l'es- 
pérance qu'aucuns 49 20 46 21 87 17 19 15, 27 32 20 25, 52, 
21 42 42, 32 38 21 vous ferez un très bon œuvre jjf 20 22 2}1 
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iS i& »S SI 17, 27 M 86, SI 85 2S &2, S2 74 70, 8/li sera 
très apréabte, tous priant me mander ce que j*en doibs e^ 
pérer; pcMir mon regard j*ay délibéré 25, 31 21 12 15 22 S2 

19 17, 15 4?, S2 65, 27 41 34 24 42, 17, 34, 20 34, SI 20 
^ 12 20 99,^ 15 27 32 28 78 32 21 49 92 68, 8, ^5, SI 24 49 
56, 19 M: 12 32 27 32 20 21 32 27 24 68 32 20 51 jf 20 44, 
99, 26 14 32 « 21 47, 38, 15, 28 74, 49 28 61 44 12 14 12 52, 

20 49 14 12 75 74, 20 30, 12 20 i» 12 84 32 27 ir 32 17, 12 14 
87 42, 20 52, 21 64 86, 27 53, 19 22 87 28 31 12 14 25, 20 
12 14 25, 86, 73, 15, 17 16 20 w 12 26 14 33 49 74, 20 12 50 

21 32 19 31 25, 20 62 42, 44 12 50 34 12 14 87 29 52, 21 31 
30, 20 28 78 32 21 49 84 49 9 32 20 54, 19 21 20 60, 14 32 

20 SI 50 85, 12 14 te 12 19 17 14 22 20 52 12 22 32 34, 15 

21 32 21 17 22 12 20 85, 85 ir62 74 71, 87 47, 21 64 85 12 27 
21 soyez donc 84 21 33 S8 22 19, mon cousin, 49 25, 69 74, 
27 32 22 16 12 19 14 32 46 27 21 86, 27 53, 19 20 32 21 68, 

27 32 20 16 12 21 14 32 17 14 22 20 65, 44 17 4 85 62 21 68, 
69 27 32 60, 73, 86 71, 87 17 22 12 20 86, 15 21 86, 34, 21 
j( 88 27 41 31 85 17 20 84 17 19 15, 4 85 17 20 49 20 66, 44 
12 32 19 20 34 27 32 14 22 24 70, 60, 73, 66, 22 32 15 12 19 

85, 54, 19 21 42 32 62 27 32 17, 62 86, 73, 40 32 85 62 21 
SI 28^ 15 99, 3 32. 
Ail demeurant 30, 15 49 87 38, 24 27 32 68, 33 66, 4 15 

28 yf 12 4 19 62 17, 52 10, 71, SI 15, 21 41 12 34, 32 32 21 
27 32, vous espérez 49 20 42, 30 16 21 12 31 4 20 49 17, 
55, 84 S2 27 59 32 21 49 17, 27 16 19 28 49 7, 30 19 16 12 
20 Sk 32 27 3S si 34, 49 17, 60, 30 22 12 21 32 28 42 20 12 



n 
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S2 30 38 49 17, t«feû9 26 19 22 15 20 22 12 2? 33 53, 12 31 
24 74, 30 74, 21 49 22 16 12 19 51 62 30 31 30 32. 

Je prie Dieu, mon cousin, qu'il vous ayt en sa sainte et 
digne garde. 

Escript à -Paris le xxii* jour de décembre 1605. 

HsiiaT. 



IM LAinMRAVB AV ROI. 

Abandon fait par l« Landgrave de toute sollicitation pour le duc de Bouillou. 
— Affaires de TEmpereur en Hongrie. — Pratiques de Télecteur de Co- 
logne. — Assistance donnée au duc de Brunswick par 1^ roi de Danemark 
contre la ville de Brunswick. — Nécessité de secourir les Pays-Bas. — 
Félicitation sur la découverte de la conspiration ourdie par le^Xspagnols. — 
Nécessité d'une justice plus rigoureuse. — (a 3 décembre i6o5*^ 

v 

Sire, ayant veu, par vos précédentes, la juste doléaW^ q»e 
Yostre Majesté m'a mandé avoir des comportemens du lluc de 
Bouillon , je me suis résolu, comme Yostre Majesté auifi peu 
cognoistre par mes dernières , de me déporter éntièremebt de 
rintercession en laquelle, soubs son bon plaisir, je m'^tois 
ingéré en faveur du dit sieur duc : et voyant, par la de 
qu'il a pieu à Yostre Majesté me faire cest honneur de 
crire, que, pour ne se mettre le dit duc en debvoir d'assel* 
rcr Yostre Majesté de sa foy, ainsi qu'il convient, qu'aussy ell^ 
est contraincte, pour le bien de son royaulme et pour toutes \ 
bonnes considérations , de laisser aller la justice son cours. > 
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« 

Dont je preodray occasion, quand j'auray esté de recbef solli- 
cité ou par luy roesme on par autres, de l'exhorter, à tout mon 
pouvoir, qu'irtàche à tous moyens de se rendre digne de 
vostre royale clémence. Sans doubte Dieu, avec le temps, 
fera finir cest affaire au contentement de Vostre Majesté, sans 
rirrépréhensible rigueur de vostre dite justice ; à quoy moyen- 
ner je m*y offre encore, en tant que Vostre Majesté le trouvera 
bon et me le vouldra permettre. Mais je proteste tousjours 
que tout cela procédera d'une bien humble affection, que je 
porteray à jamais aux affaires de Vostre Majesté. 

Avant la perte de Slrigonie, l'Empereur pouvoit, à la vérité, 
avoir telle paix avec le Turc, que, par manière de dire, il eust 
sceu désirer, et depuis avec Botskay. Mais, Sa Majesté ayant 
perdue la commodité de la première , et trouvé que le Turc 
ne vouloit entendre à la paix, sans comprendre le dit Botsgay 
et ses adhérans, comme Sa Majesté eust bien désiré , les der- 
niers ont aussy après cela faict les enchéris , chose de très 
dangereuse conséquence, pour les raisons que Vostre Majesté 
mande. -Et quoique l'on parle beaucoup de la dite paix , si 
n*en voy je pas encores grande apparence ; des conditions de 
la quelle estant Vostre Majesté bien advertye, comme je sçay, 
je ne luy useray de redite. 

L'électeur de Cologne (1) est arrivé à Prague , poussé par 



(i) Ernest de Bavière, nncle du duc Maximilien. II exerçait une fâcheuse 
influence sur l'Empereur ; ce fut à sa recommandation que le gouverneraent 
de la Hongrie fut donné à Jean-Jacques Barbiano , Comte de Belgiojosa , Mi« 

18 
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les Espagnols, avec prétexte de faciliter la dite paix d'Hongrie, 
mais en effect de persuader, si possible est. Sa Majesté Im- 
périale à se résoudre à rélectioo d'uo roy.des Romains. Sa 
dite Majesté, estant bien résolue au contraire, a faict ce qu'il 
a peu pour destourner l'arrivée du dit sieur électeur, ainsy 
que, d'entre autres raisons, la mort de Rusworm le démonstre 

fort bien ; lequel , à la vérité , a esté exécuté en apparence 

• 

pour la mort de Belgiojosa (1). Mais sachant l'inquisition que 
le Pater Andréas, renommé jésuite de ce collège là, |uy a faict 
en le confessant , et par commandement de Sa dite Majesté , 
cela dénote bien qu'elle ne désire encores avoir de compa- 
gnon, [celle et fort secrette inquisition porte, si iuy Rusworm 
n'estoit pas tenu, par stipulation expresse et intelligence 
particulière , de porter le duc de Bavière à se faire roy des 
Romains aux dépens de Sa Majesté Impériale et de sa mai- 



Unais, dont les persécations religieuses entraînèrent, pour les Hongrois, les 
plus grands malheurs (Voyez Fbsslbr, ©eéd^if^te hex Ungam, t. VII , 541). 
(1) Le maréchal autrichien Kusswurm, général de réputation, qui avait 
rendu à l*Empereur les services les plus émînens dans la guerre contre les 
Turcs, étant à Pragues , se prit de querelle avec le frère du comte Belgiojosa, 
qui avait été forcé, à cause de ses crimes, de fuir de Milan, ou sa té(e était 
mise à prix, pour laoo couronnes, Russwurm blessa mortellement , dans une 
rencontre , son agresseur, qui fut achevé par un Italien , poussé par le désir 
de recevoir la récompense promise. L'Empereur fit poursuivre le maréchal 
pour ce meurtre, et le fit exécuter avec la plus grande précipitation ; le véri- 
table motif de cette exécution se trouve expliqué ici , {M)ur la première fois. 
On voit que l'Empereur se défit de Russwurm , parce qu'il le soupçonnait de 
travailler à Télectiondu Duc de Bavière. On avait, jusqu'ici, imputé .«a mort 
aux intrigues de ses ennemis personnels. (Voyez Kheveitbullkr , Annales 
Ferdinandei j tom. VI, anno i6o5.) 
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son. Et est bien advéré que Sa Majesté cédera aussy peu ceste 
dignité à l*UDg de ses frères qu'à ung estranger. 

Sitost que la mer de Suède sera plus navigable qu'elle if est 
pour ceste saison, je nefauldray d'envoyer homme exprès au 
duc Charles , pour luy faire entendre fort amplement Taffec- 
tion que Vostre Majesté lui porte; de la résolution duquel elle 
sera aussytost advertye. 

Le duc de Brunswig se faict ung grand tort, et à soy, et à 
la cause. Il a resmué le ciel et la terre pour y embarrasser 
rélecteur de Saxe et moy mesmes , ayant gaigné le roy de 
Dannemark , qui , sous le prétexte de le seconder aux nopces 
de sa fille avec l'ung des princes d'Auhalt, se faict trouver 
tous les jours aux tranchées , avec beaucoup de jalousie de 
Sa Majesté Impériale ; laquelle a dépéché le baron de Mink- 
witz pour commander au dit duc la retraicte, ou, au défault, 
luy signifier la commination du ban , lequel desjà luy a esté 
dénoncé de la chambre impériale de Spire : mais il est résolu 
de ne poinct obéir (1). Je tiendray adverty Vostre Majesté de 
tontes choses, à mesure qu'elles se présenteront. 

Vostre Majesté a grande occasion de se resjouir avec le roy 
de la Grande Bretagne ; et ne doubte poinct qu'entre aultres 
méchancetés , ceste barbare entreprise , ensemble la loyale 
admonition de Vostre Majesté, ne luy fasse doresnavant re- 



(x) Dans un autre brouillon de celte lettre (auquel celui-ci nous a paru 
préférable), on trouve, au lieu de ce passage , les mots suivans: « F^rayment ^ 
SirCy le duc n'avance guères» » 

i8. 



[ 
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cognoistre quels sont ses vrays amys. Mais je ciainsbien fort 
que, pour se persuader une trop grande seureté , Sa Ma- 
jesté ne fasse pas les œuvres requis pour le bien de ses af- 
faires. 

Les raisons que Yostre Majesté met en avant sur les affaires 
des Estats du Pays Bas sont telles , que ny le roy de la Grande 
Bretagne ny les Princes Protestans de la Germanie ne peuvent 
desnîer qu'ils n'y soyent auitant intéressés que Vostï*e Majesté 
mesme. Jusques à présent, j*ay esté, pour mon particulier, 
une Cassandre Troyenne en cest affaire. (1) 

Dieu , qui par sa grâce a jusques icy préservé et porté 
Vostre Majesté contre tous ses ennemis, soit glorifié à jamais 
de la découverte de la menée , que l'ambassadeur d'Espagne 
a faict avec un gentilhomme provançal sur sa ville de Mar- 
seille (2). Je m'asseure que Vostre Majesté ne manquera à prai- 
tiquer luy mesmçs , à l'endroict de ces méchants , le conseil 
qu'il a daigné envoyer au roy de la Grande Bretagne. Âultre- 
ment, si ces gens ne sont détournés par l'horreur de la justice 
exemplaire , ils s'imaginent leur estre loysible et permis d'exer* 
cer toute desloyaulté , à mesure que l'appétit leur en pren- 
dra , au préjudice , comme Vostre Majesté dit , du devoir de 
leur charge et de la foy publique; qui d'ailleurs sont en ré- 



(i) Dans Tautre brouillon, on lit : - J'espère que te Marquis Spinola ne 
usera tousjotirs de ceste mesme fortune. » - 

(2) C'est la confpiration de Mérargnes , dans laquelle Kruneau , secrétaire 
de Vambassadeur d^Enpagne , jonait l'un des' principaux rôles. 
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putation de fatalement traîner la pluspart après soy la ruine 
de Testât où ils résident. 

Et n'estant la présente à auitre effect Je prieray le Créateur, 
Sire y de donner à Yostre Majesté, en parfaite et longue 
santé , heureux accomplissement de tous ses désirs. 

De Cassel ce 23 de décembre 1605. 

Maurice L. d. H. 



Lzni. 



LE LAKDQBAVB AV ROZ. 



Insistance du Landgrave sur la nécessité où se trouve le Roi d'user envers 
les conspirateuris d'une justice plus rigoureuse. — Secours dounés par les 
Princes Protestans aux Etats des Pays-Bas. — Affiiirea de T Empire, de la 
Hongrie et du duc de Brunswick. — Recommandation nouvelle puur le 
duc de Bouillon, — Projet d'une Confédération générale. — ( i8 jan- 
vier i6o6.) 



Sire y par les lettres de Vostre Majesté , du xxii et \xx de 
décembre dernier (1), J'ay esté acerténé par une joie incroiable 
de la grâce que Dieu vous a faicte d*avoir si heureusement 
descouvert la trahison de Mérargues , et évité le danger du 



(x) Cette dernière lettre éUnt écrite presque tout entière en chiffres , et 
contenant à-peu-près les mêmes choses que la précédente , nous avons cru 
inutile de la reproduire. Voyez cependant la fin de cette réponse du Land" 
grave. 
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procureur. J'en ay faict part à tous ceulx qui aifeetioiineDt la 
conservation et prospérité de Vostre Msyesié ; qui tous avec 
moy prient i'Ëternel de la préserver doresnavant de tels et 
semblables accidents. Lesquels aussy,, pour les éviter de 
vostre part , Sire , je prendray la hardiesse de luy dire qu'il 
me semble , pour se préserver, et refraindre tels crimes et 
parricides, qu'il faille donner plus de cours à la rigueur de 
la. justice, contre la bonté de son naturel mesme, qu'elle n'a 
faict jusques icy ; sans se soucier de tout ce que luy pourra 
dire l'ambassadeur d'Espagne , auquel , si l'on veult croire , 
§era encores deub de récompense. La procédure que Vostre 
Majesté a faicte contre ces méchants, et nommément le se- 
crétaire , ne peult estre blasmée de créature vivante. 

Le roy de la Grande Bretagne a beaucoup d'obligation à 
Vostre Majesté du soing qu'elle a de luy remonstrer ce qui est 
de son salut. L'électeur Palatin a faict de mesme. MaisJ^ "'' 
craings que si Sa Majesté ne quitte certaines maximes d'estat, 
que mal aysément croira il ses amys du tout, laissant, en 
ce faisant , tousjours moyen aux méchants de fomenter le feu 
de leurs injustes désirs contre luy (1). Je me fusse volontiers 
mis en debvoir de faire le mesme office, mais ayant recogneu 
que ma bonne volonté luy a esté jusques ici peu recommanda- 



(i Voyez la lettre lx, ci-dessus p. 266 note a. Il faut remarquer que Jac- 
ques I*'', environné d'abord de quelques gentilshommes écossais, ses intimes, 
projeta de trop bonne beure , une entière union de l'Angleterre et de TEcosse 
(Voyeï LiifGABD, History of England), 
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blej'ayestécontrainct d'arrester, pour utig temps, à luy don- 
ner à cognoistre raffection, que je porte et porteray à jamais 
au bien et rçpos de son estât; estant sa conservation, s'il veult 
croire conseil , très utile , voire nécessaire , à la cause com- 
mune. 

Les Estatsdu Pays Bas, comme aussy tous ceulx qui ont in> 
térest à leur conservation, ne sçauroyent assez louer et déser- 
vir le soingqueVostre Majesté a d*eulx. Les princes, que Vos- 
tre Majesté ftçait, ont résolu de continuer ceste année la mesme 
somme, qu'ils ont advancée Testé passé (du nombre desquels 
n'estoit poinct compris le duc de Wirtemberg et le marquis de 
Duriach> qui s'en estoient excusés); l'on ne laissera pas de les 
solliciter encores ceste année vivement. Pour le duc de Bruns- 
wig, il avoit bien promis l'année passée sa quote part, mais il 
s'est guardé du déboursement, et croy que, pour ceste année, il 
luy sera impossible. 

Le ritmeistre Schmelzing est délégué de Messieurs des 
Estats du Pays Bas pour amasser les deniers des dits prin- 
ces , et avec iceulx en lever des forces. Nous l'attendons 
sur le commancement du moys de février , en intention de 
faire tout ce qui sera en nostre puissance pour luy. Le marquis 
d'Aospach est encores incertain s'il retournera , pour ceste 
année , au dit Pays Bas. 

La diète impériale n'est pas encores arrestée , estant l'élec- 
teur de Cologne retourné de Prague assez mal content, à cause 
que l'Empereur ne se soit voulu résouldre au profict de Tar- 
thiduc Albert, ainsyque, par la sollicitation des Espagnols, te 
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dit sieur électeur avoit désiré pratiquer. Aussy ne puis je 
croire que rassemblée des électeurs^ qu'aulcuns d'iceulx 
avoient désigné à Gelnhausen , ville assise à cinq lieues de 
Francfort, aille en advant ; d'aultant que Félecteur Palatin est 
résolu de ne s'y poinct trouver. J'auray Toeil ou vert pour tout^ 
et en donneray advis à Vostre Majesté. 

Le sieur Molard , qui est celuy que TEmperenr avoit dépê- 
ché, avec d'aultres, pour convenir des articles de paix avec le 
Turc, est depuis peu retourné avec bonne satisfaction; si bien 
que Ton lient la paix d*avec le Turc comme pour asseuré. Et 
d*auUant que l'Empereur s'est résolu d'accorder l'exercisse de 
la religion, qui est le poinct principal; l'on tient qu'Illesfaazy(l), 
qui est arrivé, de la part de Botskay à Vienne , pourra aussy 
estre renvoyé content. 

La fin de Brunswig est si doubteuse , que je ne sçay qu'en 
escrire à Vostre Majesté. Elle est fort bien blocquée; mais, pour 
en faire les approches et passer oultre, il faudra attendre une 
aultre saison, et donner toutaultre ordre. Je ne sçay si la dite 
ville, entre cy et là, vouldroit entrer en discution, unique es- 
pérance du dit.sieur duc; ou attendre, résolue comme elle est 
jusques icy, Tordi'e que l'Empereur y pourra donner. J'ay en- 
voyé au dit sieur duc deux ambassadeurs, à diverses fois, pour 
'exhorter à ung accord , pour lequel nioyenner je m'y offrois; 

(i) nieshazy (Uéiias Uasy), l'un des principaux chefs des Hongrois, était lieu- 
tenant de Botskay, qui Tavait rappelé auprès de lui , après l'avoir injustement 
envoyé en exil. 11 était Tun des partisans secrets de Tarchiduc Matthias, auquel 
*1 fit décerner la couronne de Hongrie, après la mort de Botskay. 
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mais mon labeur a tousjours esté inutile : je ne iaisseray pour- 
tanl de continuer en ma bonne intention. 

Sur celle que Vostre Majesté m'avoii escripte devant ces deux 
icy, j'estois résolu d'envoyer un mot à monsieur de Bouillon 
pour luy remonstrer la faulte qu'il avoit commise, que d'avoir 
retiré auprès de luy le sieur de Vassignac. Mais toute chose 
bien considéré, j'ay enfin voulu attendre l'arrivée du messa- 
ger David. Ayant doncques recogneu, par la lettre qu'il m'a 
apportée, que Vostre Majesté ne désire poinct, que ny moi ny 
aultre s'en mette plus en peine , pour la mauvaise espérance 
qu'elle a du succès de cest affaire, je me gouverneray en cela 
selon la volonté et désir de Vosire Majesté ; sauf que je m'en- 
hardy tousjours à la supplier, comme je fais bien humble- 
ment, que, pour l'amour des alliés du dit sieur duc, il plaise à 
Vostre Majesté surseoir le cours de la justice en cest affaire ; 
tous luy aurons une obligation très grande. 

Je feray entendre à monsieur l'électeur (1) et tous auitres 
princes, que besoing sera, la royalle résolution que Vostre Ma- 
jesté a de préférer à jamais la cause publique à toutes auitres 
considérations particulières, et apprendray de luy comment, 
par quelle forme, en quel lieu et temps » le dit sieur électeur 
entend faire la communication dont est question. Et donneray 
ordre affîn que Vostr« Majesté soit acertainée de tout ce des- 
sus au plustost, et selon sa volonté : qui ne veulx doubter que 
le roy de «la Grande Breitagne ne se mette volontiers de la 

(0 Le Palatin qui devait conclure rUiiion géuérale. 
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partie; pour le moingi le doibt il, et pour sod bieo mesme. 
Mais d'auitant qu*il semble qae sa majesté le roy de Dane- 
marc et le doc de Brimswig ayent et couvent je ne sçay qoei 
dessein, il ne seroit à mon advis que bon que Ton eust ung 
peu de patience avec le roy de la Grande Brettagne, qui néant* 
moings ne doibt enfin nullement estre obmis. 

Et n'estant la présente à aultre efieci , je prieray le Créateur, 
Sire, de donner à Vostre Majesté, en parfaite santé, heureux 
accomplissement de tous ses désirs.. 

De Marburg, ce xyiii de janvier, style vieulx, 1606. 

Ma^dhice, L. d. h. 



LXI^c 



&B aOI AV UHnMBATB. 



Proposition fidte par le duc de Bouillon de se soumettre. — - Gonditioiis sous 
lesquelles le Roi peut le recevoir en grâce. — Af&ires de l*Eaiperear, de 
la Hongrie et des Turcs. — La médiation de Henri lY est refusée par le duc 
de Suède — Continuation du siège de la ville de Brunswick. — (3i jan- 
vier 1606 ) 



Mon cousin , pour continuer à vous tenir adverty de ce qui 
se passe au faict du duc de Bouillon, je vons envoyé le double 
des sentences qui ont esté données contre les autheurs et com- 
plices des menées et conspirations de Lymosin; pariesquelles 
vous appriendrez au vray en faveur de qui et à quelles fins el- 
les estoîent entreprises. Ccste vériffication , notoire à présent 
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à un chacuu, a meu le dit duc de recourir à ma 'démence^ 
(voyant qu'il estoit descouvert et condamué de tous), m'ayant 
faict demander une abolition générale de toutes ses faultes;de 
qnoy non seulement je ne i'ay esconduit, mais luy ay donné 
espérance de le gratifiSer, me donnant de sa part asseurance 
de sa foy, telle que j'aye toute occasion de m'y fier à Tad- 
venir. Et comme c'est un point, auquel il ne peult bonnement 
et honorablement pourvoir qu'en déposant et remettant en 
mes mains la garde de la forteresse de Sedan , (suivant les 
conditions de la protection , obtenue par les anciens seigneurs 
du dit Sedan des Bois mes prédécesseurs, portées par les 
lettres dedéclaraiions faictes par le feu Roy, François premier 
de ce nom, mon très honoré seigneur et ayeul d*heureuse mé * 
moire, Tan 1620(1); dont j'ay commandé vous estre envoyé 
un double), la proposition iuy en a esté fîaicte , à laquelle, s'il 
s'accommode et condescent, comme son debvoir l'oblige de 
faire, tout ainsy qu'il me donnera, en ce faisant, toute occasion 
de bien espérer de sa volonté et de son obéissance, aussy la luy 
donneray je de se louer de ma bonté i de laquelle il tirera 



( i) Ces lettres , datées du quatorzième jour de Tan de grâce 1 5ao , assurent à 
Robert de La Mark, Seigneur de Sedan , une forte peusion , sous la condition 
de servir le Roi, tant de sa personne que de son pouvoir et de ses villes, 
châteaux , places fortes et maisons. Henri de La Tour, Vicomte de Turenne , 
eu épousant, par la faveur de Henri IV, Charlotte, fille de H^nri, Duc de 
Bouillon , Seigneur de Sedan , et héritière des anciens Seigneurs de La Mark, 
était devenu maître de ces seigneuries, ainsi que de la ville de Sedan , qu'il 
possédait alors sous les mêmes conditions qui avaient été imposées aux anciens 
Seigneurs. 
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lousjours plus d^honneur, de seureté et d'utilité, qu'il ne fera 
de la reiraîcle de la dite place en ses mauvais conseils, joint 
que mon intention n'est pas de priver, luy ny les siens, du droict 
qu'ils ont. Au contraire, comme ils le tiennent principalement 
des faveurs spéciales qu'ils ont receues'de mon auctorité et as- 
sistance, je seroîs aussy très raarry de les en voir dépossédés, 
quand ils se gouverneront en mon endroit ainsy qu'ils doibvent 
faire envers leur bienfaiteur; seulement, mon intention est 
d'esprouver par un tel acte de submission et confiance la vo- 
lonté et la foy du dit duc, sur laquelle je doibs fonder, pour le 
présent et pour l'advenir, Testât qu'il veult que je face de son 
obéissance et loyauté, en luy pardonnant le passé et le réinté- 
grant en ma bonne grâce et en ses premiers honneurs. Pareil- 
lement, je n'entends pas d'employer à la garde de la dite place 
personne, de laquelle il aytsubject d'avoir suspition^ ny autres 
que de la religion prétendue réformée ; et moins luy oster ny 
diminuer aucunement les revenus de la terre et de tout ce qui 
en dépend. Si donc 4e dit duc accepte ce party, il recevra 
après demoy toutes sortes de grâces et faveurs, qui luy seront 
nécessaires pour le faire jouir des effects de ma bonté. Ce que 
je vous ay voulu mander, mon cousin, affîn que vous sçachiez 
deqnelpied je marche en cefaict, ne voulant ny pouvant yous 
celer mes intentions, pour !a grande confiance qùej'ayenvous 
et Testât que je faicis de vostre afifection ; nul pouvant me con- 
seiller de me fier en la parolle et foy du dit duc , à cause des 
manquemens passés , si premièrement il ne se fie de moy 
comme il est obligé de faire. 
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J'ay receu vostre lettre, du xxiii du mois passé, le xxiii du 
présent, et sceu, par les advis qui m'eo ont esté donnés, que Té- 
lecteur de Cologne n'a peu disposer l'Empereur à ce qu'il de- 
siroit, et spécialement à aprouver l'élection d'un roy des Ro- 
mains. C'est chose aussy qui peult servir bien peu maintenant 
à relever les affaires de l'Empire, comme pourra faire la com- 
position et pacification des révoltes des Hongrois. A quoy l'on 
m'a mandé que les députés de l'Empereur, avec l'archiduc Ma- 
thias, travaillent diligemment et chaudement à Vienne depuis 
l'arrivée en ladite ville de Hélias Hasy, dépuré à ceste fin par 
les dits Hongrois; lesquels veulent que l'on croye n'estre si at- 
tachés aux volontés et intérestz des Turcs qa'ils ne s'en puis- 
sent séparer , et ne le facent volontiers, si on pourvoit à leur 
religion , aux privilèges de leur pays et à la seureié de leurs 
personnes comme il convient: de quoy les dits députés dévoient 
se résoudre. J'estime que les dits Turcs entendront encores 
aussy à la dite paix, s'ils en sont recherchés; car Testai présent 
de leur empire requiert qu'ils se décha];gent de la dite guerre, 
pour mieux entendre et pourvoir à celle de Perse et aux ré- 
bellions d'Asye, où les affigtires des dits Turcs vont assez mal. 

Voyant que le duc Charles de Suède différoit tant à nous faire 
entendre ses intentions sur les ouvertures de la paix avec son 
nepveu le roy de Pologne , dont j'avois esté prié de m'.enlre- 
metire, je luy escrivis une lettre par un mien subject, qui al- 
loit au dit pays au mois de may dernier passé, et fis comman - 
dément au porteur d'icelle de luy offrir mon entremise en ce 
faict, jugeant que c'estoit luy bien faire que de luy aider à le 
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tirer des travaux ausquels ce dîlEéreDd a engagé sa p6rsoane 
et ses enfans. Il m*a faict sur cela la responce que je vous en- 
voyé, par laquelle^ comme il semble quil n*est pas trop enclia 
au dit accord, je n'ay pas délibéré aussy de l'en beaucoup 
presser.. Toutesfois j'auray à plaisr que vous m'eu mandîés 
vostre advis. Car, comme d'un costé mon but n'est que de pro- 
curer et favoriser les bonnes œuvres, ainsy qu'un Roy Très 
Chrestien est tenu de faire , d'autre part aussy je ne prétends 
de promouvoir chose qui préjudtcie au dit duc, con'tre lequel 
je prévoy que la partie du dit roy de Pologne sera fort renfor- 
cée, si le duc deMoscovie continue à le favoriser, comme l'on 
m'a escript qu'il s'y o.flfre , et que les Polonois se préparent d'y 
mettre les deux mains. 

Puisque le roy de Dannemark s'est rendu en personne au 
siège de la ville de Brunswik, et que plusieurs autres princes 
d'Alemagne favorisent encores ceste entreprise, espérant se 
prévaloir avec le temps de l'exemple du succès d'îcelle, non- 
obstant les comminatipns et mandemens de l'Empereur, ilfault 
croire qu'ils ne s'en départiront qu'ils n'en ayentla raison, de 
quoy j'auray à plaisir de sçavoir les particularités par vous, 
comme de toutes autres occurences; priant Dieu, mon cou- 
sin, qu'il vous ayt en sa saincte et digne garde. 

Escript à Paris, le dernier jour de janvier 1606. 

Heiïey. 
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i 

IM UamWÊLÂWB AU BOI. 



Réponse à la lettre précédente. — Négociation concernant le duc de Bouillon. 

Tentatives faites par le Landgrave pour accorder la Suède et la Pologne. 

État des négociations pour la ville de Brunswick. — f 18 février 1606.) 

Sire, par la lettre qu'il a pieu à Vostre Majesté de m'écrîre 
du dernier de janvier, j'ay reeogneu avec beaucoup de dé- 
})laisir que le faiot de monsieur de Bouillon n'aye encores 
prins la fin heureuse , que j*ay pourchassé par un espace de 
temps, avec le bon congé de Vostre Majesté, dé cœur et d'af- 
fection. Et d'aultant plus, puisque Vostre Majesté me faict cest 
honneur, que non seulement elle me rend participant de ses 
intentions , ains qu'elle me démonstre en oultre une entière 
confiance, et estât qu'elle faict de mon affection, affection cer^ 
tes que Je donneray à connoistre à Vostre Majesté en toutes 
occasions qui se présenteront jamais. N*ayant doncques, Stre, 
rien sj cher au monde que d'esgaler mes parolles et saines 
intentions par l'effect, j'ay mis encores à présent toute peine 
à le tesmoigner à Vostre Majesté en cest affaire ; mais estant au 
fond iceluy de tel poids, qu'il mérite d'estre balancé plus 
d'une fois, j'ay esté contrainct de renvoyer ce porteur sans ré 
solution de ce que je penseray estre à faire de mon costé pour 
l'honneur et dignité de Vostre Majesté et le salut du dit sieur 
de Bouillon. Ce sera néantmoins en brief, et peult estre par le 
capitaine Widemarkre mesme, que j'enverray exprès pour ce 
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regard à Vosire Majesté; lequel si, par adventure, il passe par 
SedaD , je me persuade que Vostre Majesté me fera cest hon- 
neur de croire que le tout s'agira avec le respect requis et deu 
à Vostre Majesté , et dont elle aura incontinent après cela fi- 
delle relation du dit Wi.iemarkre. 

Quant aux affaires de l'Empire, les électeurs avoient bien 
nommé jour d'assemblée, au présent mois de février, en la ville 
de Guelnhausen ; mais elle a esté remise au mois de juing, où 
ils concluront e» arresteront la diète, que l'on tient pour ac- 
cordée. 

Suivant la bonne intention de Vostre Majesté, l'électeur Pa^ 

latin et moy avons escript au duc Charles de Suède, et nous 
sommes offerts pour procurer l'entremise de Vostre Majesté 
d'entre luy et le roy de Pologne son oncle (1). Si tost que nous 
aurons réponse, je ne fauldray de faire entendre à Vostre Ma- 
jesté sa résolution et ce que l'on p.urra espérer de ce costé 
là , comme semblablement l'électeur de Brandenbourg faict, 
par l'advis de nous deu^, l'office requis en ce faict du costé de 
Pologne. Lequel sieur électeur a maintenant très bonne espé- 
ranced'obtenirenbriefl'investiiureduduchédePrussie,esiant 

le reste des auUres affaires du dit pays desjà accommodé. 

Les villes maritimes confédérées, que l'on appelle Otter- 
Uneê (2) ont envoyé leurs ambassadeurs vers moy pour me 



(.) Neveu. -Sigismond roi de Pologne, fils de Jean m roi de Suède , éuit 
le neveu du duc Charles de Suède frère puîné du roi Jean. 
(a) Les ville» Anséatique». 
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prier de tenter la réconciliation d'entre le due de Brnnswig 
et la ville. Suivant cela , je me suis offert au dit sieur Duc ; 
mais il m'a faict entendre qu'il avoit de^à mis ce traicté entre 
les mains du roy de Dannemark -et le cercle de la basse 
Saxonie ; les députés desquels estants desjà assamblés par une 
espace de temps, durant lequel il y a eu des tresves, Ton a 
espérance que ce faict se pourra appaiser; estants mesmes ar- 
rivés le comte deHoUach et le baron de Minckwiiz, ambassa- 
deurs de l'Empereur auprès du dit sieur duc pour cest eSeci, 
avec commandement exprès de faire poser les armes ; et lé 
roy de Dannemark retiré en son pays; continuant cependant 
la chambre impériale avec ses comminations, qu'elle a réi- 
térée depuis trois jours. Et n'estant la présente à auitre efiect, 
je prieray le Créateur, Sire, de donner à Yostre Ms^esté heu- 
reux accomplissement de tous ses désirs. 
De Gassel ce xviii de février 1606. 

MaubigbL. d.H. 



IB BOI AU LAiroOBAVB. 



Lettre de créance pour le sieur de Montglat chargé de faire conDaîlre au Land- 
grave la résolution prise par le Roi concernant le duc de Bouillon. .— (ai fé- 
vrier x6o6.) ^ 



Mon cousin , vous sçavez mieulx que nul autre des princes 
d'Allemagne ce qui s'est passé aux affaires du duc de Bonil- 

19 
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Ion , et les c»ndiiioiis, adraniageiues |x>iir lay et trop îiijiisies 
pour moy , qne je luy ay propesées powr le raoMner à la re- 
cognoîssaoce <ieson<deliv(»r et de «on obéissaDce; nais, voyaai 
sa eoDtnniace» j*ay esté eoatraint de preadre la résohrtioii que 
▼ODS eDtendrez d« sieur de Montglat , goinernevr de «a iFÎiie 
et cbastean de Saint Malssant et gentilhomoie ordinaire de 
ma ehamlMre 9 auquel je vous prie ad jouster fiiy snr ce sobject 
comme à noy rnesmes, et me faire paroistre &k oeste ooea* 
sion , t^omme vous avez fatet en tontes auunes , qne vous ay mez 
la conservation de ce royawne , duquel vos prédécesseurs 
ont tousjours monstre d'affectionner la prospérisé ; laquelle 
aussy sera employée , pour le bien et advantage de vostre 
maison, en tontes les occasions qui se présenteront, ainsi qne 
vous cognoistrez par effect, et que le dit de Montglat vous fiera 
plus amplement ent^idre ; priant Dieu , mon cousin , qu'il 
vous ayt en sa saincte et digne garde. 
Escrtpi à Paris le uni* jour de février 1606. 

Hbnbt. 



UEvn< 



1M ILAimOHAVa AU BOI. 



Déclaration bile par le Landgrave qu'il se désiste entièrement désormais de 
tonte entremise en faveur dn duc de Bouillon. — (is mars 1606.) 

Sire, m'estant de tout temps efforcé à me conformer au 
bon vouloir deVostre Majesté , je m*estois bien résolu de ne 
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la plus importaner an bict de monsieur de Bouillon , comme 
je Iny avois escript par cy devant; néantmoins, ayant reco* 
gneu, par la dernière qu'il a pieu à Vostre Majesté de mVs- 
crire , qu'elle se sentolt forcée à se rendre maistre de la ville 
et cliasteau de Sedan , je m'estois de rechef enbardy de ren- 
voyer le capitaine Wideniarkre versYostre Majesté; et, en 
allant,, le faire passer par le dit Sedan, tant pour persuader au 
dit sieur de Bouillon à se vouloir ranger à son debvoir, et 
vous donner les asseurances pour sa fidélité à l'advenir, que 
pour remonstrer à.Vostre Majesté, en tant qu'elle me le vow- 
droit permettre, les inconvéniens à quoy les extrémités sont 
sujettes, et par là procurer comme un médecin, et très af- 
fectionné au bieu des affaires deVostre Majesté et du public, 
l'obéissance et respect à luydeue, insistant et opinant tousjours 
pour les voyes les plus tollérables. Mais ayant le dit Wide- 
markre rencontré par les chemins monsieur deMontglat vostre 
ambassadeur, et recognu que ce qu'il portoit ne pouvoit con- 
tenter Vostre Majesté , il a prlns bon conseil de s'en revenir 
pour me donner le tout à cognoistre. Ayant doncques jugé 
par la commission du dit sieur de Montglat, laquelle il a 
faicte et deuement et fideliement, et les soubmissions du dit 
sieur de Bouillon présentées par monsieur de La Noue et re- 
jettées par Vostre Majesté, lesquelles ont esté impnmées et 
envoyées de tout costé, qull me seroit comme impossible à 
venir à bout de ma saine intention , je me suis résolu de cou- 
per chemin à icelle, et postposer toutes choses, soit du bien 
commun , spit de mon affection propre , au bon vouloir de 

19. 
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Vostre Majesté , qu'elle m'a donné à cognoistre par ses pré<- 
cédentes , en ce qu'elle me prie par deux fois de désister à 
m'employer plus de cest affaire. Car, tout ainsi comme je ne 
voudrois contrarier en rien du monde à Vostre Msgesté, aussy 
serois je bien marry de me mesler et échauffer en une affaire, 
où il semble que toute espérance à en venir à bout soit per- 
due ; qui, en cest endroit, prie le Créateur, Sire, de donner 
à Vostre Majesté parfaicte et longue santé. (1) 

De Vostre Majesté bien humble et très affectionné à luy faire 
service. 

De Cassel ce 1 2 de mars 1606. 

Maueice L. d. h. 



1M BOI AU LAMDtfBAVB. 



Préparatifs d*entrée en campagne pour le siège de Sedan. — Àffiiires de 
TEmpereur et du Sultan. — Défaite des Turcs en Asie. — Projets de 
TEspagne contre les Pays-Bas. — -(lô mars i6o6.) 



Mon cousin ^ je veux continuer à vous informer de toutes 
mes actions et intentions, pour l'affection que je vous porte et 
la confiance que j'ay en vous. Jà le sieur de Montglat vous 



(x) On lit dans le brouillon de celte lettre, les mots suivans qui ont été 
rayés : « Et heureux accomplissement de tous ses ions désirs. » 



DE HENRY IV. 29 J 

aura rendu compte de la résolution , que robstination du duc 
de Bouillon m'a contrainct de prendre pour conserver mon 
authorité royale ; suivant laquelle vous sçaurez par la pré* 
sente que je suis party de ma bonne ville de Paris , le xv^ de 
ce mois, pour m'aprocher de Sedan y accompagné de moyens 
pour me faire obéir, tels que les doibt avoir un Roy de 
France (1) ; mais plus encores d'une très bonne volonté 
d'exercer ma clémence envers le dit duc , s'il m'en donne oc- 
casion. J'espère donc me rendre en ma frontière, incontinent 
après la feste de Pasques , pour mettre les deux mains à la 
besogne , sans plus différer ni perdre le temps, me contenlaot 
d^aToir laissé couler trois ans entiers sans faire procéder 
contre le dit duc par justice ny autrement, pour luy donner 
loisir de se recognoistre et amander, et à ses alliés et amis 
de luy faire prendre meilleurs conseils. Je demande qu'il exé- 
cute ce à quoy il est obligé , pour le regard de la dite ville de 
Sedan , par les conventions de la protection à laquelle les 
▼rais seigneurs d'icelle se sont soubmis, pourveu qu'il le face 
de bonne foy et effectuellement ; ainsy que j'ay voulu bailler 
par escript à ceux qui m'ont parlé pour luy ; ayant sceu qu*il 
avoit publié, et mesme faict imprimer, quç j'avois rejecté les 
offres d'obéyssance qu*il m'avoit faict faire par le sieur de La 
Noue, pour tousjours abuser le monde et fortifier sa cause 



(i) Voyez les Mémoires de Sully, Pititot, tom. TII. Ces grands prépa- 
ratifs n'étaient pas dirigés seulement contre la ville de Sedan , mais aussi pour 
secourir, en cas de besoin , les Pays-Bas contre les Espagnols. Voyez les Né* 
gociations deJeannin^ Paris, i656 ^ in-fol., p. xi. 
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par ses ordinaires supœitions. Je vous eavoye do&cques une 
c(^ie de l'on el de Taotre escript , affin que vous sçaebiez au 
vrai ce qui est advenu en ce faict depuis le partement du die 
Montglat. Je ne puis croire que mon cousiu l'électeur Palaiin 
veuille préférer rinjustice de la cause du dit duc à la justice 
de la mienne, ny son amitié à celle d'un Roy de France ^ qui a 
tousjours affectionné sa prospérité, et qui a plus de moyen et 
de volonté que jamais de la favoriser ; de quoy j'aurois grand 
regret d'estre dé«ea de ceste opinion là. 

J'ay receu vostre dernière , apportée par le présent messa- 
ger David, laquelle j'ay trouvée sans datte (1). Je n'ay pas dé- 
libéré, pour ta guerre de Sedan, de discontinuer mon secours 
ordinaire aux Estats du Pays Bas et en faveur des Suisses. 
L'armée que j'ay dressée contre le dit duc de Bouillon seroii 
mieulx et plus volontiers par moy employée, que contre cest 
opîniastre; mais il importe tant à mon autorité, pour le pré* 
sent et pour l'advenir, que je en aye la raison en une sorte ou 
autre, que je ne puis ny doibs me départir de ce dessein sans 
que j'en sois saiisfaict. 

Chacun tient la paix entre l'Empereur et les Hongrois pour 
arrestée, ainsy qu'il est porté par vos dites lettres. Mais si les 
Turcs n'y entrent, je ne pense pas que l'autre dure> ny mes- 
mes s'effectue; en tout cas, il faudra que l'Empereur denîetnç 
tousjours armé contre les dits Turcs, lesquels ont naguère^ 

(x) Cette lettre ne §'est pas relrouYée, elle éuit irraisemblablement écrite en 
dûffres, ainai que la suivante du i5 ntars 1606 (n° LXXJ ci-après, p. 5oo), 
que nous donnons d'après une ancienne traduction. 
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perdu coMre le n^ de Vinratt, e» lafteinede Tajirâ, treale 
mil hommes et cinquante pièces d'urllllerie em une bataille 
que iem a livrée Ae Ci gale^ le xxvi^ du moÂs^de novembre der- 
nier passé (1). Ce qui rendra encores les révoltés d'Asie plus 
difficiles à vaùicre eccoBlenter, eàpeidt être CMUraindea ce 
sultan, qui se monstre plus courageux que prudent, de s'ac- 
comoder avec TEmpereur, et relascher quelque chose de la 
dureté de ses demandes ordiaaîres pour la dite paix ; de quoy 
nous serons tost esclaircis. 

[Le marquis Spinol^ estoîlenc<nre en Espagne le 21 du mois 
passé, non trop satisfaict des provisions d'argent, que l'on luy 
donnort pour fanre ïst guerreau dit Pays Bas ceste aonéei aussy 
dit on qu'elles ne seroient que de deux cent mille escus par 
mois, au lieu de trois cent cinquante qu'il s'estoit promis pour 
foire deux arabes, de façon que j'espère q^e les dits Estais du 
PaysBa& a'auronA tani d^afiËavesi, qu'ils eslûnoyeal, poiirveu 
qu'ils soyent assistés de vostre eosté, comme il& seront du mien; 
à quoy je vous prie de coniîimer à les favoriser, sans rien 
vous promettre pour ce regard du costé d'Angleterre, quel- 
que oognoiasance et preuves que l'oft y ait de la mauvaise vo- 
k>aié des Espaigaals]. (2) 

Gontiniiez auss^ à me foire part du succès de la guerre de 



(x) Cigala, natif de Gènes, commandant en chef des troupes du sullan, en 
Asie, fut vaincu par le Schah de Perse» et son armée fut entiéi-ement détruite. 
U mourut de chagrin pendant sa retraite vers Diarbekr (Voyez Hammkr , 
Hist, de temp. Ottom,, tom.IV, p. 378, et les Annales turques Dschighalesadé). 

[it) Cet alinéa tout entier était originairement écrit en chiffres. 
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Brunswich ou de la pacification d'icelle, et à vous asseurer de 
la parfaite amitié que je vous porte. 

Je prie Dieu, mon cousin, qu'il vous ait en sa saincte et di- 
gne garde. 

Escript à Nanteul, le xvii** Jour de mars 1606. 

Hbury. 



Communication de lettres relatives aux affaires de Suède. 

(17 mars 1606.) (i) 



Monseigneur, le Roy m'a commandé vous envoyer des du- 
plicata de la dernière lettre qu'il a receu du duc Charles de 
Suède et de la responce que Sa Majesté y a faicte , affîn que 
vous soyez informé de Testât de ceste négotiation, comme Sa 
Majesté entend que vous le soyez de toutes ses actions. Avec 
ceste occasion je vous ramentevray, s'il vous plaist , la puis* 
sance que vous avez sur moy, affîn qu'il vous plaise me hono- 
rer de la continuation de vos commandemens , ausquels je 
obéiray tousjours d'entière affection. 



(i) En réponse à cette communication, le Landgrave envoie à TîUeroi, 
secrétaire d'Etat pour les affaires élrangères, les articles du traité de paix, conclu 
à Vienne entre l'Empereur et les Hongrois le 9 février 1606 , par Ille^hazy 
(Lettre du ^g mars)» 
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MoDseîgoeurJe prie Dieu qu'il vous conserve en parfaicte 
santé. 
De Nanteat, le xvit de mars 1606. 

Vostre très humble serviteur. 

De Nbufville. 



LB umDQMJLW» AV HOZ. 

Regret manifesté par le Landgrave du parti que le Roi est réduit à prendre 
contre le duc de Bouillon. — Nouvelles de la Hongrie et des Turcs. — 
Démonstration faite par les Moscovites en faveur de la Pologne contre la 
Suède. — Accord consenti par le duc de l^rûnswick, qui a déposé les armes. 
— Naissance d*une fille du Roi et d'une fille du Landgrave. — ^28 mars 
1606.) 



Yostre Majesté aura receu maintenant sans doubte iamienne 
dernière, par laquelle je Tay advîsé que vostre ambassadeur, 
le sieur de Montglat, a esté auprès de moy, et pourquoy je n'ay 
envoyé si tost vers Vostre Majesté le capitaine Widemarkre, 
comme j'avoîs délibéré. 

Je suis très marry que l'affaire du duc de Bouillon se trouve en 
tels termes, comme Vostre Majesté me mande; j'eusse souhaité 
au dit duc meilleur conseil pour avoir gaigné vostre bonne 
grâce, que je sçay estre plus enclin à pardonner, que d'estre 
rigoureux. Pleust à Dieu que je sceusse apporter quelque 
bon remède à ceste playe; j'y employerois tout mon pouvoir, 
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ec le ferois tfanssy bon cœur et avec autani de sincérité ^ qui 
est requise à un , qui faict profession d*estre vosire vray amy 
et serviteur. J'espère que nostre bon Dieu envoyera du ciel 
quelque bon coup pour la guérison de ce mal. Yostre Majesté 
m'octroyera s'il luy plaist que je songe, s'il m'est possible, à 
quelque moyen que icelle soit satisfaicte , et que ce feu n'en 
prenne plus grande force. 

La paix d'Hongrie, comme Yostre Majesté juge très sage^ 
ment, est fort ineertaine, car les mesfiances sont en ces quar- 
tiers là si grandes, que je ne sçay comme cela se pourra réu- 
nir si tost. On me mande que les bassas du Turc, qui sont en 
Hongrie, disent bien d'avoir puissance de leur maistrede con- 
clure la paix entre l'Empereur et le dit Turc, mais Yostre 
Majesté sçait que le Turc a tousjours demandé des choses si 
excessives et desraisonnables, que du costé de l'Empereur on 
n*y a pas peu entendre. J'ay bien opinion que la défaite, que le 
Turc a eu du roy de Perse, luy pourra donner suject de tour- 
ner toutes ses armes contre luy, afin d'avoir sarevenche; mais 
je craings que le dit Turc n'en face peu de compte , ains croy 
qu'il pense de se prévaloir des dissensions d'Hongrie. 

Le Moscovite , dit on , prend le party des Poionois. Je 
trouve que c'est cbôse fort facile pour luy à cause du voisi- 
nage, et sera au grand dommage du duc Charles. Je ne cesse 
Ce l'admonester à entendre aux sages et bons conseils de ceux 
qui aiment sa prospérité, entre lesquels Vostre Majesté a le 
premier lieu. 

La guerre de Brunsvick est à ceste heure assoupie, TEmpe- 
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reur en ayant interposé son authorité ; et le duc, voyant Tas- 
slstance que les autres villes confédérées faisoient pour secou- 
rir la ville , et qu'elles avoient desjà leur secours tout prest, 
s*est*retiré pour éviter des plus grands inconvéniens qu'on luy 
menaçoit, et a remis ce différent à desmeler par la justice. Ce 
que 9 s'il eust faict dès le commencement, comme ses voisins 
luy conseilloyent, il eust fort bien faict. 

Je me réjouys aussy, avec Vostre Majesté et la Reine, de la 
fille que Dieu vous a donné (1). Il luy a pieu d'augmenter ma 
famille, au ik de ce mois, d'une fille. 

Au reste, je prie Dieu, Sire, qu'il conserve Vostre Majesté 
et les siens en sa saincte et digne garde et les comble de plu- 
sieurs félicités. 

De Gassel, ce 28 de mars 1606. 

Maueicb, L. d. h. 



(i) Christine , seconde fille de Henri W, née le zo février 1606. Elle fut 
baptisée en même temps que l'ainée^ Elisabeth. To^ez la lettre lxxvii. ^Eli- 
sabeth fut mariée à Philippe IV, roi d'Espagne, et Christine à Victor-Amédce, 
prince de Piémont et duc Savoie. La troisième' fille du Koi. Henriette-Marie^ ' 
née en 1 609 , épousa Charles I , roi d* Angleterre. 
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RésoiQtion dn Koi de faire le siège de Sedan. — Prières qu^il adresse au 
Landgrave de ne point s'offrir pour caution du duc de Bouillon , et d*em— 
pécher les princes allemands d'entreprendre aucune démonstration en sa 
faveur. — Offre faite par le Roi de remettre entre leurs mains sa parole 
que le duc de Bouillon sera honorablemeut traité, s'il veut faire sa sounùs- 
sion. — (i5 mars *6o6.) 

Mon cousin , vous aurez de présent veu le sieur de Mont- 
glat, que j*ay envoyé vers vous, qui vous aura dict les raisons, 
ou pour mieux dire les nécessités, qui m*ont contrainct d'en* 
gager ma personne, ma réputation, mes armes et ma couronne, 
au siège de la place de Sedan, pour nous délivrer tous ensem- 
ble de la mauvaise et ingrate volonté du duc de Bouillon. Et 
vous sçaurez par la présente que, suivant ce mien desseing, je 
suis arrivé en ceste ville , en bonne santé, grâces à Dieu, (en 
laquelle j'ay receu vostre lettre du xvm du mois de février, 
apportée par le messager Petitsyeulx, qui sera encores chargé 
de la présente), en intention d'en partir dedans deux jours, 
pour poursuivre et exécuter ma déliDération, qui est d'embras- 
ser en bon [roy] monsieur le duc de Bouillon, s'il me contante 
et se confie en moy, comme, par debvoir et par raison, il est 
obligé et peult très seurement faire, et, en cas de refus, mettre 
peyne de l'y forcer par la voye des armes. Â laquelle Je pré- 
voy néanmoins qu'il fault dès à présent que je me atasche et 



DE HENRY IV. 301 

détermine tout à faict; car le dit duc persiste à vouloir que 
je me fie du tout en luy, que je luy pardonne toutes ses faul* 
tes, et le rétablisse aux dignités, charges, biens et gratiffica* 
tions dont il a jouy jusques à son esloignement; et toutesfois 
il refuse de me fier seulement la garde de la dite place de Se- 
dan , que je luy demande pour gaige de sa foy, de laquelle il 
m'a donné subject, par ses déportemens et manquemens trop 
réitérés, de ne pouvoir estre asseuré que par ce seul moyen. 
Et comme Dieu m'a jusques à présent favorisé en toutes mes 
entreprises, pour estre fondées sur le pied de la justice, 
j'espère aussy qu'il me continuera sa divine protection et 
assistance en celle cy, qui est aussy juste que nulle des 
autres. 

Et d'autant que j'ay esté adverty, que l'on propose de vous 
rendre pleige et caution, avec d'autres princes d'Allemagne, 
envers moy de la fidélité et parole du dit duc, j'ay bien voulu 
vous prier par prévention de n'engager vostre nom en ceste 
action, et d'en dissuader les autres qui ont délibéré de m'en 
faire la proposition. Car il seroit mai séant et peu honnorable 
à ma dignité d'accepter pour un mien subject, officier de ma 
couronne et de ma maison , des plus quailifié en l'une et 
en l'autre, une garantie et caution étrangère, mesmement 
composée de mes alliés et amis; parce que , d'un costé, ce 
seroit signe d'impuissance de ma part, dont l'exemple seroit 
très pernicieux, et d'ailleurs, ce seroit m'assubjectir avec mes 
dits amis et alliés à des évènemens contraires à la bonne ami- 
tié et voisinance que je désire entretenir avec eux, advenant 
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que le dii dac, suivant sa consiumey manquast cy aprèsà ses 
promesses; chose que je désire de tout mon possible éviter: ce 
qui adviendroit si le dit duc de Bouillon pouvoit se résoudre 
de me fier sa place, comme il dit qn*il veult faire sa personne 
et sa yye, suivant les conditions de Fancienne protection à la- 
quelle lessei$çneursd1celle se sontobligés envers les Roys mes 
prédécesseurs , et du bénéfice desquelles le dit duc a jouy , 
tant qu'il est demeuré en son devoir envers moy. Car je ne 
manquerois point à tout ce que je luy promettrois; davantage 
il ne seroit faict aucun préjudice à la souveraineté qu'il pré- 
tend, ny à tous les biens qui luy apartîennent, tant à cause de 
la dite seigneurie de Sedan qu'en mon royaume; de qnoy dV 
boudant je serois encores contant, mon cousin, d'engager dès 
à présent ma foy et paroUe à vous mesme et à tels des autres 
princes mes alliés et amis que besoin seroit, si vousestîmiés 
que cela peult servir à mieux asseurer le dit duc de l'observa- 
tion et accomplissement d'icelle , jaçoit qne ce soit chose peu 
usitée d'un souverain envers son subject. Mais je suis si dési- 
reux d'éviter les accidens importans à la cause commune^ qui 
peuvent naistre de l'obstination du dit duc, qne je franchiray 
ce sault, si vous jugez qu*il ne doibve estre inutile ; de quoy 
je ne m'ouvriray qu'à vous, pour la confiance que j'ay en l'af- 
fection que vous me portez , asseuré que vous en userez avec 
telle discrétion que j'auray tousjours occasion de m'en louer. 
En tous cas, je vous prie d'empeschcr que je sois prié, de vos- 
tre part , et des autres princes susdits mes alliés, d'accepter 
leur foy pour la seureté de celle du dit duc de Bouillon, aflin 
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de n'estre contrainct de les en escondnire , oanmie je serois, 
tant pour les raisons susdites que pour esure obligé de préfé* 
rer la conservation de ma réputation et de mon royaume à 
tonte autre considération . 

Et je prie Dien , mon cousin^ qu'il vous ayt en sa saincte et 
digne garde. 

Escript à Bheims, le xxv" jour de mars 1606. 

Hbnrt. 



]L)Zsn< 
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Soumission du duc de Bouinon. — Kemîse faite au Roi de la place de Sedan. 
— Satis&ction maiùfastée par le Roi de la conduite qu'a tenue le Land- 
grave dans toute œtte affaire. — (5 avril i6o6.) 



Mon cousin , j'ay pris Sedan avec le maisire de la mai- 
son (1), non à force d*armes , comme je m*y estois bien pré- 



Ci) on se ressoa vient de la lettre plaisante que Henri rv écrivit a celte oc- 
casion à la princesse d'Orange. « yeni, vidi, vici; trois jours durèrent mes 
amours et se finirent en trois jours, tant j'étois amoureux de Sedan ! •• {pEtoîle), 
— Voyez sur la soumission de Sedan les U^moires tU SuUy (PmroT, f . V et 
YI) ; et Fontenaf Mareil (Pktitot, toro. Y). — Ceux qui ont fait un reproche 
à Henri IV de n'avoir pas conservé Sedan, pour détruire le parti protestant en 
France, oubliaient que le Roi avait de grands ménagemens à garder envers les 
princes d'AUemagne, alKés dn duc de Rouilloa. V. Fuissah et Capepigds. 
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paré 9 et croy qu'il m'eust esté facile de faire , fortiffié de la 
grâce de Dieu, qui n'abandonna jamais une juste cause ; mais 
par les effects de ma bonté et clémence , esimue et acquise 
par les submissions et debvoirs ausquels le duc de Bouillon 
s'est porté, à mon arrivée à la veùe de sa place, qu'il m'a de- 
mandé pardon et abolition des choses passées, m*a supplié de 
le reprendre avec sa place en ma bonne grâce et protection, 
et m'a promis et juré de m'estre à l'advenir très fidelleet obéis- 
sant subject et serviteur ; pour preuve de quoy il a consenty de 
recevoir en son chasteau un capitaine et une garnison de ma 
part pour y commander. 

Mon cousin , je me promets que vous serez très ayse de ce 
succès, puisqu'il m'est agréable, et qu'il est conforme aux sa- 
ges conseils que vous m'avez donnés, desquels véritablement 
je n'ay jamais esté alliéné; car, dès le commencement jusques 
à la fin, j'ay tousjours déclaré et asseuré que j'en userois ainsy, 
toutes et quantes fois que le dit duc s'en rendroit digne par 
ses actions. Vous sçavez que c'est ce que je vous ay tousjours 
mandé, et qu'il ne pouvoit rechercher meilleure voye et inter- 
cession pour obtenir telle grâce do moy, que celle qui dépen- 
doitdu devoir auquel la nature et mesbienfaicts l'obligeoient. 
A quoy, si l'auctorité et les conseils de ses amis l'eussent dis- 
posé et faict résoudre de satisfaire plus tost, au lieu de s'em- 
ployer vers moy pour m'y rendre favorable, comme le dit duc 
se fust plus tost mis en ce chemin, plus tost aussy eust il joay 
de la consolation que je luy ay maintenant accordée; par la- 
quelle seront convaincus de faulseté, ignorance et malice, tous 
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ceux qui ont osé dire et publier que je youlois destruire Té- 
glise de Sedan (1), avec la personne du dit duc , et m^enipa- 
rant de sa place, le priver et despouiller des droicts d'icelle (2). 
Car, si ma volonté eust esté telle , Dieu m'avoit donné les 
moyens de l'exécuter trop plus 'facilement (ainsy que j*ay 
recogneu depuis avoir veu la place) que je ne m'estois promis j 
lorsque je m'estois résolu de l'entreprendre. (3) 

Mou cousin ^ j'ay donc bien voulu vous faire part , comme 
à l'un de mes meilleurs amis, de ce qui s'est passé en ce faict, 
comme j'ay cy devant faict du progrès d'iceluy. A quoy j'ad- 
jousteray que je suis très contant de la façon de laquelle vous 
vous y estes couduict, tant envers le dit duc qu'en mon en- 
droict, et mesmes de ce que vous m'en avez escript, après avoir 
veu le sieur de Moutglat, par vostre lettre du xii du mois pas- 
sé^ que j'ay receue en ce lieu le m du présent. Je feray mon 
entrée au dit Sedan demain ou vendredy, où je demeureray 
trois ou quatre jours, et reprendray après le chemin de Paris; 
oik le dit duc de Bouillon me suivra quelques jours après, très 
résolu, comme il proteste, d'amander le passé par une obéis- 
sance et fidélité si sincère et entière, que j'auray toute occa- 
sion d'estre contant de luy, qui est ce que je désire. 



( I ) Lorsque les Jésuites , voulant profiter de cette occasion , demandèrent 
au Roi qu'il leur fût permis d'établir à Sedan un collège, il leur répondit de 
s^adresser au duc de Bouillon (L'ËTOxiiS). 

(a) Le traité du a avril, fait à Donchery, avait déjà assuré toute protec- 
tion au duc de Bouillon. Du Mokt, Corps Dipîom. tom. Y, part, ii, p. 64. 

(3) Voyez la lettre iMiii , note a. 
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Et prie DieU) mon cousio, qu'il vous ay t en sa saincie et A' 
gne garde. 
Ëscript à la Cassine, le v^ jour d'avril 1606. 

HkNBT. 



LE BOX AV LAXOGaATB. 

Salisrartiou éprouvée par )e Roi de la conduite du duc de Bouillon depuis sa 
soumission. -— Communications secrètes sur Tétat de» affiiires en Hongrie, 
en Autriche et dans l'Empire , ainsi que sur les desseins du roi d'Espagne 
touchant les Pays-Bas. — Disposition du roi d'Angleterre à l*égard de 
l'Espagne. — Médiation de Henri IV entre le Pape et les Vénitiens. -^ 
(ao mai 1606.) 



Mon cousin^ je vous escrivis le v du mois passé la grâce que 
j'avois faite au duc de Bouillon , et ne vous ay pas escrit depuis, 
d'autant que je m'atandois devoir le capitaine Widemarkre, 
que vous me mandastes par vostre lettre du premier du dit 
mois d'avril, aportée par le messager Pelilsy eux (1), que vous 
envoyriez vers moy; mais voyant qu'il ne comparoist rien, j'ay 
bien voulu, continuant à vous informer de l'estat de mes affai- 
res, vous faire sçavoîr que j'ay maintenant toute occasion de 
me contanter des actions et déportemens du dit duc de Bouil- 
lon, lequel ayant par son obéissance et submîssion regagné la 



(i) Cette lettre, ainsi .que plu«iieurs autres du Landgrave, ne se sont pas 
retrouTées. 
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I 

part en ma bonne grâce de laquelle il estoit descheu en fai- 
sant le contraire, s'estudie à se rendre digne deseffects de ma 
bonne volonté ; chose que je sçay, qui vous sera très agréa- 
ble^ tant pour vostre affection à mon coniantement, que pour 
vous estre emploie, avec tant de soin que vous avez faict, à 
procurer au dit duc de Bouillon la faveur qu'il reçoit à présent 
de moy. Dieu m'ayant donc faict la grâce , par le bon et heu- 
reux succès qu'il m'a donné de ce voyage, d'avoir aifermy la 
tranquillité et concorde publique de mon royaume, mon prin- 
cipal esgard et pensement sera dèresnavant d'estre utlUe à 
mes voisins, alliés et amis, et à la cause qui est commune en- 
tre moy et eulx ; de quoy j'ay bien voulu vous advertir, affin 
d'en faire part aux princes de la Germanie de ceste condition 
là $, 46 22 12 32 15 21 38 41 20 68> 18, 50 36 33 46 50 38 
60 20 52, 21 1^12 16 52 49 50 62 40 32 27 16 15 29 22 20 
12 46 15 parce que $, 33 15 38 36 41 31 45 40 81 17 16 42 
15 21 48 36 46 15 28 22 12 21 32 «r 21 71 ; 61 20 51 vr 74, 50 
30, 14 34 73 tar 12 50 21 61 w 51 32 19 22 24 38 45 20 32 73 
80 29 è9 20 17 19 12 15 27 42 70 54 18, 85 62 28 22 36 16 
20 21 81 49 $ ^ Hongrie, où Ton ne fait la paix ny la guerre 
comme il convient. Car j'ay sceu que l'accord projette avec 
le Botskay est demeuré imparfaict(l) et que le premier bassa 
retourne encores ceste année en Hongrie, accompagné d'une 



(x) Voir les circonstances de cet accord, ainsi que les affaires de Hongrie, 
jusqu'à la mort de Botskay, dans V Histoire des Hongrois par Fkssler ( en alie- 
mand , tom. VII , p. 597, etc.) Voyez aussi la lettre lxxiv. 



ao. 
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puissante armée, pour coBiinuer à se prévakiîr des révohés 
do dit pais , comme il a faict Tannée passée ; ayant conseillé 
à son maistre de se mettre sur la deffensive du çosté de Perse, 
pour pouvoir plus seurement proffiter des susdits advantages 
contre les Chrestiens. 

J'entends aussy que la noblesse d'Âustriche a commancé à 
prendre les armes pour rentrer en la jouissance de la liberté 
de la religion , dont elle avoit esté privée depuis le déceds 
de Tempcreur Maximilian(l); et dist on que les archiducs de 
Gratz se sont naguères assemblés à Vienne avec Mathias et 
Maximilian, au desceu de l'Empereur , pour conférer et ré- 
soudre ensemble des moyens de redresser les affaires de 
TEmpire , dont j'entends que le dit Empereur est très mal 
satisfait (2). Mais s'il est vray que les eslecteurs ayent çon- 
senty et aprouvé une dietie impérialle, ce sera un bon expé- 
dient pour pourvoir aux nécessités qui se présentent , avec 
plus de considération. Toutesfois, plusieurs ont opinion que 
le dit Empereur ne s'y trouvera en personne ; quoy adve- 
nant, j'estime aussy que les dits eslecteurs s'en voudront 



(i) Maximilieo II, mort à Ratisbonne, le la octobre 1576. Il avait ac- 
cordé aux protestans d'Autriche le libre exercice de leur religion. 

(7) Cette convention secrète datée du a 5 avril 1606, et souscrite par les 
frères et cousins de l'Empereur, auxquels accéda quelques mois après Tarchi- 
duc Albert, gouverneur des Pays-Bas, est très remarquable. Les archiducs 
après avoir déclaré l'empereur Rodolphe II incapable de gouverner les états et 
royaumes d'Autriche , nommèrent par cet acte l'archiduc Matthias cbef de la 
maison. Tcyet Du Moirr, Corps Diplom., tome II, p. 68 , et surtout la lettre 
du Landgrave , lxxxix. 
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excuser; et parlant, que la dite dielte ne produira que des 
plaintes, qui augmenteront les mesconteniemens et nécessités 
de toutes parts. $, tf^ % 18, 20 58 29 52 19 52, 21 36 32 71, 
25 60, 52, 21 60, 69 38 20, ik 42 TA, 86 ^5 77, i9 20 69 16 
8^ 80 12 65 20 48 17, 30^ 12 20 16 65 28 80 22 50 74 19 12 

27 3^ 32 70, 20 16 62 21 62 51 62 32 76, 36, 15 21 80 25, 
69 86 16 4 80 26 31 15 21 $, tf^ sceu que le duc de Féria , 
qui estoit vice roy de Sicilie^ a receu commandement du roy 
d'Espagne de se trouver en la dite diette , tant pour pro- 
mouvoir et favoriser la dite eslection , que pour y proposer 
la pacification des troubles des Pays Bas; et, en cas que les 
Estais des Provinces Unies des dits pais la refusent , engager 
l'Empire à leur faire la guerre avec eulx ^ $, 70, 20 52, 21 
69 22 23 65, 17 16 20 12 4 50 69 30 19 31 15 69 M 20 38 68, 
15 27 32 38 21 88 68, 16 18 50 ^ 61 17, 36 76, 20 21 12 62 

51 32 65 80 38, 12 15 20 28 82 15 21 81 76, 20 51 68 66 70 
34, 20 36, 50 36 32 50 51 60, 72, 12 8,1 20 21 12 36, 32 73 
74 76, 65 38 36 81 20 t» 80 12 76, 68, 21 53 20 18, 73 77, 20 
81 76 67 19 12 15 27 61 20 70, 28 16 12 22 62 21 80 86 16 
12 69 12 80 16 53, 20 12 81 69 17, 50 19 57 15 37 12 20 ^ 32 
36, 45 76 38 21 17 19 16 20 67 81 69 62 74 38 49 17, 17 22 
12 20 tsr 80 45 36 81 58 28 16 12 26 ^ 45 21 28 33 38 52 74, 
80 28 22 12 20 58 49 32 74 17 74, 45 28 74, 28 62 20 62 35 
18, 49 36 81 71, H 75 12 62 68 21 69 60, 62 17 38 20 27 33 

52 19 68, 18, 50 46 36 74 78 58 15 38 29 80 36 62 21 27 34 

28 74, 49 18, 20 57 39 éà 38 21 74, 50 16 43 22 4 50 49 17, 
46 51 32 28 12 52 21 81, 80 25, 20 53, 33 80 12 21 60, 85 XCn 
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68 7A, 30 67 19 21 87 54 31 21 19 66 26 22 19 80 24 H 42 53 

49 20 74 74, 20 22 46 14 76 15 21 12 32 19 73 27 38 70, 49 47 
62 28 49 51 49 86 16 24 38 61 34, 20.38 9 80 26 S, 15 50 27 
38 34 46 74 49 69 17 19 42 45 59 12 47 80 18, 34, 16 21 67, 
8, 5 •.• 74, 31 40 15 16 12 20 21 19 80 24 68, 18, 20 84 21 
74, 70 86 53, 69 19 52, 21 69 18, 20 62 26 17, 35 18, tsr 21 17 
80 19 49 20 «r 22 50 t^ 18, 70 46 49 12 15 27 38 20 49 17, 96 
45 38 20 4 85. 16 12 15 60 49 20 12 4 '•* 74, 22 76 68, 62, 51 
32 20 21 32 18, 60 77, 73 85 80 20 17 74, 49 36 32 20 «^ 58 
22 19 20 49 29 57 75 16 19 12 20 38 49 32 21 20 32 31 49 49 
18, 60 36 16 16 « 38 75 12 15 74 62 4 20 49 20 80 15 21 12 
62 73 57 H 12 38 87 32 74 67 85 12 20 49 36 38 20 21 38 
59 53, 19 16 16 w 38 62 20 62 26 17, 38 18, 20 16 27 «r 31 

50 12 16 15 50 59 16 44 38, 62 74 53, 21 38 20 84 74 74, 20 
70, 73 38 17 74 20 62 74 32 19 52, 74 60, 17 31 20 32 19 22 
34 4, 49 17, 14 12 26 32 19 74 81 30 ^2 19 30, 16 82 68, 85, 
15 20 9 32 20 29 16 12 50 62 80 21 «r 62 37 74, 84 74 74, 80 
28 ^ ••• 22 62 74 31 30 32 68, 28 31 60 22 62 27 32 19 18 26 
12 62 49 17, 27 84 20 32 36 16 86 tr 22 16 32 « 21 17, 20 32 
22 74, 21 32 17 75 26 14 12 68, 28 62, 51 12 84 19 80 24 
26 12 62 31 30 74, 57 26 18,. 47, 20 32 75 18, 86 62 21 68, 22 
53, 20 31 28 22 32 19 61 12 50 ^ 82 32 25 27 61 68, 22 16 
75 20 62 12 22 30 38 74, 78 28 12 30 15 32 50 30, 12 20 84 
20 ^ 24 68, 22 16 75 20 34, 42 15 12 38 26 34 28 22 12 50 
32 21 28 49 3è 38 68, 12 32 17 22 12 50 32 74 28 12 26 21 
25 69, 30, 12 15 21 32 16 80 68 21 4 ^^» *8, 20 80 20 ^ 
32 22 74, 19 49 30, 26 16 16 42, 75 16 14 22 15 21 32 68, 
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60, 62 n 28 22 62 27 38 19 18, 50 32 22 » 38 27 51 55 X 

J'ay eslé adverty que le roy d'Angleterre est à bon droit 
très mal satisfait du dernier reftis , que le Voy d'Espagne et 
les arcbidocs luy ont fiiit , de luy délivrer et envoyer deux 
de ses subjects , nommés Owen et Baldonin , qui sont en 
Flandres ; lesquels sont chargés d'avoir sceu et favorisé ceste 
dernière malheureuse conspiration dressée contre sa per- 
sonne et son estât. . . . que les dits archiducs les eussent 
auparavant fait arrester prisonniers , à l'instance et pour- 
suite de son ambassadeur ; tant les dits Espagnols ont eu 
crainte que les dits Anglois , lesquels ont depnis trente ans 
conduit tontes les menées en Angleterre et en Escosse, des- 
couvrissent les autheurs et le fond d'icelles (1), t({, ^ a ^ 
9 y m (m p g ^ 3 t C $, le /i2 84 85 16 12 15 20 12 32 
15 31 24 17 34 20 5!, 68, 37 60, 27 32 20 21 38 12 52 20 21 
38 16 29 ^62 27 38 19 16 85 17 32 84 32 27 18 20 46 21 25 

58 4jl2 1449 2012 74, 22 42 75 74, 62 15 32 22 21 19 31 43 
12 74 81 ï' 21 62 55, 12 16 42 15 21 68, 8, 20 27 31 24 68, 
18, 20 46 21 25 58 15 16 26 34, 21 62 21 19 12 62 80 69 62 
20 16 15 62 28 19 16 12 21 32 21 62 22 32 19 20 w 32 50 73 



(i) Owen, catholique, natifde Wallis, étant entré au service du roi d'Es- 
pagne, ne fut pas livré , parce que le roi d'Angleterre refusait de communiquer 
an roi d*Espagne les preuves de son crime. Baudouin, Jésuite, arrêté en 
i6io, par rélecteur Palatin et envoyé en Angleterre, y subit plusieurs in> 
terrogatoires, même en présence du roi , mais il fut absous faute de preuves. 
(Voyez Lingard). 
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32 19 22 12 21 81 22 19 50 60, 74 M 17 62 20 3S 19 38 21 
69 53, 26 Ik 12 32 U9 27 38 85 32 20 31 4 32 ZUj 15 74 14 22 
24 31 54 80 45 21 4915 53,75 38 84 '.• 84 70 69 17 14 22 20 
12 32 22 19 20 16 29 tj 74, 20 32 21 53, 52 vr 38 19 21 62 74, 
20 21 74, 20 «r 17 52 27 12 38 22 23 81 23 70 74, 25 60, 27 32 
20 21 32 29 tJ 32 61 9 32 20 29 16 12 20, 27 46 85 ^ 38 12 
14 32 20 21 17 19 22 49 15 21 32 74 26 12 62 31 20 52 12 18, 
1-2 52 20 17 61 74, 8û 73 ^ 12 71, 20 38 30 34 69 49 19 80 26 

12 62 49 20 38 17, 12 73 ^ 81 19 31 14 18, 49 57 25, 12 15 
28 22 27 4 73 32 21 17 32 19 20 22 80 20 12 16 15 50 70, 15 
52, 21 84 21 74, 26 75 74 68, 28 80 26 22 20 32 19 32 21 27 
12 19 31 1 15 42 M 27 6*1 84 23 68, 14 25 12 14 78 18, 20 

80 28 74, 20 ^ 32 15 21 60, 17 53, 22 16 12 19 85 12 32 22 
23 25, 31 29 69 88 55, 26 31 20 53, 12 14 25 17 74, 21 62 
28 62 •/ è2 21 69 22 15 40 88 20 «r 16 19 21 27 38 73 74 

81 80 45 ^ 38 ir 32 17 19 12 15 27 12 47 80 18, 85 62 15 21 
28 22 27 16 20 21 38 28 22 19 33 12 15 38 21 49 39 19 12 

20 38 31 24 15 50 60, 27 38 73 51 38 39 ir 38 27 21 74, 37 
16 22 26 18, 25, 79 38 21 45 34 21 32 15 60 67 41 45 60 68, 
le retour à Brusselles du marquis Spinola , lequel y doibt 
arriver à la fin de ce mois au plus tard , pour mettre la maîu 
à l'œuvre. A quoy il sera très difficile que les dits Estats des 
Provinces Unies résistent 34 27 46 67 w 38 ^2 14 87 50 52, 

21 62 16 12 26 18, 50 26 61 31 22 36 /i6 22 27 16 22 17 47 
1422 20 68, 18, 50 84 21 76, 50 12 14 87 20 32 19 52, 21 31 
21 19 31 12 15 50 84 50 20 54 49 20 32 67 32 21 74, 73 22 72 
17, ib 29 32 15 50 12 22 32 qui sera une 67 12 20 32 19 31 
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26 18, âî 28 12 4 60, 32 22 14 23 32 21 18, 20 32 52 32 Ub 32 
67 32 45 21 78 48 17, 68, 14 18, 50 52, 21 w 49 46 17 47 45 
22 20 31 27 19 34 12 15 28 74, 62 22 15 38 20 21 31 51 36 
46 67 47 16 20 32 81 21 40 16 22 vr 32 49 45 32 54, 49 17 14 

21 50 12 38 22 19 20 74 32 20 51 32 50 comme est la 74, 17 

22 26 14 12 68, 49 20 60^53 qu*en un autre C'est pourquoy ^ 

27 32 22 14 76 70, 20 52, 21 31 12 46 12 15 21 87 73 '.• 37 
12 68 21 32 74, 20 21 84 32 52 14 23 37 46 12 22 62 21 26 12 
62 54 17 62 73 38 19 affin de 77 17 69 19 21 32 19 17, 67 31 
12 45 devant que 18, 22 19 49 26 12 14 12 21 32 61 21 42 
15 31 45 42 4 soyent plus grandes 84 21 74, 34, 45 21 18, 20 
74, 85 38 49 20 54 20 32 19 52, 21 «r 19 46 47 21 31 19 37 
42 29 87 22 53, 20 85 52 32 55 27 32 68, 8, vous ay ci de- 
vant escrU sur ce subject» en vous priant de 39 84 16 19 12 
20 38 19 18, 22 19 20 31 29 69 20 32 21 60, 20 22 12 21 32 
20 62 22 32 19 20 18, 20 17 19 12 15 27 32 20 37 70 de quoy 
j'entends estre réussy fort peu d'effect. Mais les affaires et 
entreprises par messieurs des dits Etais, tant du costc des 
Indes Orientalles, qu'en la coste du Portugal, vont prospé- 
rant grandement au grand préjudice de celles des dits Espa- 
gnols 9 21 81 62 16 12 20 8, 60 53, 26 21 32 68, 27 32 51 21 
32 26 16 15 xar 32 29 46 19 51 52 68 32 25, ir 37 22 74, 20 12 
59 32 14 18, 49 17, 21 32 19 74, 25, 85, 15 68 et que 25, 20 
17 32 22 17 18,' 20 50 32 17, 20 «r62 21 49 20 53 50 21 32 15 
12 19 18, 29 31 12 25 49 17, 99. Je ne vous escriray rien du 
différent, qui est entre le Pape et les Vénitiens, sinon que 
8, 85, 24 68, 18, 50 58 29 32 19 52, 21 36 32 71, 87 60, 19 
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59, 51 60, 20 62 SI 28 22 62 21 51 30 32 19 aussy que 12 43 
25 52, 21 ii 42 16 22 19 20 70 40 de semblables occasions. 
C'est pourquoy, de mon costé, je feray tout ce qu'il me sera 
possible pour le composer au plus tost et vous feray part de 
ce qui en succédera (1), comme je désire que vous conti- 
nués à-me le faire de ce qui se passe en vos quartiers ; en 
vous assurant tousjours de la continuation de ma bienveil- 
lance, et de Testât que je fais de vostre affection au bien de 
mon royaume; ayant reçeu vos lettres du xxviii mars par 
ce messager, lequel je vous renvoyé exprès , tant pour vous 
faire savoir de mes nouvelles, que pour me raporter des 
vosires. 

J'ay depuis huit jours farct une petite diète pour assurer et 
affermir ma santé, de laquelle je me trouve très bien ; la Royne 
ma femme, mon fils, et mes filles sont aussy en bonne disposi- 
tion, grâces i Dieu, lequelje prie, mon cousin, vous conserver, 
avec toute vostre famille, en sa saincte et digne protection. 

Escrit à Fontainebleau, le 20* jour de may 1606. 

Henby. 



(i) Voyez sur ceUe affaire de Venise, qui après de grandes diffîcnhés se 
termina heureurement par la médiation du Roi , outre PiaiFi» et Vulssak^ 
les ambassades du cardinal du Perron; les Mémoires de Suily (Pstitot, 
vol. vu); DuMoBT, Corps Diplom., tome V, part, u, p. 64 » etc.; Y Histoire 
du iiéméle du pape Paul F, avec la république de Venise, par le Père Paul 
Serpite, Avignon , 1757-8, et les lettres suivantes ulivi, uLx^ri , iJiiLViti et 

LXXIX. 
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IB LAMOQtLAVM AU AOI. 



Félicitation du Landgrave au Roi sur la bonne issue de Taffaire de Sedan. — : 
Triste état de la Hongrie et du peuple en Autriche. — Persécfttions exer^ 
cées en Pologne pour le fait de la religion. -— AlTaires de l'Empire et des 
Pays-Bas. — Accord sur les difîéreuds entre le duc et la ville de Bruns- 
wick. — (8 juin i6ofi. Lettre déchiffrée.) 



Sire, la lettre de Vostre Majesté m'a esté rendue par le mes- 
sager David, par laquelle j'ay recoguu abondamment la bonne 
grâce et affection que Vostre Msgesté me continue; je m'effor* 
ceray en mon endroict de me la conserver par mes très hum- 
bles services , que je vous ay voués il y a long temps. J'avois 
dépéché vers Vostre Majesté le capitaine Widemarkre , non 
pas à autre fin que de la supplier, qu'elle voulust apporter à 
l'affaire de Sedan le meilleur remède, tant que Tauthorité et 
dignité de Vostre Majesté cust peu permettre, que la tranquil- 
lité de vostre royaulme eust esté restablie. Ce que Vostre Ma- 
jesté a faict avec autant .d'heur et réputation , que tous ceux 
qui ont l'honneur d'estre vos serviteurs ont grandement occa- 
sion d'en rendre grâces à nostre bon Dieu. Aussy le dit Wi- 
demarkre estoît desjà en chemin , mais ayant entendu â Hei- 
delbergk ces bonnes nouvelles, il s'en retourna pour m'en faire 
le rapport. 
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Yostre Majesté sçaît que raccord entre l'Empereur et Bots- 
gay est lottsjours fort doubteux(i). On a recommancé, depuis 
peu de temps, un autre traîcté de paix avec le Turc ; les am- 
bassadeurs des deux costés se sont trouvés ensemble à une pe- 
tite isle au dessus Gomozre, pour voir si la paix tant désirée 
ne se pourroit faire ; l'Empereur y a envoyé les sieurs de Bu- 
cheimb etMoIlart. Je n'ay pas encore sceu ce que s'est faict; 
or il est aisé à juger, que les Turcs , ayants desjà leur armée 
pour la pluspart preste, et tant avancée qu'elle attend à Alba 
Graeca (2), la voudront faire à des conditions fort advantageu- 
ses pour eux , comme aussy ils ont maintenant la plus belle 
occasion de se prévaloir des révoltés d'Hongrie : je craings 
qu'ils amuseront.par ces traictés là les Impériaulx. Le sieur 
Elias Hasy continue tousjours de raccorder les Hongrois avec 
Sa Majesté, et certes, s'ils demeurent en cest estât où ils sont 



(i) Cet acoord fut conclu par Tentreinise de l^archidac Blatthias, le a 3 juin, 
sous ie liti'e de Pactfieatio Fiennensis, Y. Du Moht, t. Y, part, ii, p. 69, etc., 
et FESSI.KR , Histoire des Hongrois , t. Yll. Quelques mois après , pendant la 
négociation de la paix avec les Turcs, Bostiay, qui était maître de la Transjl* 
vanie et de la plus grande parue de la Hongrie , mourut empoisonné , ditH>nv- 
par son chancelier Kalay, mais le soupçon en tomba sur les Impériaux, quoi- 
qu'il lût alors réconcilié avec FEmpereur. Aussi Tarchiduc Mattliias, déli^ 
de ce rival et secofidé par ses partisans , s'empara-t-il bientôt de la oou> 
ronne de Hongrie et des autres royaumes héréditaires de TAutriche , dont il 
dépouilla TEmpereur son firère fVoyez la Chronique Polonaise de Piasxki , 
qui s'exprime ainsi : « Nec profuit cansarianis iUe d<dus subministrati Botsgaio 
veneni , TransiKani enim. . . Sigismundura Rakorium sibi principero mox 
elegerunt). » 

(a) Belgrade. 
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pour le présent , ils sont en danger d'esire esclaves pour tout 
jamais du Turc, car de luy résister est impossible; de pouvoir 
^ aussy jouir de leurs privilèges paisiblement , et vivre avec le 
dit Turc comme bons voisins et alliés, c'est chose la plus in- 
certaine du monde j de manière que je veux croire que à la 
longue les Hongrois se pourroyent remettre à Tobéissance de 
Sa Majesté, moyennant que la liberté de la religion et l'obser- 
vation de leurs anciens privilèges leur soient octroyées et 
gardées. En Austriche, le commun peuple est très mescontent 
de se voir ainsy gastés et rouinés par les soldats , qui les man- 
gent. 

La Pologne , si le roy n'y remédie , est en danger des mes- 
mes troubles, car les conseils jésuisiiques ont poussé les Estats 
ecclésiastiques à procéder de mesme façon contre la noblesse 
et peuple de la religion ; qui sont, à ce qu'on m'escript , ré- 
solus de prendre plustost les armes et bazarder leurs vies , 
que de se voir privés de leur religion. Ce dit différent donne 
tant de commodité aux Tartares de se jeter plus aisément par 
la dite Pologne sur les quartiers de la Wallachie, Moldavie, 
Hongrie; et par conséquent auront le passage plus libre d'en- 
trer en Allemagne. 

La diète est bien accordée par les électeurs , mais non pas 
dénoncée aux Estats de l'Empire ; on y traictera plustost des 
nouvelles contributions que des autres choses, et, encores que 
les Espagnols voudroyeni mettre en avant leurs propositions, 
que Vostre Majesté me mande, ils n'y obtiendront guères. L'é- 
lection d'un roy des Romains , puisque l'Empereur n'y veut 
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condescandre encores, sera différée. D*^gager aussy les dits 
Estais de rEmpire en une guerre contre les Estats du Pays Bas, 
sera* à mon advis, fort mal aisé, et que plus est, impossible;^ 
car les Princes Protestans ne le feront jamais; comme aassy les 
ecclésiastiques (i), à cause de plusieurs respects, ne le pour- 
ront faire. La maison d'Austriche ayant la guerre d'Hongrie 
sur le bras, advisera plustost d'avoir les princes et estats de la 
Germanie à leur dévotion que de les vouloir charger d'une 
autre guerre. Si aussi le débat qui est entre le Pape et les Yé- 
néiiens n'est bientost assoupy, l'Empereur ne pourra estre as- 
sisté en ses nécessités du costé de l'Italie. 

Je suis très aise que Yostre Majesté continue en ses bons 
et louables propos d'estre tousjours soigneuse du bien de ses 
bons amys de la cause commune et de la liberté Germanique^ 
Vostre Majesté s'acquerra parce moyen une louange éternelle, 
comme ont faict aussy les Roys vos prédécesseurs, Moy ja ne 
manquerai à recommander vostre soing et affection à tous 
ceux que je sçay qui sont désireux de la grandeur de Vostre 
Majesté. 

J'entends que le marquis Spinola est arrivé à Briisselles non 
pas chargé de tant de desseins, comme le bruict en CQuroit ; 
toutesfois il fera ce qu'il pourra. Les Estats du Pays Bas 
amassent leurs troupes du costé du Rhin auprès d'Amheim. 
Ils ont mis bonnes garnisons en Bergk, Mors et au fort de 
Scbenk , de telle sorte que ces places là sontassez pourveues 
pour endurer un siège. 

' (i) Savoir : les électeurs de Mayence , de Cologne et de Trêves. 
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L'Empereur a comniandé on autre fois à la vil^e de Bruns- 
wic , comme Aussy au duc » de mettre bas les armes et congé- 
dier leurs gens de guerre , ce qu'Us out faict , n'ayants autre 
gendarmerie pour à cest heure, que pour garder leurs places 
fortes. Ils dévuideront leur différent à la cour.de Sa Miyesté, 
n'ayants rien gaigné que d*avoir despendu de l'argent. 

Sire, je prie Dieu conserver Vostre Majesté, avec la Royne 
et vos enfans, en félicité et parfaicte santé. 

De Cassel, ce 8 de juing 1606. 

M\cRicE, L. d. H. 



Arrivée du prince d^AnbaU auprès du Roi. — Conférence secrète sur le projet 
d'Union des Princes AUemands contre la domination espagnole. — Exhor- 
tation du Roi à tous les Princes Protestans d'entrer dans la ligue qu'il 
promet de soutenir de tous ses efforts. — Communication de nouvelles di- 
verses. --(«4 août i6o6.) 



Mon cousin, j'ay surcis vous escrire, depuis avoir receu 
vostre lettre du xy du mois de juin , d'autant que j'avois advis 
de la venue vers moi de mon cousin le prince Christian d'An- 
halt(l), pour vous advertir du subjet d'icelle. II y a desjà 

(i) Ce prince, plein de bravoure, qui était étroitement lié avec Henri IV, 
ainsi qu^avec le Landgrave , fut depuis général de l'Union des Princes Pro- 
testans. 
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quelques jours qu'il est avec nous, et ay eu à plaisir de le voir, 
et qu'il ayt trouvé mon royaume et mes affaires en meilleur 
estât qu'elles n'estoyent, au premier voyage qu'il y avoit faict. 
Il a désiré que je le creusse n'eslre venu que pour me visiter, 
et m'asseurer de la continuation de son affection au bien de ma 
couronne, et pour ses affaires particulières et des reitermals- 
très el capitaines de sa nation, qui m'ont cy devant servi soubs 
sa charge : mais^ outre cela^ il m'a aporté des lettres de mon 
. cousin l'électeur Palatin et de ma cousine l'électrice sa femme, 
au nom desquels il m'a remercié de la grâce dernière que j'ay 
voulu faire au duc de Bouillon , et m'a prié de les excuser de 
l'instance et recherche, peultestre trop expresse et importune, 
qu'eux, et les autres princes leurs amys, m'avoyent faicte en 
faveur du dict de fiouillon. Il m'a offert la continuation de 
l'observance et d'amitié des dits princes; lesquels compli- 
mens et offres m'ont esté très agréables, y ayant respondu 
par ma response avec toute affection et franchise convenable. 
Davantage j'ay voulu, pour commencer à rendre quelque 
preuve aux dits princes de ma bonne volonté , leur faire 
dire et ramentevoir par luy ce dont je les ay souvent faict 
exhorter et admonester, devant les brouilleries du dit duc 
de Bouillon, pour leur propre bien et la conservation de 
leur liberté et authoriié , qui m'a esté et sera tousjours très 
recommandée, à l'imitaiiondes Roys mes prédécesseurs, les- 
quels ont chéry et aimé leurs ancestres, ont eu bonne intelli- 
gence et correspondance avec eux, et les ont tenus au nombre 
de leurs vrais amys, alliés et bons voisins; dont ils avoyent, 
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de part et d'autre, recueilly plusieurs utilités en dernier 
temps. (1) 

Je Tay doneques prié de leur représenter, de ma part, com-' 
bien il est nécessaire que le dit électeur Palatin s*employe à 
unir et coojoindre ensemble les princes de la Germanie, qui 
doibvent avoir jalousie de la puissance et domination espa- 
gnoUe, pour s'opposer aux. progrès d'icelle, cependant qu'il 
leur reste encores quelque moyen de le faire, et n'attendre que 

ceste nation, qui a prise tousjours à la monarchie 

surmonte les obstacles, qui seuls ont servi depuis quel- 
ques années à empêcher leur dessein; à quoy il me sem- 
bloit que les dits princes estoyent plus obligés que jamais 
de veiller et pourvoir, sans remise et perte du temps, pour la 
juste et bien fondée appréhension qu'ils doibvent avoir, d'un 
costé, des armes du Turc, et, de l'autre, de celles du roi d'Es- 
pagne. Car, encores que la paix se face avec les Turcs, on aura 
des conditions si désavantageuses et incertaines, que le péril 
auquel demeurera TÂliemagne sera plus grand qu'en guerre , 
pour les raisons que vous pouvez mieulx juger; et d'autant 
plus qu'il sera difficile d'obtenir pour le Botskay et ses adhé- 
rans ; . . . . a faict avec les dits Turcs, pour la perpétuelle 
deffiance , que luy et eux auront des officiers et ministres de 
l'Empereur, envers lesquels chacun sçait que les conseillers 
de Rome et d'Espagne ont tout pouvoir. 

(i) Celte lettre était dans l'origine presque tout entière écrite en chiffres; 
nous suivons ici la traduction authentique , et à-peu-près complète, qui se 
trouve dans nos archives. 

2 1 
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D'autre part, on. voit la peine que le conseil espagnol prend 
de prendre pied et fonder un establissement du costé du Rhin 
et dans la frontière d'Allemagne^ pour s'y estendre, et par 
cesie porte poursuivre plus facilement non seulement les Estats 
des Pais Bas, mais aussy tous eeulx, qu'ils tiennent pour enne- 
mis ou envieux; auxquels dangers et accidents j'estiraois que 
Ton ne pouvoit pourvoir et remédier plus honorablement et 

niilemeni que par le moyen de la dite Union et des 

ititéressés en ceste cause , en laquelle j'ay dit au dit prince 
d'Anhalt que je seray tousjours prest d'entrer, et contribuer 
de bonne foy ce que l'on peult attendre de ma bonne volonté 
et des moyens que Dieu m'a donnés ; lesquels j'estimeray bien 
emploies, s'ils peuvent estre utiles à mes amys, alliés et voi- 
sins, desquels j'ay esté assisté en mes nécessités passées. Tou- 
tefois que je n'entends pas les engager à faire chose qui pré- 
judicie à l'Empire ni à leur foy et debvoir, ny de prendre à 
présent les armes et quiter le repos duquel ils jouissent, ny 
mesmes despendre leur argent mai à propos et hors du temps: 
mais seulement de se préparer et mettre en estât de pouvoir 
éviter les malheurs qui semblent les menacer de ces deux en* 
droicts là, et d'avoir aussy la part qui leur est deue a Télection 
d'un roy des Romains, quand l'occasion se présentera et qu'il 
faudra y entendre. De quoy je me remets à leur jugement et 

meilleur advis, comme celuy qui ne prétends à ceste 

en aucune sorte, et qui n y a intérest, qu'à leur propre bien et 
à la conservation d'auihorité et liberté des électeurs et prin- 
CCS de TEmpire. Mais d'autant que je sçay qu'il se passe 



DE HENRY IV. 323 

certaines choses enire les dits princes , que je re- 
joindre ensemble, 'qni sont capables de retarder ou empêcher 
la résolution ou les effects de la dite Union ; j'ay pareillement 
prié le dit prince d'Anhalt de dire de ma part au dit électeur 
Palatin , qu*il doibt employer son crédit et son entremise , 
pour composer amyablement les dits différents, et principale* 
ment celuy qui regarde la succession du duc de Juillers, à la* 
quelle il est vraisemblable que les prétendans auront la moio- 
dre part , s'ils attendent à s'accorder que la dite succession 
sera ouverte. Car leur débat servira de prétexte à ceux qui 
seront plus puissants et mieux armés et préparés qu'eux, pour 
usurper et s'emparer des dits païs par droict de bienséance ou 
de guerre , soit soubs le nom de l'Empire ou autre semblable 
prétexte. 

J'ay sur cela offert au dit prince d'Anhalt mon entre- 
mise pour faciliter le dit accommodement, s'il cognoit que 
j'y puisse estre utile , adyoustant que l'on doibt considérer, 
pour estimer mon conseil ce qu'il mérite , que je puis mieux 
me passer que les dits princes de la dite Union , estant en 
un. royaume florissant et puissant comme il est, et eu 

estât de pouvoir de sa seule force et contre 

la puissance de ses voisins et spécialement celle d'Espagne $ 
ce que les dits princes ne peuvent faire s'ils ne conjoignent 
leurs forces et moyens par une bonne et sincère correspon- 
dance, par le moyen de laquelle aussy il est certain que le gé- 
néral et leurs particuliers se feront respecter comme ils doib- 
vent estre. 



I 
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Le dit prince d'Anhak a bien pris et compris ma remons-- 
trance et admonition , et m'a promis non feulement de la re- 
présenter fidèlement au ait électeur Palatin et à tous autres, 
que besoing sera, mais aussy de faire son possible à ce qu'elle 
soit receue de tous comme elle mérite , et qu'elle ne soit iu" 
fructueuse , de quoy je veux croire qu'il s'acquitera bonne- 
ment. Il est instrument propre pour ce faire , car il a des 
intentions bonnes avec le jugement, expérience et créance. 
Et parce que je sçay combien vostre entremise et exemple 
peult favoriser ce bon œuvre, je vous prie , mon cousin , de 
contribuer à l'avancement d'iceluy ce que vous jugerez pou- 
voir honestement faire, etmesme me mander librement et con- 
fidemment ce que vous en semble. La souvenance que j'ay des 
bons records, que vous m'avez autrefois donnés, tant de bou- 
che que par vos gens , et mesmes dernièrement par le capi- 
taine Widemarcre, sur les affaires d^Allemagne, et de l'utilité, 
voire nécessité , de l'Union des dits princes , m'a autant meu 
de faire maintenant la dite proposition, que toute autre 
chose. C'est pourquoy je me promets que vous la favoriserez 
outre ma recommendation plus volontiers. J'en ay faict parier 
aussi au sieur de Bunichausen , conseiller de mon cousin le 
duc de Wirtenberg , qui part présentement pour retourner 
vers son maistre ; sachant combien le dit prince peult aider et 

et adresser ceste partie, que j'ay parce que je reco- 

gnois qu'elle est encore plus utile et nécessaire au public que 
je ne puis l'exprimer. 
Je ne vous escriray rien de la dernière conspiration contre 
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la personne du roy de la Grande Bretagne , qui a esté de re* 
chef descouverte et esvitée , et pour laquelle un domestique 
de Fambassadeur d'Espagne, résident auprès du roy, a esté 
chargé et constitué prisonnier contre la volonté du dit ambas- 
sadeur(l); non plus que de l'arrivée en Angleterre du roy de 
Dannemarc(2); et de ce que font aux Pais Bas les deux armées, 
d'autant que j'estime que vous estes bien informé d'ailleurs 
de toutes choses. Je me contenteray doncq de vous asseurer 
de la continuation de ma bonne volonté et de la confiance que 
j^ay en la voslre , et pareillement de ma bonne santé , et vou$ 
dire que j'espère faire baptizer mes enfans à Fontainebleau au 
commencement du mois prochain (3), et que je vous souhaite 
toute félicité; vous remerciant de la bonne nourriture et des 
faveurs que le comte de La Suze a receues de vous^, comme je 
vous escriray plus particulièrement par celuy qui m'a pré- 
senté vostre lettre du xv de juing, venue avec le comte, quand 
il s'en retournera. 

A tant je prie Dieu, mon cousin, qu'il vous conserve en sa 
saincte garde. 

Escript à Paris le xiv° jour d'aoust 1606. 

Henat. 



(i) On ne trouve point d'éclaircissement dans les histoires d'Angleterre sur 
cette circonstance de la conspiration des poudres. 

(a) Ge Roi était beau-frère de Jacques I. Son arrivée à Londres fiit célébrée 
par une mascarade extravagante. Y. Lirgard. 

(3) Celle cérémonie se fiiisait ordinairement très tard^ en sorte que le se- 
cond fils du Roi, qui naquit Tan 1607, mourut en x6i j, sans avoir été baptisé. 
Yoyez PéaiFixE, p. 41 a- 
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LE UUKDQRAVE AU BOI. 



Conduite que doivent tenir les princes Chrétiens. — AfÏEdres de la Hongrie 
et de TEmpereur. — Crainte que les différends élevés entre Yenbe et le 
Pape ne tournent à l'avantage des Turcs. ~* (x*^ septembre x6o6 ) 



Sire, ce m'est une joye extrême de voir que Vostre Majesté 
me continue son affection, que j'ay cogneu et apprîns par plu* 
sieurs preuves la faveur quUl plaist à icelle me démonstrer. 
Je puis asseurer Vostre Majesté que l'intention de l'électeur 
Palatin , comme aussi des autres princes qui ont intercédé 
tousjours pour le duc de Bouillon , a esté sincère , et qu'ils 
n'ont tendu à autre but que de procurer le bien et repos de 
vostre royaume ; lequel Dieu a garanty de plaies, comme il a 
aussy conservé vostre royale personne jusques à présent, pour 
le commun salut de toute la Chrétienté et de ceulx qui n'ai- 
ment la domination que autres prétendent. Je vois que en ces 
troubles de nostre patrie le seul remède est la bonne intelli- 
gence et union des princes , et qu'ils s'accordent et s'enten- 
dent avec iceulx qui aiment le bien public , entre lesquels , 
sans flatter, Vostre Msgesté tient le premier lieu. Aussi ne 
cessé je, comme je doibs, de recommander le soing de Vostre 
Msgesté à ceuls que je cognois estre jaloux de la mesme fran- 
chise. J'auray occasion grande de me réjouir du retour 
du prince d'Anhalt pour communiquer avec luy des chosesque 
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Vostre Majesté a mises en avant, et desquelles elle faiet men- 
tion en ses lettres. 

Vostre Majesté aura receu sans doubte advis de Tarrivée de 
Tarmée turquesque en Hongrie; la force que luy pourra estrc 
opposée , non sera telle comme la nécessité requiert. Vray- 
ment le Turc a amusé l'Empereur d'une vaine espérance de 
paix , comme anssy celle du Botskay est pleine de doubte ei 
soubçons, qui ont accoustumé d'esire entre ceux qui se sont 
persécutés. Mon ambassadeur, que j'ay en la court de Pra- 
gue, m^escript que l'Empereur est résolu de tenir encore ceste 
année une diète à Ratisbonne le 1^ de décembre (style nou- 
veau) ; le premier point qui y pourra estre traicté sera une 
nouvelle contribution , qui en partie est octroyée par les cer- 
cles, et qu'on parlera des moyens pour continuer la guerre. Il 
y en a aussy qui ont opinion que Sa Majesté Impériale con- 
descendra à l'élection d'un roy des Romains, dont Vostre Ma- 
jesté sera tousjours avisée par mes lettres* 

Je ne doubte que Vostre Majesté fera selon sa prudence ce 
qu'elle jugera estre pour le bien de la seigneurie de Venise , 
qui se trouve maintenant enveloppée en la disgrâce du Pape. 
Si la guerre se devoit allumer aussy en Italie, le Turc gagne- 
roit par ce moyen un grand advantage sur les Chrestîens, ce 
que Vostre Majesté ne permettra jamais; car Dieu a donné tels 
moyens à icelle qu'elle est bastante (i) pour esteindre ce feu. 



(i) C'es( -à-dire suffisante, capable. 
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Au reste , je me réjouis de tout mon cœur de la délivrance, 
que Dieu par sa bonté a faicte à l'endroict de vostre personne 
et icelle de la Royne vostre très chère compagne, comme aussy 
du baptesme de monsieur le Dauphin et de Mesdames. 

Je prie Dieu, Sire, qu'il luy plaise conserver YosUre Majesté, 
avec toute sa famille, en prospérité et heureuse vie, asseurant 
Vostre Majesté de plus en plus de mes très humbles services, 
que je lui ay voués. 

Escript à Marborgk, ce 1^' de septembre 1606. 

Maitrice, L. d. h. 



%ss:kwm. 
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Nouvelle recommandation faite par le Roi au sujet de TUnion projetée. — 
Nécessité de s*opposer aux progrès du marquis Spinola. — Projet du Roi 
d'accorder les différends entre le Pape et Yenise. — Baptême des enians 
de France* — (6 octobre x6o6, lettre en grande partie déchiffrée.) 



Mon cousin , vostre lettre du premier du passé , que j'ay 
receu le xxi du dit mois , continue à me donner de plus en 
plus des marques et tesmoignages de vostre affection, tant 
pour le bien et advancement de mes affaires que pour celuy 
de la cause publique; laquelle certes je recognois avoir plus 
besoin que jamais de Tunion et bonne intelligence des princes 
qui ayment, comme vous, non moins le repos général de la 
Chrestienté, que la manutention particulière de leur liberté et 
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auctdrité. Cest pourquoy je désire et me promets , pour l'un 
et pour l'autre, que, par la commuoication que j'espère aurés 
eue maintenant [avec mon cousin le prince d'Anhalt] pour 
cest effectyvous puissîés [avec luyadviser les moyens les plus 
convenables à la réputation, et conformes à la présente néces- 
sité des affaires] (1) ; ce que, je m'asseure , vous sçaurez faire 
aussi prudemment que mérite l'importance de la chose et la 
singulière confiance que j'ay de la sincérité de vostre affec- 
tion, crédit et pouvoir, envers ceux qui y peuvent dignement 
contribuer. Ce qui est nécessaire pour parvenir au but, non 
moins généreux que il est, de la suite et conséquence, que vous 
sçavez très bien considérer, et qui doibt estre d'autant plus 
obaudement et diligemment poursuivy, que les mauvais succès 
des Estais du Pays Bas se vont de jour à autre augmentant ; 
qui les pourroient enfin réduire à prendre des résolutions 
honteuses et domageables à eux , et à leurs amis , s'ils ne 
sont bientost réveillés et encouragés par quelque plus prompt 
secours et par des efforts plus puissants qu'ils n'ont esté 
jusques à présent. Car la fortune que le marquis Spinola a 
rencontré ceste année, aussi bien que la précédente , assez 
favorable à ses desseins, luy a donné autant d'envie de les 



(i) Les mou placés entre crochets étaient originairement chiffirés ainsi qu'il 
suit : 84 39 27 89, 27 16 la 5o i4 4^ 18, 65 37 5^ 45 4< 3x 
14 ai pour cest effect tous puissiés 84 32 27 14 sa 24 3t a8 5a xi 

• • • • • • A 

5o 3a 19 49 ao 38, 24 6a ao x8, 20 17 z4 aa 5o 3i tp 41, a6 
18, ao 3£ 14 34 74> 17 2a ai 3i ^ 3a ai 3i 29 16 19 34} 20 3i 

• • • • amtm 

14 34 65, 20 6a 31 3a 4a, 27 32 ao ^ 12 ai Sa 49 20 68 5o. 
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poursuivre vivement , et de se préparer pour la prochaine 
aussi puissamenty qu'il commance àrecogaoistre que les Estats 
du Pals Bas en sont eslonés et affoiblis , et le vulgaire plus 
disposé que jamais à entendre et recevoir ce qui peult faire 
pour, à Tapparenoe, diminuer leurs maulx et en ester la 
cause. Au moyen de quoy si ceux qui peuvent et qui ont 
intérest à la conservation d'iceux n'apportent avec soin et 
diligence ce qui dépend de leur pouvoir et auctorité pour 
obvier et prévenir une cheute si importante, de laquelle les 
ruines s'estendroieut plus loing de leurs voisins. Ton en 
verra et resentira plustost les effects , que Ton ne sera pré- 
paré aux remèdes. Je me reposeray donc sur vostre affection 
et sage conduite en ce qui sera propre pour effectuer ce que 
mon dit cousin le prince d'Aubalt vous aura communiqué , 
avec assei^^anced'y contribuer aussi tousjours de ma part tout 
ce qui se doibt attendre d'un Prince qui airoe et affectionne, 
par préférence à toute autre cho&e, Tutilité de la cause pu- 
blique et la vostre en particulier. On m'a mandé que le duc 
de Féria , à présent vice roy en Sicilie , se doibt trouver en 
la prochaine diette Impériale pour favoriser sans double les 
desseins des Espagnols en l'élection d'un roy des Romains. 
C'est chose que vous sçavez importer grandement à la cause 
susdite , en laquelle, s'il est vray, il faudra penser à disposer 
les princes de l'Empire à recevoir seulement ce qui sera pro- 
posé pour le bien général de la Germanie. 

J'employe tousjours mes offices et mon entremise pour ter- 
miner le différend qui est entre le Pape et les Vénitiens , et 
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n'en ay pas encore recueilly le fruici que je m*en suis promis 
pour leur commun bien et coniantement. Je continueray, es- 
pérant que l'un et l'autre recognoistra ce qui est d^ leur uti- 
lité, et que je n'y suis poussé d'autre intention que du désir 
de conserver la paix publicque et d'empescher que les ambi- 
tieux ne profitent de leur commune division. 

Le marquis Spinoia s'opiniastre autant au siège de Rhin- 
berg , comme ceux de dedans à la defifence , où il y a quantité 
de volontaires , et prîncipallement des François, qui seule- 
ment piqués du désir de gloire s'y sont jectés. Le dit marquis 
y a perdu jusques icy grand nombre de soldats et mesme des 
capitaines. L'on n'a pas opinion loutesfois qu'elle puisse en- 
cores long temps tenir, n'estant point secourue , comme elle 
n'a esté , en façon quelconque , bien que le prince Maurice 
n'en soit esloigné que de deux lieues. L'on verra bientost ce 
qui en réussira. J'ay faict les bapiesmes de mon fils le Dauphin 
et de mes filles , le xiv du mois passé , et désiré qu'il eust le 
nom Loms que j'espère luy sera heureux ; elles ont eu ceulx 
de leurs marraines, Elisabeth et Christienne^ 

Je prie Dieu , mon cousin , qu'il vous ayt en sa très saincte 
et digne garde. 

Ëscript à Fontainebleau le vi® jour d'octobre 1606. 

Henry. 
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Nécessité de souscrire l'acte d*UiiioD. — Critique des termes tj^op généraux 
dans lesquels le projet est conçu. — Conseil secret d'une diversion qui 
pourrait être utile, — Vœux du Landgrave pour le Dauphin. — (a 8 oc-> 
tobre x6o6.) 



Sire, par la lettre qu*il a pieu à Vostre Majesté me faire 
cest honneur de m^escrire du vi de ce moys , j*ay recogneu 
un tel soing et louable affection au bien des affaires publia 
ques, qu'elle conseille avec beaucoup de raison de les em- 
brasser et dignement et chaudement, veu le mérite et la né- 
cessité de la cause , que nous nous sentons tous obligés à en 
rendre grâces très dignes à icelle. Aussi suis je pour mon 
particulier résolu de m'y tellement parangonner, que Vostre 
Majesté et tout le monde aura occasion de se contenter de ma 
sincérité et affection. Et pour preuve de mon dire, ayant ap- 
prins par mon cousin le prince d'Anhalt, qui depuis peu s'est 
trouvé icy auprès de moy avec lettres de mon cousiu l'é- 
lecteur Palatin , pour me desduire tout au long le contenu de 
ce dont la lettre de Vostre Majesté parle , et mesme pour 
me mettre en main , comme il a faict, la minute et modèle sur 
lequel ceste présente Union doibve estre formée; après avoir 
recognu par icelle, que le tout ne tend en façon quelconque 
à changer ou innover aulcune chose en l'Empire, et encores 
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moiogs d'invertir Tunion des électeurs, ou aullres spéciaulx 
contracts et compromis héréditaires entre nous (1) , qui no^ 
nobstantceste nouvelle paction doibvent tous demeurer invio* 
labiés ; j*ay bien voulu acertainer Yostre Mcgesté par la pré- 
sente et en peu de mots, que non seulement je me rengeray 
de gaye volonté à icelle Union , ains que je passeray fort 
promptement ce que suivant cette susdite Vostre Majesté 
aura particulièrement convenu avec nous aultres ; ayant 
mandé cela mesmes à mon dit cousin pour l'en asseurer a.ussy. 
Et encores que je ne veulx doubter que Yostre Majesté n'aye 
jà veu icelle susdite minute , que mon dit cousin m*a apporté 
de Heidelberg en allemand, si n'ay je voulu laisser de luy en 
envoyer un double (2) , pour luy dire (sans néanmoins con- 
trôler les sages et sains conseils de ceulx qui s'en sont meslés) 
qu'elle me semble estre en termes trop généraulx , estant, à 
mon advis , de besoing et nécessaire qu'ung faict de telle 
conséquence soit plus éclaircy , spécifié et lié de costé et 
d'aultre ; qui , pour conclusion , supplie Yostre Msyesté de 
rechef de s'assurer que , pourvu que les conventions parti- 



(i) C'est principalement Talliance entre les maisons de Saxe, de Hesse et 
de Brandebourg^ que le Landgrave désigne ici. 

(a) La copie de ce premier projet de l'acte d'Union ne s'est pas retrouvée. 
•Yoyez cependant sur les points principaux de cette confédération secrète, 
qui a été dans la suite réalisée, HoiBzai.iH, ^(uete beutfd^e Stnâfi^t^âiiâite, 
tom. XXn, p. 537-547). -— Il n'y a jusqu'ici qu'un seul auteur connu, qui 
désigne Henri IV comme le principal auteur de l'Union y c'est Panheim , 
l'éditeur àe& Mémoires de Lowse^JuUane Palatine, p. 80. Toyez également 
la lettre suivante^ 
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cutières , lesquelles par nécessité doibveot estre arrestées au 
premier jaur, soienl de telle nature, qu'elles ne dérogent à 

nostre debvoir, liberté, ordonnances de TEmpire, union des 

électeurs , contrats et aultres compromis héréditaires d'entre 

nous (lesquels nous ne pouvons ny debvons enfraindrci ainsy 

que la susdite minute du prince d'Ânhalt m'asseure), que je 

ne seray pas seulement très prompt à entendre pour mon 

particulier à cesle tant nécessaire et requise Union , ains que 

je serviray toujours de trompette très vigilante à tout le 

monde pour s'y ranger, et principalement à cenlx que je 

connoistray aymer leur salut et conservation du publicq. (1) 



(i) Pour pénétrer les desseins do Landgrave, touchaDt cet aete d*Utiion> nous 
avons consulté sa correspondance du même mois avec le prince d'Anhalt. Celui- 
ci, après avoir rappelé la grande estime que Henri IV &isait de la personne 
du Landgrave , exprime la crainte que le Roi , voyant son hésitation , n'en 
prenne prétexte pour se désister de la oonfledéradon ; illui expoae donc di- 
verses raisons pour lever les scrupules qui sont ici manifestés. Quant aux 
contrats héréditaires , il lui remet sous les yeux l'exemple de son père Guil- 
laume, qui , Jugeant que ces traités n'interdisaient que les confédérations ten- 
dantes à troubler la paix de l'Empire, s'était jadis uni avec l'électeur de Saxe 
et le Palatin Casimir ; il ajoute que le Landgrave en entrant dans cette consi- 
dération sans le consentement de ses parens, ne risquait de perdre qu'une 
assistance fort douteuse* ~- Quanta ses différends avec le duc de Brunswick et 
le Landgrave de Hesse-Darmstadt, il lui promet de le réconcitier avee ces 
princes à l'aide de Téleclear Palatin. — Touchant la participation des Etats 
des Pravinoes-Uiiies des Pays-Bas (désirée par le Roi de France) , il déclare , 
que puisque leur miion n'était qu'an « Embryon , » il était Juinoiéme d'avis 
qu'on devait se restreindre à leur fournir les secours nécessaires pour les 
empêcher de rentrer sous la domination espagnole (lettre datée de Oeasau, le 
16 octobre). -— Le Landgrave lui répond (le 36 octobre), « qn'il n'avoit pas 
besoin des é|)eronsà lui donnes pour entrer dans cette confédération , mais 
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Oulire la perle de Rheinberg , et aultres henreux succès 
des Espagnols , qui , à la fin , pourroieut réduire les Esiats à 
quelque résolution moings honorable , ce faict nous touche 
de si près que, si nous nous voulons maintenant resveiller 
pour le bien et conservation de nous et des aultres , il me 
semble eslre désormais temps ou jamais. 

Pour Yostre Majesté , elle faict beaucoup pour le bien et 
repos de la Chrestienté de s*eoiremetlre d'une si franche vo- 
lonté au faict du Pape et de la seigneurie de Venise, encores 
qu'avec son bon congé je sois d'opinion qu'une petite diversion 

soulageroit sans double le malade d'ailleurs i et esguillo- 

« 

neroit merveilleusement ce faict qui est maintenant en 
plume. (1) 

J*ay entendu au reste avec beaucoup de joye la consom- 
mation du baptesme de monsieur le Dauphin et de Mesdames. 
Dieu veuille qu'il esgalle, voire surpasse, en heur et bonté, 
ceulx duquel il en porte le nom, et surtout de faire encores 
longues années de l'apprentissage pour y parvenir sous le 
sceptre et règne de Vostre Majesté. 

A Cassel ce 28 d'octobre 1606. Maurice L. d. H« 



que, outre sa réconciliation avec le duc de Brunswick, il seroit a désirer, 
qu^auparavant , 1 électeur de Saxe et le Landgrave de Darmstadt fussent ga« 
gnAs, Tun par l'entremise de Félecteur de Brandenboorg, Tauire par celle de 
rélecteur Palatin. «Quant aux Pays-Bas, il ajoute: « Finalement je suis de 
vostre advis, qu'on ne doibt confondre ce bon commeucement avec les affaires 
des Estais. Tu me bene inteUigîs quid 'velim, » Voyez les lettres smvtmtes, 

(() Le sens de cet avis du Landgiave est dévoilé par la réponse du Roi. 
Lettre l\xix. 
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La BOI AU LAMDOaATB. 



Utilité d^une prompte décision au sujet de l'acte d'Union. — Nouvel état des 
af&ires publiques à cause de la paix avec les Turcs. — Situation dange- 
reuse des Etats des Pays-Bas à Tégard de l'Espagne. — Dessein qu'il» ont 
formé d'envoyer une ambassade au Roi. — Motife qui portent le Roi à 
s'entremettre entre le Pape et les Vénitiens. — (a 3 décembre 1606.) 



Mon cousin , j'ay considéré la minute du project d'Union , 
que mon cousin ie prince d'Ânhalt vous a mis entre les mains, 
que m'avez envoyé, n'en ayant rien receu encores de sa 
part jusques à présent. Mais il me semble aussy bien qu'à 
vous, que les termes, desquels elle est composée, sont trop 
généraulx pour en estre l'utilité nécessaire. Toutesfois il sera 
difficile d'entrer en auicune particularité , devant que d'avoir 
plus d'apparence de ce qu'aura apporté le dit prince d'Anhall 
des visites qu'il aura faict devers les aultres princes sur le 
sujet qui l'y a mené. Vous ferez aussy ung oeuvre digne de 
vosire affection, et du crédit et auctorité que vous avez parmi 
les princes d'Allemagne , de continuer à advancer de vosire 
part la résolution de la dite Union, pour les raisons publiques 
et particulières qui concourrent en cest affaire , n'estant à 
propos de laisser passer el perdre les belles occasions par tant 
de bonnes di positions qui se présentent d'en profitter. Les- 
quelles, si elles ne sont recherchées et embrassées, ainsy que 
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mérite la suite et conséquence d'une affaire qui importe au 
bien de toute la Chrestienté , et pour maintenir i'auctorité et 
liberté de la cause publique (laquelle il se veoit et recognoit 
diminuer et affoiblir journellement, à Theureux succès et pro* 
grès des armes d'Espagne aux Pays Bas, qui ont prins ceste 
année aultant d'accroissement en réputation , comme celles 
des aultres se sont accrochés au grand préjudice de Testât 
présent de leurs affaires et de celuy de Tadvenir) , les re- 
mèdes en seront après autant difficiles , qu'ils seront hors de 
saison, et néantmoins au désadvantage (et, s'il fault dire 
ainsy , au blasme et reproche du peu de seing qu'on les 
veolt avoir d'y remédier), de tous autres qui y ont singulier 
intérest. 

Je n'ay jamais doubté de vosire bonne volonté au bien et 
advancement de ceste Union , de laquelle vous m'avez voulu, 
par vostre lettre du 28 d'octobre, de nouveau donner si ample 
tesmoignage ; car je me suis promis cela et de vostre affection 
à la manutention de la dite cause publique, autant ou plus que 
de pas ung aultre prince, et de vostre prudence à sçavoir 
acortement acheminer la dite Union pour le bien auquel 
on aspire , qui est tant digne d'ung cœur vrayement géné- 
reux, comme Teffect en est désiré par les gens de bien. 

Mais je crains que la paix que j'entends que l'Empereur a 
ouvertement faict avec le Turc (1), en suite de l'accord faict 

(i) G*est la paix de Siiwarok^ couclue le ii novembre i6o6, pour vingt 
années. Voir Hammer, Histoire de l'Empire Ottoman. 

22 
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avec les Hoogrois, ne retarde oa empêche |a composition de 
la dite Unioo. Tous estes en lieu où ?oiis pooYez Teoir plas 
clair qaemoy, dont je seray bien ayse desçatoir Tostre adTÎs; 
car vons sçavez que cela donnera tonte anltre face an 
affaires, etqne le dit Empereur et les anltres prindfes auront 
peult estre maintenant d'aoUres visées, qui pourront nuire 
aux desseins susdits ; comme aussy je vous prie de me 
mander que deviendront les forces qui souloient servir d« 
dit costé , et ou vous estimiez qu'elles seront maintenant 
employées , ou si vous jugez qu'elles seront dissipées ; et quel 
train prendront désormais, après la dite paix, les affaires 
d'Allemagne. Car, quand à la diète. Ton me donne advis 
qu'elle est remise au moys de mars prochain , en laquelle 
on continue à dire que le roy d'Espagne y fera trouver ie 
duc de Féria. 

Vous pouvez penser à quelles intentions les Espagnols 
conçoivent maintenant, par l'arrivée de la flotte d'Espagne et 
les autres heureux succès qu'ils ont rencontrés au du Pays 
Bas (avec la dernière retraite que a faicte le prince Maurice 
de devant la ville de Grool , qui a fort nuy à la réputation de 
ses armes), de grandes espérances, et publient de grands 
efforts pour l'année prochaine, appuyés et fortifiés des moyeas 
que a apportés la dite flotte ; dont les effects toutefois n'ont enco- 
res paru jusques icy en l'armée du marquis Spinola, lequel 
continue à mettre peine, par toutes voyes, d'apaiser et adou- 
cir les trois mille mutinés, qui, faulte de payement, s'esioient 
sousietés. Mais le dit marquis espère bientost estre soulagé 
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par la créance que luy donnera cesie venue de la floue. J'ay 
entendu aussy que les Estais du Pays Bas doibvent envoyer 
I)ientost des députés vers moy, pour me représenter Testât 
présent de leurs affaires , proposer les moyens qu*ils ont de 
continuer pour leur défense et conservation , et s*esclaircir 
de ceuU que je voudray contribuer pour leurs en Al- 
lemagne et en Angleterre pour implorer le secours des inté- 
ressés. Je doubte qu'ils soient partout esgalement receux ; 

je vous feray part de ce qu'ils feront par deçà , comme aussy 
je me promets que vous ferez de ce qu'ils auront effectué en 
Allemagne pour mesme fin. 

Au reste, il ne fault nullement attendre que le Pape et les 
Vénitiens s'entredonnent de l'exercice , ayant et faisant main- 
tenant paroistre trop d'envie de s'accomoder et composer 
leur différend par doulceur, chose que j'ay recognue, prédite 
et jugée dès le commaucement. C'est pourquoy je me suis 
tousjours employé pour un accord, tant pour Taffection que je 
porte aux parties, que pour la juste jalousie, que j*ay dé sça- 
voir que les Espagnols fissent profit de ceste division , ainsi que 
l'Empereur et le roy d'Espagne ont depuis faîct et continuent 
encores à mon imitation , de sorte que j'ay maintenant meil- 
leure espérance de l'issue de ceste poursuite et pacification , 
que je n'ay encores eu. Du succès de quoy vous serez adverty, 
comme je vous prie de continuer à faire de celuy des affaires 
de FAllemagne^ qui viendront en vostre cognoissance , selon 
la confiance que j'ay en vous et en l'affection, que je sçay que 
vous portez au bien de mes affaires, et le désir que je reco- 
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gnois que avez de contribuer de ce qui dépendra de vous, 
pour maintenir les choses en leur condition désiré ; vous as- 
surant tousjours de la continuation de mon amitié, pour vous 
en faire cognoislre et ressentir tous bons et favorables effects, 
aux occasions qui s*en présenteront. 

Je prie Dieu , mon cousin , qu'il vous ait en sa saincte et 
digne garde. 

Escript à Paris le 23 de décembre 1606. 

Henry. 



LB LAMDOaAVB AU aOf. 

Réponse à la lettre précédente. — Efforts du Landgrave pour bÂter la négo- 
ciation de lUnion. — Situation des affaires en Hongrie. — Diète de l'Em- 
pire. ~- Nécessité de secourir les Pro\inces-ITnies des Pays-Bas. — 'n 
janvier 1607.) 

Sire, sachant combien Vostre Majesté embrasse le bien 
commun , tant pour les affaires publiques que particulières , 
qui y concourrent, j'ay, pour ce reguard, oultre l'affection de 
laquelle j'ay tousjours et naturellement visé à ce but, doublé 
mes saines intentions, pour accompagner, en ce qui sera en 
moy, la justice de celle que Vostre Majesté a jusques icy faict 
luyre avec beaucoup de louanges ; et ce d'aultant plus , puis- 
que les accidens survenus depuis quelque temps, de costéet 
d'aultre , nous doibvent contraindre de nous esveiller à bon 
escient , affîn de ne courrir le blasrae et reproche d'avoir (oui- 
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tre la perte de Tautorité et liberté de la cause publique) 
eu moings de seing à remédier à tels et si grands inconvé- 
nients, que Tintérest singulier, que nous y avons, requéroit. 
Cest pourquoy je n'ay pas voulu attendre jusques à ce que le 
prince d'Anhalt m'aye donné à cognoistre les particularités 
du tour de son voyage par les siens ; ains ay dépéché ung 
courrier exprès après luy pour le presser à la continuation 
de sa dite négotiation et de me faire entendre le fruict qu'il 
en espère. Mais je n'ay pas encores eu nouvelles du retour 
de mon homme, dont je suis contrainct, pour ne mander à 
Yostre Msgesté choses incertaines, de laisser retourner Pe- 
titsyeulx sans aucune particularité de ces affaires. Je ne faul- 
dray pourtant de faire des recherches de costé et d'aultre 
pour cela , et de tenir Yostre Majesté advertye de tout ce que 
j'en apprendray aussitost. Et encores que je ne puisse sçavoir 
au vray si tous ces remuements , lesquels sans double don- 
neront tout aultre face aux affaires , pourront retarder ou 
empêcher la composition de ceste Union, si ne puis je veoir, 
pour mon particulier, pourquoy nous nous debvions endormir 
en si beau chemin ^ estant le malheur des ungs quasi le nostre, 
et Taccroissement et heureux succès des aultres, Tesperon 
qui nous doibt évertuer à contreminer, à bon escient, ceste 
grande bonnace de leur fortune. Mais, Sire, je dis cecy à 
Yostre Majesté pour moy, et en espère le mieulx de la part 
de mes cousins les aultres intéressés , dont elle sera advertye 
cy après. 
Pour les trouppes de l' Hongrie, lesquelles ne son t pas encores 
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toutes licenciées, il ne fauU pas doubler, pour le soldat com- 
mun, qu'il ne prenne le premier parti qui s'offrira arec le plus 
d'argent comptant, lorsqu'il le sera. Et d'aultslnt que les pays 
héréditaires de l'Empereur, ensemble lesroyaulmes de l'Hon- 
grie et de Bohême, sont, par les désordres des guerres passées, 
mis en telle confusion, que Sa Majesté aura prou d'affaires à 
rabiller et raccommoder les choses ; je Teux croire qu'elle 
n'aura pas loisir pour quelque temps à songer à des grands re- 
muements, principailement puisque les Hongrois ont refusé, 
contre les articles du traicté de la paix , à remettre entre les 
mains de l'Empereur les forteresses, jusques à ce que les Estais 
du dit paysd'flongrle soient assemblés^ la conclusioii desquels 
estant doubteuse , les parties se tiendront en attendant sans 
double sur leur guarde , sans pouvoir attenter aultre chose. 

Nostre diète impérialle est bien remise jusques au mois 
d'apvril, et laquelle, à mon advis, ne se tiendra qu'au may en- 
suivant. Mais je croy moins que jamais que Sa Majesté 
veuille ouir parler en icelle de l'élection d'ung rdy des 
Romains, ayant en teste de se marier et allier enSavoye, 
comme on dit , ce que Yostre Majesté aura sans doubte sceu 
d'ailleurs; où l'espérance de lignée luy fera reftaser toutes sor- 
les d'ouvertures que l'on luy pourra faire pour le reguard d'un 
successeur en l'Empire, si bien qu'à mon advis le due de Fé* 
ria ne rapportera pas le fruict de son bien dire de ce costé là. 

Pour les affaires des Provinces Unies au Pays Bas, elles sont 
à la vérité maintenant à déplorer, et font fort sagement re- 
présenter Testai d'icelles tout au long et advant toute chose à 
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Yoscre Majesté , et en tenter priitoipàlenient du soulagement 
de ce costé là ; lequel convenu , je la supplie m*en faire part ; 
ttinfsi qu'elle m'a faicl cest honneur de m'en donner espérance 
paf sa lettre. Je n'ay ericores tcu ny otty parler de personne 
de leur part en ces quartiers; s'il y en arrive quelqu'un, je le 
favoriseray à mon possible et en donneray semblablement ad- 
vis à Vostre Majesté; qui me resjouis au reste de tout mou 
&Bùr de là grossesse de la Royne, et prie la bonté de Dieu de 
la vouloir tellement favoriser, que d'icy à peu de temps 
je puisse demander des bonnes nouvelles d'ung duc d'Or- 
léans (1). Etc. 
De Càssel, ce 11 de janvier 1607. 

Maurice , L. d. H. 

LB aoi AU laxdobavb. 

Yitt imUtance du Roi peut* hâter la conclusion de rUoîon. — AiientYinent 
domié au tinHé par r^eoteur Palatin , le duc de Wurtemberg » et tes mar* 
quis de Brandebourg. — Espoir de la prochaine accession de Télecteur de 
Brandebourg. — Invitation faite au landgrave d^aider les Etats des Pays- 
Bas par un sectfuré d^argèot. — <• (i8 mars 1607.) 

Mon cousin Je n'ay jamais espéré ny creu de vostre affec- 
tion et soin à i'advancement et propagation du bien public , 
que ce que j'en recognois, et m'en promélez par vostre lettre 

(i) Un second fils naqtrit au Roi, lé 16 avril 1607, et reçût en effet 
le titre de duc d'Orléanâ, mais il est mort en 161 1 (Voyez la Uttre lxxxv). 
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du XI du mois de janvier, ayant jà esprouvé l'un et Tautre, et 
sçachant quelle est voslre prudence et e&périence; aussy au- 
rez vous bonne part à la gloire, au gré et aux advantages qui 
résukeront de la bonne résolution qui se prendra. C'est pour- 
quoy je vous exorte et prie, de toute mon affection, de conti- 
nuer à meure les deux mains à Tœuvre, afiSn qu'il soit pour- 
suivi sans délay et interruption jusques à la perfection, et qu'il 
n'en advienne commeautrefoisquej'ay fait semblables proposi* 
tions, lesquelles sont demeurées imparfaictes, sans produire 
d'autres effects que honteux et dommageables à ceux qui s'en 
sont entremis (1); estant certain, s'il fautt que la présente re- 
cherche et négociation demeure infructueuse, que la punition 
suivra de près la faulte, etle blasme qu'acquerront et mérite- 
ront ceux qui en seront causes, lesquels pour mon regard je 
sçauray bien recognoistre et remarquer pour, à l'advenir, n'at- 
tendre d'eulx ny de leur courage que des fainteset dissimula- 
tions indignes du nom et de la bonne foy germanique (2). A 
quoy j's^jousteray que, si j'en suis creu, nous ne laisserons pour 
ceux là de conclure une bonne correspondance et confédé- 
ration, composée de ceux qui ont à présent volonté d'y en- 
tendre , en réservant lieu et place aux plus paresseux pour 
les y admettre et enroiler quand ils se présenteront, et s'en 

(i) Voyez ci-dessus, p. ii, l'extrait delà correspondance du landgrave, 
sur les années 1 596 et 1597. 

(3 > On voit que Henri lY était déjà informé de la répugnance qu'avaienl^ 
rélecteur de Saxe et les autres princes luthériens à entrer dans la Ligue. Ces 
princes, en effet , commençaient dès-lors à se séparer peu-à-peu de la cause 
du protestantisme, pour s'attacher à la maison d'Autriche, 
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rendront dignes par leurs offices et actions. Car, en ce faisant, 
nous convierons ceux cy par nostre exemple à se résoudre, 
et , en tout cas, nous pourrons tousjours tirer honneur et uti- 
lité de la partie que nous aurons dressée. Au moyen de quoy, 
mou cousin, je vous prie de rechef d'employer vostre crédit 
à promouvoir et advancer ce bon œuvre. 

J'ay apris du sieur de Plessen , conseiller aux conseils de 
mon cousin Télecteur Palatin , qu*il a envoyé vers moy, et 
qui partira au commencement de la sepmaine prochaine 
pour retourner vers luy , qu'il abonde en bonne volonté et 
deslibération de favoriser nostre projet. J'ay apris le sembla- 
ble, de la part de mon cousin le duc de Wirtemberg, par les 
dernières lettres qu'il m'a escriptes le xv*" jour du mois passé, 
aportées par homme exprès, qu'il a dépesché vers moy. J'ay 
sceu pareillement, par Fadvis que m'en a donné mon cousin 
le prince Christien d'Ânhalt , lequel m'a esté confirmé du dit 
sieur de Plessen au nom de mon dit cousin l'électeur, que 
mes cousins, les marquis de Colmbach et d'Anspac, sont prests 
d'entrer en la dite confédération. Quoy estant , j'estime que 
nous ne debvons différer davantage à la résoudre; car, quand 
elle ne devroit estre remplie du commencement que des sus- 
dits, suivis de ceux qui dépendent d'eulx, véritablement elle 
sera trèsutille et produira de très bons et salutaires effects, 
tant pour le public que pour le particulier. Davantage, j'ay 
toute bonne espérance que mon cousin l'électeur de Brande- 
bourg sera de la partie; car j'ay apris par le dit prince d'An- 
halt, (*( les lettres que le dit électeur m'a escriptes au mois 
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d*oclobre, qu'il est plain de bonne volonté , et â bien receu les 
oirrertures qui luy en ont esté faictes, ce qui m'a men luy 
eh feire présentement une bonne recharge, que portera le (Ht 
sietii* de Plessen , en loi représentait tivemënt quels sont les 
commodités et adtamagesy que luy et sa maison en doibvent et 
peuvent recevoir avec le public. Vous m'aviés donné espé- 
raoce^ par vostre dite lettre du xi du dit mois de janvier, que 
vous me feriez sçstvoir de voâ nouvelles plus amplement et par- 
ticulièrement , au retour des messagers que Vous aviez en- 
voyés au dit prince jCbristien; et puisque je n'en ay point eu, 
je veult croire que vous avez eu scyet de changer d'advis , ou 
que vous avez voulu attendre le retour par delà du dit sieur 
de Plessen, lequel donc s'y rendra bientost instruict plaine- 
meht de mes intentions^ dont je ne doubte point que mon dit 
cousin l'électeur son* maistre ne vous face suffisamment in- 
former. Néantmoins , s'il vous reste à désirer quelque chose 
pour ce regard , soit pour estre mieux esclaircy de mes vo- 
lontés, ou mieux me représenter vostre conception en foveur 
de cest affaire, dépeschez vers moy le capitaine Widérmarkre, 
ou un autre de vos serviteurs qui vous sera confident, et jesa- 
tisferay par luy à tout ce qui aura esté obmis par mes lettres 
et par autre voie. 

Cependant favorisez , je vous prie, le docteur Brederode en 
la recherche et poursuite qu'il faict par delà pour ses maistres, 
au besoin extresme qu ils en ont(l), à cause des advantages 

(i) Philippe de Brederode, ambassadeur des.Etats généraux des Provinces- 
Unies, qui sollicitait alors les secours pécuniaires des Princes Protestans. 
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que leurs adversaires ont acquis sur eulx ces deux dernières 
annoes, lesquels ont engendré des êffects très périlleux parmi 
eulx. Et néantmoins je sçay qu'ils abondent encores en cou- 
rage et vertu pour se maintenir et defièndre généreusement , 
non sans espoir de regagner ce qu'ils ont perdu, pourvu qu'ils 
s<Hent assistés de ceux qui ont notable intérest à leur conser- 
vation, tel* que vous sçavez que nous avons tous ensemble. 
Partant, tout ainsi que de mon costé je continueray à y con- 
tribuer et aporter ce qu'ils peuvent avec raison espérer et de- 

9 

sirer de moy, je vous prie que je cognoisse aussi par efféctque 
vous dves pareil soin d'eult avec vos alliés et amys ; car il im- 
porte grandement à la cause publicque, que nous mainteBions 
ce corps entier en sa vigueur, pour apuyer et foriiiBer d*ice- 
liiy l'union et correspondance que nous prétendons faire. 

Qui sera tout ce que je vous escriray par la présente, après 
vous avoir de rechef assuré de la continuation de ma bonne 
volonté, et vous avoir souhaitté toute prospérité, priant Dieu, 
mou cousin, qu'il vous ayt en sa saincte garde. 

Escript à Paris, le xxvin^ jour de mars 1607. 

Hb5RT. 
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hm LAHINIBAVB AV BOI. 



Excuse invoquée par le Landgraye pour le retard apporté dans la condoston 
du traité de TUnion ^ à cause de la trêve réceouneot conclue dans les Pays- 
Bas. — (x8 avril 1607.) 



- Sire, ayant de tout temps jugé estre de besoing et très ex- 
pédient de songer à la propagation du bien public (1), je me 
suis tant plus franchement faict port^ à Tayder de ma part et 
de mes moyens, et à Tembrasser, me souvenant fort bien de 
tout ce que Yosire Majesté m'a mandé sur ce sujet, et que je 
luy ay respondu au mesme moys d'octobre dernier passé (2). 
Mais ayant, depuis ma lettre du xi janvier, dont la dernière de 
Vostre Majesté faict mention , recogneu assez à temps je île 
sçay quel chancellement aux affaires du monde , lequel nous 
menassoit d'ung aultre cours et biais en icelles , je n'ay pas 
deii ny peu, à mon grand regret, advancer jusques icy ce que 
la continuation de ma sincérité et affection (dont je me veulx 
promettre que Vostre Majesté ne vouldra doubter en aucune 
façon) eust bien désiré. Et maintenant, Sire, que l'on tient la 



( I ) Le bien public, c^est-à-dire , la cause commune contre la domination de 
la maison de Habsbourg. Quelquefois cette expression est prise dans un sens 
plus étendu, et signifie les projets européens de Henri IV et du parti pro- 
testant. 

(2) Voy. la lettre lxxvii. 
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trefve des Pays Bas esire conclue , comme monsieur le comte 
Guillaulme de Nassau (1 ) me vient confirmer depuis deux jours, 
et laquelle la paix semble vouloir ensuivre de près , je veoy 
bien qu*il sera besoiog d*aultres et nouveaulx conseils. Le pro- 
ject et disposition desquels estant raisonnable de les attendre 
de Vostre Msgesté, comme aussy de mon cousin Télecieur Pa- 
latin, quant il luy plaira de m'en faire participant, je m'y dis- 
poseray, et rangeray tousjours de telle sorte que Vostre Ma- 
jesté et tout le monde aura occasion de s'y contenter, n'ayant 
point eu sujet de changer d'advis ny de conseil ; et mesmes, si 
Vostre Msyesté trouve à propos que j'en voye le capitaine Wide- 
marcre, ou aultre des miens (2), pour entendre tant mieux ses 
conceptions, je le feray promptement et de bon cœur. J'atten- 
dray doncques de Vostre Majesté et de mon dit cousin l'électeur, 
ce dont le sieur de Plessen, (du voyage duquel je n'ay pourtant, 
sans savoir pourquoy, rien sceu que par la dite dernièi'e de 
Vostre Majesté), aura esté instruict de ses intentions et réso- 
lutions, priant au reste Vostre Majesté de ne prendre en mau- 



(i) Gouverneur de la Frise, oounn du prince Maurice d'Orange , natif de 
la ligne de Dillenbourg. 

(a) On U'ouve, à cette époque, une instruction du Landgrave à un de ses 
inspecteurs de Tacadémie de Gassel , chargé de conduire des pages et écoliers 
à Paris. Cet inspecteur, nommé Ciirion , eut en même temps la mission de 
remettre au Roi eu personne , une lettre contenant un avis secret , avec ordre 
de brt\ler la lettre, en cas qu'il ne pût aborder le Roi lui-même. Peut-être que 
cet avis secret était semblable à celui que jadis Guillaume le Sage donnait au 
Roi Henri III, quelques semaines avant qu'il fût assassiné (Voyez de. Thon y 
l'an i589, eiVSistoire de In Hesse moderne , I, 364). 
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vaise part de ce que Peiiuyeolx a esté tant retenu icy. J'ay ai- 
tmidu le dit sieur comte de Nassau pour sçavoir la vérité du 
susdit changement du Pays Bas; et prie le Créateur, Sire, de 
donner à Yostre Msgesté , en bonne et longue santé, lieureux 
accomplissement de tous ses désirs. 
De Cassel, ce 18 d*apvril 1607. 

Maueicb, L. d. H. 

JJISXISI* 

IM UJKDQHàWm AV BOI. 

Gownumcation des moUft secireU qui ont pu engager à sonsjcrire 
précipitamment la irèvedans le» Pays-]B«3. — (19 avril 1607.) 

Sire, puisque les afifaires du Pais Bas, selon certaines informa- 
tions, qu'on m*a participé, commencent avoir toute uneaultre 
face, à cause des trêves et paix, qu'ils y prétendent maturer, je 
n'ay peu ny deu enlrelaisser d'en avertir Vostre Majesté de ce 
que j'ay descouvert; ce qui est que quelques principaulx des 
Estais, en leur conseil privé , se plaignent envers son excel- 
lence (1) et le comte Guillaulme, leur principal et capitaine de 
guerre, comme Vostre Miyesté les avoil pressé^ et quasi causé 
de s'adonner à tel accord avec les archiducs (2), à cause de la 

(i) Le prinoe Maurice d'Orange. 

(a) C'est-à-dire, Tarchiduc Albert et son épouse régnante, Isabelle, sœur 
du roi d'Espagne. Ils firent tous leurs efforts pour engager Philippe à signer la 
pacification, qui fut conclue le 18 septembre (n* st.) 
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dernière proposition que Yostre Majesté leur avoil fajct propo- 
ser par inoDsieur d'Aixhep/^, en laquelle Us prétendeuLs'avpU* 
trouvé fort aggravés par la demande de i'ex^ercice de la reJU-^ 
gion catholique , lequel fin à présent ils n'auroient peu per- 
mettre ouvertement (^): chose qui lepr auroit donné pcca^îoo 
de s'accorder plustost avec les archiducs, lesquels leur ^voienl. 
promis la liberté et seule concession de la religion réformée, 
comme ils vérifiquoient vers leurs dits deux capitaines, leur 
monstrants certaines propositions faictes des archiducs Vostre 
Majesté me pardonnera, j*espère, la hardiesse que je luy parle 
si ouvertement, esmeu non par aullre cause du monde , que 
par ma sincérité et affection cogneues à Vostre Majesté , par 
lesquelles je ne désisteray à jamais d'avertir Vostre Majesté, 
et de lui communiquer tout ce qui deviendra en ma cognois- 
sance, apartenant à la conservation de vostre grandeur et ac- 
comodement de vostre royaulme. Et bien q|ie je ne tiens pas 
raisonnable que ceste seule occasion les auroit peu commou- 



(i) On trouve réclairds^ement de cette circonstance dans Finstniciion 
donnée à Jeannin, le a a avril (Négoc, de Jetmnîn, Collect, Pktitot) Henri IV, 
voyant la république des Pays-B^s en danger, avait &it demander ^ecrM^ment 
par Archens, dép^t^ hollandais, résident près de lui, « au cfs qu'il yovlikt 
déclarer la guerre au roi d'Espagne, quelle assbtance les Etats s'engageroient 
à lui donner sur mer et sur terre , et s'ils conseutiroient que l'ei/Brcice de la 
religion catholique fût permis dans le pays-Bas. » Mais il reconnut bientôt 
combien il y avait de répugnance pour admettre ce dernier article, et son 
ambassadeur n'appuya que très faiblement sur ce point lorsqu'il lut mis en 
discussion , sur la demande des £spaguois,dans les négociations qui précédèrent 
la trêve de douze ans. Yoir BiirTXvoGLio, Rçlatione délia tregua^ et Yait 
Kampeits, Histoire des Pays^fias , publiée en allemand, i83r, t. I, p. 5^4, 



i 
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voir tellement y qa*ils hastassent un œuvre si important et le 
déportassent à la conclusion devant sa perfection ; néantmoins 
voyant la procédure, qui , de part et d'aultre, est tenue pour 
en acquérir la suspension d'armes , je ne me puis persuader 
aultre chose, que ce, que les Estats, sous prétexte susdit, ont 
voulu couper la belle ouverture, que lors se présentoit à Vos- 
tre Majesté, de se avoisiner mieulx ou bien impatroniser, avec 
bon droict et réputation, de leurs provinces, inhians(i) quasi 
avec un soif extrême d'une liberté mal condécente à eux, la- 
quelle ils pourroyent avoir sous la protection et administra- 
tion de Vostre Majesté plus commode et utile que jamais 
d'ailleurs (2). J*ay peur d'encourir l'offense de Vostre Majesté 
en disant plus ; dont espérant d'avoir pardon de vostre gra- 



(i) Inhiant désireux, du latin inhiaiu, 

(a) Le Landgrave semble ici supposer au Roi le projet d'établir sa souve- 
raineté sur les Pays-Bas, résolution contre laquelle Henri lY a protesté en 
la taxant de fausseté et de malice, dans son instruction donnée à Jeannin le 
a a avril 1609. Si ce dessein avait en effet été conçu, ce qui pourrait bien 
résulter, et de la conjecture faite par le Landgrave, et du silence gardé sur ce 
point par le Koi dans sa réponse (lettre lxxxvi] , il faut convenir qu'il avait 
été entièrement abandonné depuis la conclusion de la trêve , comme cela ré- 
sulte de toutes les pièces concernant la négociation de Jeannin, bien que les 
historiens hollandais élèvent des doutes à ce sujet (Voyez Kampeits , Hist. des 
Pays-Bas, t. L, p. 599) ; aussi voit-on que Henri lY dans son plan européen 
{Mémoires de Sully, Pbtitot, vol. viu, p. a36-a37, et vol. xx, p. 53, Pi- 
RiFixE,p. 335)' a considéré cette république comme devant constituer un 
état indépendant, ainsi que la Suisse, à laquelle devait être jointe TAlsace. 
La république des Provinces -Unies devenait membre auxiliaire de l'Empire, 
à la charge de rendre un simple hommage ; mais on supposait toujours alors 
que Télection de l'Empereur devait être entièrement libre. 
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cieuse bénignité pour ceste liberlé et présumtion d*escrire, je 
finiray la présente avec Toblation de mes très humbles services 
deusà Vostre Msyeslé^ 
De Ca^el, ce 29 d'avril 1607. 

Maurice, L. d. H. 



XdZZZXVc 



LB BOI AV LAMDO&AVB. 



Opiniou du Koi sur le retard apporté à la conclusioii du traité d'Union* 
Gommanication sur Touverture de la négociation dans les Pays-Bas. 
Yictoire navale des Hollandais. — (a5 mai 1607.} 



Mon cousin, j'ay de trop bons et asseurés tesmoignages de 
vosiresoing et affection au bien etadvancementdelacausepu- 
bticque pour en doubter, et avoir besoing de la conûrmatiou 
que me faites d'icelle par vostre lettre du xviii du mois 
passé. Cest pourquoy, suri'assurance de la persévération et 
conservation de vostre banne volonté à Tadvaniage dicelle, 
j'estime, encore que m*escrivez avoir recognu depuis quelque 
temps du changiement et altération aux affaires générales, que 
ne laisserez de rechercher, embrasser et vous joindre volon- 
tiers à tout ce qui sera jugé pouvoir estre utile à la dite cause; 
et veulx croire que avez esté retenu de bons et légitimes res- 
pects de ne passer, jusques à présent, en ceste matière plus 
avant; et pareillement, que vous avez esté informé, par mes 

eousins l'électeur Palatin ou duc de Wirtemberg , du succès 

33 
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de ce qui a esté traicté et négotié à Heidelbeif en cesie der- 
uière conférence (i). Sar quoy Je seray bien ayse d*entendre 
par le sieur de Widemarckre ce qui sera de vostre jugement et 
délibération, comme aussy i! me sera plus commode et focile 
de luy faire sçavoir, de bouche et par mes ministres, ce qui est 
de la mienne, tant pour ce'qui regarde cest affaire en particu- 
lier, que pour les autres occurences qui se passent aujourd'hui 
en la Chrétienté, uffin d'aviser plus seurement et utilement 
aux communes résolutions, qu'il sera à propos d'y prendre. 

Il est certain que les archiducs et les Estats des Provinces 
Unyes des Pays Bas ont accordé et arresté ensemble une ces- 
sation d'armes pour le temps de huit mois ; laquelle , comme 
vous en avez jà eu advis d'ailleurs, a esté publiée et commancée, 
le IV du présent, par la forme de la publication et autres ac- 
tions et démonstrations. Il se recognoit le singulier désir que 
ont les dits archiducs d'engager les HoUandois enungtraicié 
de paix par le ressentiment de la douleur de ceste surcéance, 
espérant avec moindre despense et incommodité faire progrès 
par icelle à l'acheminement de leurs desseings. Au moyen 
de quoy, affectionnant, comme j'ay tousjours faict , le bien et 
conservation des dits Estais , j'ay envoyé vers eulx les sieurs 

(i) Dans cette conférence, ou arréu les premières bases delUnion, dont 
le traité fut signé, par les soins de Télecteor Palatin, le 4 mai 1608, à Alian- 
sen, consent otwcur de Franconie ; mais le Landgrave hésitait cneore à donner 
son adhésion. L'un des articles principaux de cette confédération ffvail un 
caractère plutôt politique que religieux : il portait qu'aucun dissentiment, sur 
quelque point de la religion que ce îàX , oe devait empêcher l>xéculion du 
traité. 
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Jeanniu et de Buzanval , pour me rapporter ce qu'ils pourront 
apprendre de leurs délibérations , afBn de fonder les miennes 
avec plus de dignité et utilité pour eulx et la dite cause pu- 
blique (1) ; et vous feray, après, part de ce qui viendra à ma 
cognoissance, asseuré de vostre bonne et prompte disposition 
à ce qui sera jugé honneste et convenable , comme vous avez 
faîct paroistre jusques icy , au grand contentement de ceux 
qui y sont intéressés. Au reste, je vous envoyé des advis qui 
me sont venus d*£spagne, par lesquels vous verrez que ceste 
dernière surcéance n'a point empesché ny retenu les Hol- 
landois d'exploicter sur Tarmée espagnolle avec autant de 
gloire et réputation , comme les aultres en ont receu de 
dommage et préjudice, ressentant à leur grand regret la faute 
notable de n'avoir compris au traicté d'icelle, la mer aussy 
bien que la terre. (2) 

Je prie Dieu, moni cousin , vous avoir en sa sainte et digne 
garde. 

Escript à Fontainebleau ce xxv raay 1607. 

Henry. 



(i) Toyez dans la Coltect, Petitot {Négociations du président /cannin) 
rinstruction donnée i Jeannin et Buzenvall, et datée du a a avril. 

(a) Cest la victoire navale remportée sur la flotte espagnole auprès de 
Gibraltar, le a 5 avril 1607, et célèbre par la mort de Hemskerk, le Nelson 
Hollandais. 



a3. 



356 CORRESPONDANCE 



UEZXV. 



RépoQw à la lettre précédente. — Communication de diferses nouvelles. — 
Félicitation du Landgrave à Toccasion de la naissance du second fils du 
' Roi. — (lo juin 1607.) 



Sire, je me rallègre que Vostre Majesté a prias telle assea- 
rante de ma bonne volonté et affection, que j'ay tousjours 
porté à la cause publique $ et puisque Vostre Msyesté désire 
le capitaine Widemarckre, je ne larray de l'envoyer aussy tost 
et court qu'il sera possible, estant délibéré de l'informer, le 
mieulx que je puis, de toutes choses qui sont venues en ma 
cognoissance, ne doubtant nullement qu'il plaira à Vostre 
Msyesté de luy faire entendre par ses ministres ce qui en sera 
besoing. (1) 

Vostre Majesté me fera très grand honneur de me faire 
participant de ce qui se passera entre vos ambassadeurs et 
les Estats du Pays Bas. Il me semble que les dits Estais sont 



(]) Le Landgrave, en envoyant le capitaine 3/Videmarkre vers le Roi, lui 
donna (le 29 juillet), Tinstruction suivante : — « de conférer avec la France 
sur deux articles de lUnion qui n'étaient pas encore convenus, concernant la 
somme des subsides et la place où rai|;eut serait déposé ; de solliciter au nom 
de Félecteur de Siaxe, le remboursement d'une somme prêtée jadis conjoin- 
tement avec la Hcsse, pour en dresser au moins une obligation particulière» 
ce i|tti fut exécuté. 
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assez disposés, ou à prolonger la sarcéance des armes, ou à 
conclure une paix générale entre les archiducs et euix , 
moyennant qu'ils soyent un peu plus asseurés des conditions 
qu'on leur offre. 

En Hongrie , les trefves durent encores ; toutesfois avec peu 
d'asseurance. Je ne sçay quand la diète impériale, qui devoit 
avoir son commencement le premier de ce mois à Batisbone, 
se tiendra ; Sa Majesté Impériale n'en a pas averty les Estais 
de l'Empire ; il semble qn elle sera différée encores quelque 
temps. L'Empereur attend à Pragues l'électeur de Saxe et 
son frère le duc Jean George, (i) 

Au reste, ayant entendu que nostre bon Dieu a bény Vostre 
Majesté d'un second fils « je souhaite de tout mon cœur à 
icelle , à la Royne et au dit vostre fils , toute félicité , priant 
Dieu qu'il luy donne longue et heureuse vie. J'attends aassi 
en bref la mesme bénédiction. (2) 

Je supplie Nostre Seigneur de vous tenir, Sire, en sa saincte 
et digne garde. 

Escript à Cussel ce 10 de juing 1607. 

Maurice L. d. H. 



(i) c'est le momenl où Télecteur de Saxe, Christian II , s*aUacha plus in- 
timement k rAutriche. Ce prince étant mort sans enfiins mâles, son frère Jean- 
Georges lui succéda Tan i6i i. Dans la guerre de trente ans, ce dernier aban- 
donna plusieurs fois la cause du protestantiune. 

(a) Ce fîit le i!» août suivant, que naquit le fils puiné du Landgrave, connu 
sous le nom Je Hermann le savant* 
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ixxxn. 

XM SOI AV UUnMMATB. 

Difficultés qui se présentent dans la négociation relative aux Pays-Bas. — 
Satîs&ction éprouvée par le Roi de la disposition de Télecteur Palatin et 
du duc de Wurtemberg toachant l*Utiioii. — EnëcntioB feite par les Gri- 
sons de deux conspirateurs attachés à la action espagnole. — (7 août 
1607.) 



Mon cousin , j*ay pris en bonne pari les advis que vous 
m*avez dernièrement donnés , par vostre lettre du xxix avril , 
sur le siAjeci du traicté des arehiducs avec les Sieurs des 
Estats des Provinces Unyes , sachant Taffection que vous 
portez au bien général de la Chresiienté et à l'advanuige de 
mes affaires en particulier ; dont je vous tçay aussy bon 
gré 9 que mérite la franche et sincère volonté que je vous 
porte, et le désir qu*ay de vous en faire cognopstre les ef- 
fects à vostre utilité et contentement. J'ay, depuis la récep- 
tion de vostre dernière du x juing , eu advis , par ceulx que 
j'ay envoyés vers les Sieurs des Estats , de la présentation , 
que leur a faicte l'audiancier Yerreîkenjde la part des ar- 
chiducs, de la ratification d'Espagne sur le traicté de la ces- 
sation d'armes qui n'a pas esté receue d'eulx , ainsy qu'ils 
s'estoient promis de l'espérance qui leur en avoit esté don- 
née. Aussy recognoistrez vous facilement par le double 
d'icelle, qui sera avec la présente , qu'elle est conçue en 
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termes trop géoéraulx et incertains, desquels il se peult Urer 
diverses iolerprëtations selon les occasions et disposilton des 
esprits, et qui ne faict mention aucune du point de ia spu^ 
veralnetë , qui doibt estre le fondement pour assurer les con - 
ditioiis de la dite négociation ; de sorte que , sy sur cest 
article ils ne reçoivent cy après plus grand contentement, il y 
a apparence qu'ils ne passeront en icelle plus avant (1), Mais 
Ton doubte que ce soit ung artifice d'Espagne pour tirer tous- 
Jours l'affaire eu longueur, et cependant leur laisser croisire 
le désir du repos , pour en tirer des conditions plus advania- 
geuses. Les depputés du roy de la Grande Bretagne doibvent 
arriver en Hollande dans peu de jours, lequel a asseuré mon 
ambassadeur qu'ils auront charge de se joindre et unir sincè- 
rement avec les miens pour le bien et utilité commune des 
dits Sieurs des Estais ; lesquels, sy ils suivent en ce faict mes 
conseils et advts soit pour paix ou pour guerre , recongnois- 
tront que je y procède avec caudeur, et que j'affectioaae la 
manutention de leur liberté et prospérité. 

Le sieur de BueninUiauseii est arrivé en ce li^ti depuis 
quelques jours avec lettres de mes cousins , l'électeur Palatin 
et duc de Wirtemberg, par lesquelles , et par ce qu*il m'a 
représenté de bouche, j'ay recongnu, loué et approuvé gran- 

(i) Eh effet i cette eoadttton fut, en définitive, acceptée par TEapagne; 
l'acte de ratification, du i8 septembre 1607 , porte que le roi d'Espagne 
donoe la permission aux archiducs de traiter une longue trêve avec les Etats, 
m comme tenant iceux pour pays, provioees et estais libres, » sur lesquels il 
ne prétendait rien. 0d Movt, Corps dipLf tom» T, part. 11, p. 84. 
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dément leur pradence \ le bon conseil qa'ils ont pris et le 
sage exemple qu'ils donnent aulx princes de la Germanie par 
leur nouvelle Union pour affermir la liberté de l'Empire ; de 
quoy j'ay receu autant de contentement que mérite l'utilité 
singulière qui peult revenir à l'Allemagne des semblables 
conjonctions de bonnes et estroites intelligences, pour l'af* 
fection que je porte au général et Tintérest que vous sçavez 
que j'y ay en mon particulier. Quand le dit sieur de Buenin- 
khausen , qui est allé en Normandie pour le service de son 
maistre, repassera pour s'en retourner, vous serez informé de 
toutes choses plus particulièrement ; vous disant cependant 
que les gens de bien et bonnes communes aux Grisons , ayant 
repris courage et recogneu le mal qui se tramoit contre leur 
repos et la liberté de leur pays , se sont saisies des personnes 
de deux principauls auiheurs de la faction espagnolle, qui 
ont esté exécutés à mort, dont rungestoitbailly de l'arcbiduc 
Maximilian ; ont lacéré publiquement le dernier traicté faict 
à Milan ; et confirmé et protesté l'observation de mon al- 
liance et de celle de la république de Venise ; de quoy il y a 
apparence que le conte de Fuentes , qui tient encores ses 
troupes ensemble au Milanois, se sentira grandement picqué 
et irrité , et peult estre se vouldra servir de ceste occasion 
pour envahir leurs passages et joindre à son desseing le 
dit archiducq. Mais il y a beaucoup d'amys et alliés inté- 
ressés en ceste cause , qui ne doibvent souffrir ceste inva- 
sion. Je juge de vostre contentement de la nayssance de mon 
fils, le duc d'Orléans, par la congnoissance que j'ay de vostre 
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affection. Je prie Dieo vous donner pour ce regard ce que 

vous desirez et attendez. 

Je prie Dieu , mon cousin y qu'il vous ay t en sa sainte et 

digne garde. 

Escri pt à Monceaulx le tii aoust 1607. 

Hkhat. 



JbZZZ^lI. 



LAinWHAVB AU SOI. 



Motifs qui eogagent le Landgrave k suspendre son adhésion au traité d* Union. 
^- Négociation dans les Pays-Bas. — Mort du duc de Wurtemberg. —•' 
Diète de l'Empire. — (90 féTrier 1608.) 



Sire , par le capitaine Widemarcre j'ay entendu tout au 
long le désir que Vostre Msgesté a , que je me joigne avec 
mes cousins l'électeur Palatin et duc de Wurienberg, 
pour faire le tiers en l'Union proposée , sans attendre que 
tous y viennent à la fois » comme estant au commencement 
chose impossible. A quoy je n'eusse failly d'en satisfaire 
promptementy n'eust esté que j'ay attendu, de jour àaultrè, 
à veoir clair aux articles et points contenus et couchés par 
escript en icelle. Mais n'en ayant sceu avoir jusques icy aulr 
cune certitude , je n'ay laissé pour cela de continuer en l'af- 
fection à m'y conformer, selon et ainsy que le dit Wide- 
marcre a parlé à Yostre Majesté en son dernier voyage , 
ayant en oultre, suivant que nous avions résolu cy devant à 
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Heidelberg, dépêché l'ong de mes plus confidens senrUeim, 
le sieur de Bourg, au Pays Bas , pour, après son retour el de 
celui que mon dit cousin l'électeur Palatin y a envoyé » nous 
résoudre à ce qui sera de besoiog, et, comme j'espère, au 
contentement de Vostre Magesté ^t an proGct du public (1) ; 
la suppliant de ne prendre ce déiay en mauvaise part, et de 
croire que je me gouverneray tousjours en cest endroict et tout 
auUre en effect, selon que je doibs , et en sorte qu'elle aura, 
après s'estre bien informé de ma droictnre . toute occasion 
de se contenter ; qui , après avoir apprins la mort du feu 
mon dit cousin le duc de Wurtembei^ , n'ay failly à dépécher 
aussy tost vers son fils, le jeune duc, ung gentilhomme de 
qualité, tant pour me condoulotr avec iuy que par mesme 
moyen Finciter à suivre les airs de son père , espérant que 
nous n'aurons beaucoup de peine à Ten persuader (3). Quapt 
à la diète, elle s'advance tout bellement; des particularités 
de laquelle je ne fauldray d'en avertir Vostre Majesté, aussy- 



(i) L'éJecteur Palatin écrit à cette même époque au Landgrave , « que leurs 
chargés d'affaires auprès des Etats des Proviuces Unies , dévoient se concerter 
avec les ambassadeurs de France et d'Angleterre, pour garantir auK dits Etats 
«ne paix sûre et pro6ta)>le; mais qu'au dé^ut de cela, il lalloii les soutenir 
pour résister à la domination de la maison de Habsbourg. » Ensuite il le prie 
de se servir de son autorité et influence auprès du roi d'Angleterre , pour 
obtenir l'adhésion des églises protestantes au moyen d'un synode ou d'un 
colloque. 

(i) Le duc Frédéric de Wurtemberg (dont la mère était une des filles du 
landgrave Philippe), mourut le a 9 janvier 1607. Son fils et successeur, Jean 
Frédéric, entra ouvertement dans llJaion. 
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«ost qu'il y aura queique chose de résolue (i). Qui eo €e«t en* 
drolcl prie le Créateur, Sire , de donner à Vosire Majesté toute 
félicité. 
Escrîpt à Cassel ce 20 febvrier 1608. 

Maurice L. d. H. 



Lfi ROI AV LAHOCULAVE. 

Réponse à la lettre précédente. — (9 aTril x6o8.) 

Mon cousin , après une longue et ennuyeuse attente de vos 
lettres, pour l'affection que je vous porte, et le désir que j'ay 
de sçavoir de vos nouvelles, j'ay reoeu celle du xx febvrier, 
le XIX du mois passé, par laquelle vous m'avez représenté la 
cause qui vous a faict difiërer de m'eserire ; de laquelle je de- 
meure bien satisfait, m'asseurant, s'il y eut eu occasion de 
ce faire, vous n'eussiez &iUy, à vostre soiug ordinaire, de me 
tenir adverly de ce qui seroit venu à vosire coj[poissance , 
concernait les affaires, desquels je vous ay cy devant escript , 
et que vous affectionnez pareillement pour le. bien et advan- 
tage de la cause publique* J'attendray doncques d'en estre 
informé par vous, quand vous en aurez matière , ou jugerez 
autrement qu'il en sera temps , prenant telle confiance de 

(i) La dièle impériale de-Regensbourg fut dissoute peu de temps après. Elle 
n'eut d*autre résultat que de montrer au grand jour l'exaspération des 
partis et la faiblesse extrême de l'Empereur. Voyez les iettres r<xxxix,xc et xa. 
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vostre zèle et sollicitude, par les preuves diverses qu'en avez 
données jusques à présent, à Tadvancement de ce bon œuvre', 
que, je m'asseure, vous ne laisserez eschapper aucune oppor- 
tunité que cognoistrez pouvoir estre utile ; de quoy je me re- 
pose sur vous avec entière asseui^ance. Ayant mesmes opinion 
que le retour de ceulx , que mon cousin l'électeur Palatin et 
vous avez envoyé vers les Estais des Pays Bas, vous donnera 
plus d*esclaircissement à ce qu'on debvra espérer pour la 
receue de la proposition qui a esté mise en avant, tendante 
à la deffense et conservation de la cause commune , et à l'ad- 
vantage et contentement de ceulx qui sont intéressés en icelle; 
sachant aussy qu'estes soigneusement adverty par vos gens, 
qui sont en Hollande, de Testât présent, auquel se retrouve 
la négociation entre les sieurs archiducs et les Sieurs des 
Estais des Provinces Uuyes , je ne vous en diray autre chose 
sinon que l'issue en est encores bien incertaine , et que les 
Espagnols ont beaucoup rabbatu de Tespérance qu'ils avoient 
conceue de la paix.Vous avez bien faict de conforter mon cousin 
le duc de Wirtenberg à suivre en sa conduite l'exemple de feu 
son père, car il aymoit le bien et affectionnoit la manutention 
du général. Je veulx espérer, par la cognoîssance que j'ay du 
fils et les asseurances qu'il m'en a données à son advène- 
ment , qu'il ne dégénérera point de sa vertu et générosité. 

Je prie Dieu, mon cousin, qu'il vous ayt en sa saincteel 
digne garde. 

Escript à Fontainebleau , le ix® jour d'avril 1608. 

Hejirt. 
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lUEZZIZa 

La LAIIDOBATa AU SOI. 

Communication de nouvelles importantes touchant les affaires de.l*Empire (i). 
— AéTolte de Tarchiduc Matthias, -^ Motifs qu'il a eus de prendre les 
armes. — Dissensions dans les provinces dépendantes de l'Autriche. — 
Dilftrends entre les archiducs Matthias et Ferdinand (depuis Empereurs),— 
(98 avril 1608.) 



Sire, par la lettre qu'il a pieu à Yostre Majesté m'esr 
crire, du 9^ de ce mois, j'ay veu avec beaucoup de conten- 
tement la continuation de sa bonne volonté en mon endroict, 
et surtout qu'elle attendra et croira tousjours de moy le zèle 
et sollicitude requise aux affaires de la cause publique ; aussy 
me gouverneray je, avec Fayde de Dieu , en cela et en toute 
aultre chose concernant le bien estre d'icelle et le particulier de 
Vostre Majesté, en sorte qu'elle et tout le monde connoistra, 
en fin de compte et en toute saison, l'intégrité de mon affec- 
tion, nonobstant que l'on a tâché, et le fera peult estre en- 
cores y à l'offusquer. 

Quant aux affaires qui se présentent aux pays héréditaires 
de l'Empereur et en ces quartiers là , Vostre Majesté aura veu 
par ma dernière, que j'ay de rechef envoyé par homme exprès 



(i) Cette lettre et la suivante, contiennent des détails peu connus sur le 
soulèvement des pays héréditaires de la maison d'Autriche. Voyez Do Mokt, 
Corps Mpl., tom. V» part, ii , pour les traités et reversâtes de i6o8« 
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à monsîear d'Ârquien , jusques où l*archiduc Mathias a faici 
son progrès. Depuis, ayant le gouverneur de Moravie, le 
sieur Berkau , et , à ce que l'on dit, par commandement de 
TEmpereur et à la sollicitation des ecclésiastiques, résolu d'at- 
tenter contre la vie des sieurs de LIclitenstein, Kheroiin et aul- 
tres (1) , en l'assemblée que le pays a faict de leurs Estats à 
Prinn (2), et cela à cause de Topinion que Ton a coneeae, 
qu'ils vouldroient, non moins que THougrie et T Autriche, in- 
sister à la manutention de leurs libertés et privilèges ; eulx 
en estants promptement advertis , ont songé à la conserva- 
tion, comme ils disent , et de leur vie et de tout le pays, 
s'ayants incontinent rendu forts, le plus qu'ils ont peu, démis 
le dit gouverneur, et envoyé les noms des trois aultres sei- 
gneurs leurs compatriots à Sa Msgesté pour en choisir ung à 
la place du premier, avec résolution , qu'au cas que sa dite 
Majesté n'y vouldroit entendre , qu'ils ne lairrpient pour cela 
d'y pourvoir. Et affin que le tout se fist avec plus de seureté 
pour eulx, ont contracté aussytost avec le dit sieur archiduc, 
en la mesme sorte et teneur que la dite Hongrie et Autriche 
ont faict par cy devant. Et si , le dit sieur archiduc s'est mis 
aux champs le W de ce mois (vieulx style), ainsy que sa ré- 

(i) Charle» Czicrolin, Cbarles de Lichteustein et Georges Hodilz, seigneurs 
de Moravie , et partisans de Tarchidiic Matthias , qui engagèrent les Etats de 
la Moravie à entrer dans la. ligue de Presbourg. Ce fut Czicrotin, qui, 
ayant été envoyé à Prague, conseilla à rEmpereur d'abandonner i son frère 
tous les pays héréditaires (i* Autriche, la Hongrie, la Bohème et la Moravie}. 
Voyez Fesslcr. , Histoire des Hongrois , tom. YU. 

(i) Brinn , capitale de la Moravie. 
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solution estoit, et que le baron de Stareniberg » depuis son 
parlement d*auprès demoy, et aultres m*ont donné à coo- 
noîstre ; la noblesse et les forces du dît pays se trouveront 
maintenant en son armée. Ce feu va loing et si advant , que Sa 
Msyesté se trouve mesme mal asseuré et de la Bohême et de la 
Silésie , trottants pour cette considération desjà plusieurs 
discours , qui reguardent à une composition d'entre Sa Ma- 
jesté et son dit frère ; où , entre aultres moyens , l'on met en 
advûnt , pour faire poser les armes au dit sieur archiduc j ou 
la survivance, ou Tentière résignation , à Texemplede Charles 
le Quint , de toutes les dignités. Cour moy, n'ayant le dit sieur 
archiduc par son ambassadeur demandé aulcune chose de 
nous aultres, ains a seulement voulu faire connoistre par sa 
proposition l'intégrité de ses actions , et que ceste union et 
prinse d'armes, qui pourroit ensuivre, ne seroit que pour 
le service de TEmpereur, de la Chrétienté, de l'Empire et de 
la seureté de leurs pays héréditaires, je ne sçay qu'en dis- 
courir. Bien me feroit Yostre Majesté beaucoup de faveur, s'il 
luy plaisoit m'ouvrir ses saines conceptions sur ce qui se 
pourroit faire pour le bien général, au cas que les affaires 
vinsent à se vouloir terminer par une composition entre les 
deux frères, comme dessus ; si cela seroit à contredire ou 
favoriser, et par quel moyen , lorsqu'ils en vouldroient pro- 
' poser quelque chose. Cela me servira à en communiquer avec 
les aultres , et tâcberois à y approcher, le plus qu'il seroit en 
ma puissance. 
Tout ce malentendu vient d'ung traicté d'union , que tous. 
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les archiducs 9 frères et cousins (hormis l'archiduc Albert qui 
néantmoings Ta depuis aggréé) , ont foict en grand secret e& 
personne à Vienne , il y a deux ans , et sans le scea de FEm- 
pereur ^ où il a esté conclu avec obligations sacramentaulx 
(que Tarchiduchesse Marie, mère de Ferdinand, appdle en 
ung escript assez rude contre le dit sieur archiduc Mathias), 
que pas ung d'entre eulx n'auroit à se prévaloir^ soit à pré- 
sent, soit après la mort de l'Empereur, d'aulcune dignité 
concernante l'Empire, ou aultres couronnes possédées par Sa 
Majesté, au préjudice du dit sieur archiduc Mathias , comme 
l'aisné de la maison. Lequel,^ voyant que son cousin Ferdinand 
auroit emporté l'honneur de présider en ceste diète impériale, 
a creu que cela estoit directement contre le susdit traicté; est 
entré en jalousie ; luy en a faict des reproches; et a pensé à 
sa seureté , ainsy que Vostre Majesté veoit. Et cela d'aultant 
plus , puisque le dit archiduc Ferdinand, partant de son pays 
pour gaigner Ratisbonne, se soit flatté et dit à quelques sei- 
gneurs de ses confidens,.dont le bruict seroit venu jusques à 
luy, qu'il espéroit qu'à son retour il porteroit aultre qualité; 
si bien qu'ils sont venus à peu près à grosses injures , re- 
prochant au contraire le dit sieur archiduc Ferdinand à son 
dit cousin d'avoir révélé le secret de ceste union , si solen- 
nellement arrestée, contre sa conscience et debvoir. 

Cependant nos gens sont à Ratisbonne à s'entrcreguarder 
sans rien faire , ne voulant pas ung rien quitter de leur con- 
ception. Je prêche , à cœur et à cri, une entrevue des Pro- 
testans comme chose plus que nécessaire sur ses entrefaictes. 
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Mais estant le directoire quasi leplosauiélecteurs, jen*aypeu 
jusques icy advancer les choses si bien que j'eusse bien voulu ; 
j'espère néantmoings qu'à la fin cela se fera (1). J'ay retenu le 
messager de Yostre Majesté pour quelques jours , et plus 
longtemps que n'ay désiré , espérant que l'on m'adviseroit, 
et du dit Ratisbonne et du costé de Vienne , ce qui s'y passe 
maintenant ; mais voyant que rien ne se présentoit , je l'ay 
voulu renvoyer avec ce que dessus; qui prie le Créateur, Sire, 
de donner à Vostre Majesté , en parfaicte santé, longue et 
heureuse vie. 
De Schmalkalden ce xxviii d'^apvril 1608. 

Sire, fermant les présentes, me vient advîs comme l'Archi- 
duc, partant de Vienne, ayt prins serment de fidélité de la 
dite ville; et qu'estant arrivé en Bohême, il aye aussytost 
convoqué les Estats du royaulme, avec menasse aux contre- 
venants. Le temps nous apprendra s'ils ont obéy ; et dont 
j'en donneray semblablement advis à Vostre Majesté. 

Mauricb L. d. h. 



(i) C'est a la dissolution de la diète de Rëgensbourg que se rattache la 
composition officielle du Coros EvtmgéUque^ comprenant tous les Princes et 
Etats Protestans , adhéreus à la Confession d*Ang&bourg. Us commencèrent 
alors à se servir d un conseil ciHnmun , nommé le Conseil des Princes Ctres- 
pondaas. 



a< 
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X<B. 



LB LAIIIKIBAVB AV AOI. 



Nouvelles concernant la réboUion de rarchiiuc Maithia». •— Progrci de fat 
révolte. — Position embarrassante de TEmpereur. — Dissolution de la 
diète impériale. ^ (s mai 1608.) 



Sire 9 suivant ce qm j^fty mandé à Vosire Majesté par ma 
précédente , l'archiduc Mathias s'est mis aux champs , au 
temps prescript et en bon équîppage, accompagné parles 
seigneurs et gens de guerre de la Moravie (laquelle , contre 
l'expresse défense de l'Empereur, a tenu les Estats du pays 
pour cest effect) se trouvant maintenant à douze ou quinze 
lieues environ de Pragues, où l'Empereur tâche par divers 
moyens à luy faire poser les armes ; mais en vain. Ains a le 
dit sieur archiduc donné ordre, qu'au cas que l'on ne le con- 
tente de ce dont il ne s'est pas encores bonnement déclaré, 
qu'il ha , comme il est vray , ung bon nombre de gens de 
guerre Hongrois tout prest à luy en faire avoir la raison. 
L'Empereur ne faict mine de requérir ou emploier anlcun 
estât de l'Empire, en ceste nécessité, hormis l'électeur de 
Saxe; encores que, jusques icy, il n'en aye tiré aulcune com- 
modité de ses ambassades. L'on verra ce qu'il gaignera parle 
comte de Hollach, qu'il a renvoyé vers luy depuis peu de jours. 
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Et faict Sa Majesté faire montures (1) par toute la Bohême 
et Silésie , sans avoir ung seul soldat soldoié. Mais le peuple 
de ce pays là se monstre fort nonchalant , et Ton a esté con- 
trainct de faire cesser la justice au parlement de Bohême 
jusque à ce que ceste bourrasque soit passée ; comme aussy 
de licentier les Estats de la dite Bohème, puisque les membres 
et pays incorporés (sçavoir , la Moravie et Silésie), ne s'y 
sont poinct trouvés. Le dit sieur archiduc menace tous les 
ministres de Sa Majesté , qui sont en cause que Tarchiduc 
Ferdinand aye esté envoyé à Ratisbonne , où le tout s'est finy 
sans aulcun effect ; s'estants les Protestants, après avoir veu 
le peu de volonté qu'on avoit de les contenter, à bon escient, 
résolu de lever le siège et partir. Que si j'apprens aultre 
chose digue de Yostre Majesté, soit de mes ambassadeurs 
qui sont en chemin pour s- en revenir, ou d'ailleurs , je ne 
fauldray de la tenir adverty promptement; qui , en i^est eu" 
droict, prie le Créateur, Sire, de donner à Vosire Majesté , 
en parfaite santé , longue et heureuse vie. 
De Schmalkalden ce ii** de may 1608. 

Mauricb L. d. H. 

(i) Montres, revues. 
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LB ZAMOQVLAVU AU WLOt, 



Réponse à une lettre précédente du Roi. — Accord entre l'Empereur et Tar* 
chiduc Mattbia». — Observations du Landgrave sinr le traité. — Gommu- 
nication de diverses nouvelles. — (3 juillet 1608.) 



Sire, j*ayrecett les lettres de VosireMayesté dul6 dejuîii(l), 
et entendu paricelles le soîng et la bonne affection, queYostre 
Majesté porte, en ces troubles de Bohème, vers nous Princes 
Protestans, y adjoustant son advîs, de quoy je remercie très hum- 
blementVostre Majesté. Il estvray que, jusques à présent, cest 
affaire a semblé de promettre je ne sçay quelle chose estrange, 
et a causé à des certains princes beaucoup des incommodités, 
de manière que encore moy mesme je suis esté avisé, de mon 
cousin rélecteurdeSaxe, de me vouloir tenir prest avecTassis- 
^stance pour lui secourir à si tost qu'il en auroit besoing, se- 
lon les accords et les obligations réciproques de nos maisons, 
comme aussy je m'y suis offert et tenu tousjours prest à cela. 
Mais cependant Yostre Majesté aura auculnement entendue 
en quelle manière les différends entre l'Empereur et son frère 
Farchiduc Mathias soyent composés , ce qu'elle pourra en- 
core plus spécialement cognoistre par les articles icy joinc- 



(i) Cette lettre du Roi ne s*est pas retrouvée ; mais on voit, par ce qui est 
dit ici , quel en devait être le contenu. 
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tes(i). Quant à moy, jugeant que tout ce procédoit d*un regret 
que Tarchiduc Mathias avait receu , se voyant postposé à l'ar- 
chiduc Ferdinand en la dernière diète de Ratisbonne, je suis 
esté jusques à cest heure d'opinion, que le roy d'Espagne auroit 
tousjours plus favorisé l'archiduc Ferdinand et consécutive- 
ment l'Empereur, tant pour la considération du parentage (2) 
que pouc ce qu'il y alloit de la religion. Mais je ne doubte 
point, que l'intérest et l'humeur du roy d'Espagne ne soyent 
mieulx cognus à Yostre Majesté qu'à moy. Par ainsy, je me 
conforme fort volontiers à Vostre Magesté en cela qu'elle 
trouve expédient, comme en vérité il est ainsi , voire néces- 
saire aux Princes Protestans, non seulement de délibérer, 
mais de faire préparation à bonne heure de moyens pour s'en 
pouvoir servir, au temps de nécessité, à la défonce et conser- 
vation de leurs libertés et privilèges, comme, pour ma part, je 
ne fai leray poinct, selon les occurences, de prendre bon es- 
gard à vostre avertissement. 

Et combien que les susdits difiérends entre l'Empereur et 
son frère l'archiduc Mathias soyent pour la grande part as- 
soupis , si est ce toutefois que les dissensions causées en la 
dernière diète, à l'occasion delà constitution de la religion en- 
tre les Protestans et les Catholiques, ardent autant que jamais 



(i) Yoyez le traité du 27 juin (nouveau style) conclu entre TEmpereur et 
son frère. Du Mokt , Corps diplomat, tom. t, part. 11, p. gS. 

(a) Le Roi Philippe III, par suite de son mariage avec Marguerite, fi|le 
de rarchiduc Charles, était beau-frère de Tarchiduc Ferdinand (depuis Em- 
pereur). 



37/1 CORRESPONDANCE 

auparavant. Outre cela , craÎBS je aussy que l'accord et les 
partages, faictes entre l'Empereur et son frère l'archiduc Ma- 
thîas touchant leurs royaulmes et provinces, n'ayent d'engen- 
drer beaucoup des auUres troubles et inconvéniens. Les élec- 
teurs tiendront une assemblée à Fulde le 18 de ce mois 
mesme, pour y coqsuUot les affaires, principalement, comme 
on juge, la réassumption d'une nouvelle diète impériale; pour 
y remédier les difficultés, à cause desquelles la dernière diète 
a esté dissipée ; là on il sera besoing d'avoir l'œil bien ou- 
vert, et de procéda avec grandissime pmdence , consistani à 
cest heure, comme Ton voit, les choses en termes d'extrémité. 
Et pour ce, acceptant très humblement les offres de Yostre 
Majesté, et la remerciant de sa bonne ei cordiale affection, je 
ne manqueray jamais de m'employer, de toutes mes forces et 
avec bien prompt cœur, pour les services de Yostre Majesté , 
en toutes occasions qui sepourroyent présenter; et les atten- 
dant, Sire, je prieray le Créateur de vous prospérer et conser- 
ver en très heureux estât et gouvernement de son royaulme. 
De Marpurg, ce 3 de juillet 1608. 

Maveicb, L. d. H. 
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MM LAlIlKimATB AV BOI. 



Nouvelles relatives à rassemblée des électeurs à Fulde. — Levée de gens de 
Huerre fUte per l*Empereur.— Crainte qu'elle seit dirigée contre rarchiduc 
M«lt]uas, — Départ de ta Haye des aihamdcirs qui y vnmii été en- 
voyés par le roi de Daneoiarck, — (S août i6o8.} 



Sire, par mes précédentes, du 3 de juillet , VosUre Majesté 
aura entendue ce que je lui mandots touchant les affaires d*Al 
lemagne et Bobémiei et coarnie, le 18 du mèis passé, les éiec-* 
leurs dévoient tenir une assemblée à Fulde, pour y consulter 
el délibÀ*er sur les affaires de TEmpire. Poursuivant doncques 
ce fil , et Tobligaiion de la très humble affection que je porte 
à Yosire Maijesté , je n*ay pas voulu faillir en mon devoir, de 
vous flaire entendre , qu'en temps et lieu susnommés , les dé- 
putés des électeurs y sont comparus , où aussy s*en sont trou- 
vés les conunissaires de TEmpereur. Mais ayant pieu à l'Eter- 
nel d'appelier feu mon cousin Télecteur de Brandenbui^ de 
cette mer troublée au port désiré de la joye éternelle (1), cela 



(i) Joacbim-Frédéric, électeur de Brandebourg, et administrateur de la 
Prusse pour le duc son coiisia Irappé dimbécillité, mourut le iS juillet i6oS. 
Son fils y Jean-Sigismond^ lui succéda ; cdui-ci avait épousé la fille du duc de 
Prusse qui lui apporta, du chef de son père, ce duché en héritage et les deux 
principautés de Clèves et JuUers, du chef de sa mère, qui était fille atnée 
du dernier duc. Voy«E la Ititrm um. 
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a esté caose que les dépalés de Brandenburg premièrement , 
et depuis , ceux de tous les aultr^ électeurs, se sont retirés 
trèstous chacun vers sa maison, sans y avoir rien conclu ou 
arresté. 

Les députés de la Silésie, qui estoyent à Praga, ont eu leur 
dépesche, mais avec peu de contentement; car sur les princi- 
paux poincts ils n'ont rien obtenu , et les aultres sont remis à 
la longue pour estre vûidés à une aultre fois. On escrit de 
Praga que l'Empereur n'a pas encore licencié les Wallons 
nouvellement levés ; mais qu'au contraire il faisoit encore 
d'aultres levées : à quelle fin? Le monde en juge fort diverse- 
ment. Les uns craignent que, à l'instigation du Pape et du roy 
d'Espagne , l'Empereur pourroit bien attenter quelque chose 
contre l'archiduc Mathias et renverser l'accord faict avec Iny, 
et en ceste occasion se servir des susdits soldats. Les aultres, 
voyant que les Bohémiens en bref ont [ résolu ] de tenir une 
assemblée générale, où ils viendroient avec la main armée, 
comme on crainct, pour y (raicter le point de la religion, es- 
timent qu'en tout événement l'Empereur se veult tenir pour* 
veu de quelque bon nombre de soldats , pour remédier aux 
inconvéniens qui , en tel cas , y pourroyent advenir. 

Les ambassadeurs du roy de Dannemarke, comme mes gens 
de La Haye m'accusent, sont partys et retournés vers leur 
roy , non obstant la grande instance de Messieurs des Estats , 
pour les retenir encore quelques jours. Je ne sçay que juger 
de ce départ. Et n'ayant aultre chose , de quoy avertir Yostre 
Majesté pourcest heure par le porteur de ceste lettre, qui est 
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à mes services , je finiray les présentes avec l'offerte de mes 
très humbles services. 
De Marpurg, le 5 d'aousi 1608. 

Maurice, L. d. H. 



La &A1IDOAATB AV AOI. 

Déclaration des moti£i qui oot empêché le Landgraye d*entFer jusqu'alors dans 
PUnion conclue entre les autres Princes Protestans d'Allemagne. — Assu- 
rance donnée au Roi que , malgré son refus d'adhésion , il n'en agira pas 
moins comme s'il avait souscrit le traité. — Projet du Landgraye de renouveler 
plus étroitement encore l'alliance entre les maisons de Hesse, de Saxe, et 
de Brandebourg. — Nouvelle insurrection de la Hongrie. — > Remon- 
trances faites par l'électeur de Saxe à l'archiduc Matthias. ^ (7 novem- 
bre 1608.} 



Sire, craignant que Yostre Majesté n'aye entendu, d'un aul- 
tre et sinistre bras , le délay que j'ay prins jusques icy de me 
joindre à lUnion, que mon cousin Télecteur Palatin et aultres 
de ses voisyns ont à la fin conclu et arresté , j'ay esté con- 
trainct d'escrire à icelle ce petit mot, pour la rendre certaine 
de la vérité, et de luy dire, qu'ayant l'ambassadeur de mon dit 
cousin, le comte deSolms, insisté depuis quelques mois de me 
vouloir déclarer sur ceque j'auroisenvye de faire en cestené- 
gotiation, je luy ay répondu rondement que je ne faisois aul- 
cune difficulté d'y entrer, pourveu que l'on me déclarast les 
particularités et fondement d'icelle. Lesquels ne les ayant pas 
peu apprendre, pour certaines considérations , que le dit 
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sîeui* comte disoit en avoir (qui néantmoings ne sont pas venu 
jusques à moy) la raison a voulu que j'aye diflëré jusqu'à ce 
que l'on me les aye faict entendre, promettant néantmoings 
alors à mon dit cousin , entre les mains du dit sieur comte , 
que si, entre cy et là, il tomboit quelque chose sur les bras de 
ces Messieurs Unis, que je me sentois obligé, par raison d'es- 
tat et de conformité de religion, de les assister avec la mesme 
portion à laquelle j'aurois peu estre taxé en y entrant. Ce que 
je garderay aussi loyaulment et de bonne foy. 

Ayant d'ailleurs eu en bonne considération la résolution, 
que mes cousins les électeurs de Saxe et de Brandenbourg ont 
prins avec moy , de renouveller en peu de temps les anciens 
traictés de fraternité d'entre nous, où je me promets, avec 
Tayde de Dieu, leur apporter alors telles raisons, pour parve- 
nir à une plus généralle uiaion, que si en cela il ne se faict une 
proufitable conjunction des ungs et des aultres , pour le 
moings, il y aura une telle entendue parmy tous , que ce mien 
délay servira merveilleusement, et à veue d'œiiel si bien, que 
Yostre Majesté aura en cela, à la parfin, la bonne et généralle 
correspondence, qu'elle a de si long temps désirée; ou aul- 
trement, si je fus entré, sans leur sceu> contre les dits traictés 
de fraternité, qui nous forclue de toute semblable et particu- 
lière négotiation , cela eut engendré nouveaulx mescontente- 
ments, lesquels nous eussent séduict$(l) du tout dubut à quoy 
nous visons. 11 plaira doncques. Sire, à Vostre Majesté de 
prendre en bonne parties raisons, que jusques icy m'ont dé- 

(i) Détournés ^ je^MC/i. 
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teau, et dé me faille rhonneur de croire, quaod la néces&iié le 
requerra, quej'y accourray avec le mesme zèle et commodité^ 
que le bien pubUcq et ces Messieurs, les stipulauts, pourront 
désirer et euix mesmes faire. Et d'aultant, Sire, que Toq parle 
diversement en ces pays icy du désir qu'ils tiennent que Vos- 
ire Majesté ait à une longue trefve ou paix entière du Pays 
Bas, je la prie^ st ^e le trouve bon, de me signifier en cela 
ses conceptions , ailin de sçavoir que respondre sur ce sujet 
aux ungs et aux aultres. 

Quant aux nouvelles du quartier d'Hongrie, Yostre Majesté 
sçaitsans doubte comme ceulx de la religion (1), de F Autriche, 
ont desnié au roy désigné de la dite Hongrie (2) le serment de 
fidélité , puisque Ton leur refuse , contre la parolle donnée , 
Fexercice libre de la dite religion. Et ont sur cela les Hongrois 
semblablement refusé de le couronner, jusques à ce qu'il aye 
donné le contentement à leurs confédérés, déclarant franche- 
ment qu'ils ne peuvent ni veulent les abandonner, ains de vi- 
vre et mourir ensemble en une si juste cause. Les dits Hon- 
grois ne s'y oublient non plus. Ils sont allés au devant de Sa 
dite Majesté avec 25,000 hommes, et, encores qu'ils ayent 
entendu les propositions de Sa dite Majesté, si ne veulent ils 
respondre en aulcune façon , que premièrement eulx et leurs 
confédérés n'ayent le contentement de leurs plaintes. En Au- 
triche , l'on commence à rechercher amys et de s'armer ; les 
Hongrois le sont desjà pour en faire, à ce qu'ils disent, ung 

(i) Évangélique. 

(a) UArcbiduc Matthias. , 
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bon commencement. C'esl ponrqnoy Sa dite Majesté désignée 
a donné tout ce foict à connoîstre à Télecteur de Saxe, le priant 
d'en embrasser les remèdes à son proufict. Mais le dit sieur 
électeur, au lieu de le faire , luy reproche plusieurs manque- 
ments d'estat et d'aultres choses, et le prie d'en désister, selon 
sa paroUe et debvoir, où il est engagé (1). Dont je n'ay touIu 
faillir d'en advertir Yostre Msyesté, comme aussy que Dieu, 
par sa grâce, m'aye de rechef resjouy d'une petite fille; qui 
suis et seray à jamais , Sire , de Yostre Majesté, bien humble 
et très affectionné à luy faire service. 

De Marpurg , ce 7 novembre 1608. 

Maurice, L. d. H. 



U Ad AU &AII90BAVB. 

AfEBdion du &oi pour la maison de Brandebourg. — Motif principal de 
son intercession en fiiveur de cette maison dans Taf faire du duché de Prusse. 
•— Progrès de l'Union. — Considération sur la position et les Tues poli* 
tiques de Farchiduc Matthias , comme &oi désigné des pays héréditaires 
de la maison d'Autriche. — État des affaires dans les Pays-Bas au sujet de 
la trèTC. — Répugnance que moutrent la province de Zélande et le prince 
Maurice d'y accéder. — (27 novembre x6o8.) 

Mon cousin , ce porteur m'a rendu vostre lettre du vingt- 
septième septembre , le vingtième du mois passé. J'apprens 

(1} Celte courageuse remontrance de Félecleur de Saxe, qui ne craignit pas 
de blâmer ouvertement la conduite de la maisou d'Autriche envers ses sujets 



\ 
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par icelle que mon cousin Télecteur de Brandebourg s*est 
acheminé, aussytost après le déceds de feu son père^ en 
Prusse^ pour pourvoir en personne aax traverses etempesche- 
mens que les Poionois ont apporté jusques à présent à son es- 
tabllssement; poar lequel faciliter, Je vous diray avoir esté 
requis , depuis quelques jours, par mon cousin Télecteur Pa- 
latin , d'employer mes offices de recommandation à Tendroit 
du roy et des Estats de Pologne, que j'ay très volontiers dep-* 
parti en suitte de ceuli que j'ay faits cy devant à mesme fin 
en faveur du deCTunt, pour l'affection singulière quej'ay tous- 
jours portée à la maison de Brandebourg , et le désir qu'ay 
qu'elle puisse recueillir de mon intercession le fruict que je 
luy souhaite pour son contentement, et la paysible joyssance 
des choses auxquelles mon dit cousin est inquiété. S'il en ar- 
rive ainsy , son esprit estant déchargé du soing de cest af- 
faire particulier, qui à bon droict le travaille et l'empesche de 
tourner encores ses pensées à la considération du bien publicq, 
il y a apparence, comme il aura plus de loysir et de commodité 
d'y veiller avec attention , et qu'il a les moyens et l'autho- 
rité d'y porter ung grand poix, il y contribuera aussy la mesme 
volonté qui a esté utilement recongneue et louée en son de- 
vancier, pour l'advantage de la cause commune. Car j'entends 
qu'il est bien disposé et donne espérance de ne vouloir cedder 



de la religion évangélique, et Tinfraction faite i( leurs privilèges assurés par 
des traités, produisit un tel effet en Allemagne, parmi les Princes Protestans, 
«|ue le Landgrave lui envoya un ambassadeur exprès pour le féliciter. 
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à scm père en ceste solicitude ; en laquelle je me promets que 
T06 prières, conseils et exortations ne luy delsiadront, quand 
il sera besoing, pour le fortiffier, et luy faire comprendre, à ee 
commencement, l'utililé qui peult reyenir d'une bonne union 
et intelligence an général de la Germanye. A quoy il trouvera 
d'autant plus de facilité que j'ay advis d'ailleurs , qu'icdle 
prend le chemin désiré par Tapprobation , qu'en ont mesmes 
ftiici depuis peu quelques notables villes de l'Empire (1); des- 
quelles l'exemple pourra inviter et attirer d'aultresà se join- 
dre à un party sy advantageux au publicq. 

L'on m'escript pareillement qn'encores que l'archiduc Ma- 
thias ayt rencontré plusieurs difficultés en son establissement 
aux provinces qui luy ont esté ceddées par l'Empereur, sur les 
diverses instances que luy ont esté iiadctes par les Hongrois et 
les Estats d'Autriche, tant pour ce qui regarde le poinct de la 
religion que sur auitres articles qui concernent leurs privilè- 
ges, il ne laissera enfin d'en demeurer pay^le possesseur : 
de quoy vous pouvez estre pliïs promptement adverty que m<^, 
comme estant plus proche, de fiiçon qu'estant une fois bien 
asseuré aux dites provinces, il est certain qu'il aura tous- 
jours en vertu d'icelles grand'part an party auquel il se voudra 
attacher. Mais j'estime qu'il sera conseillé de ne déclarer sy 
tost ce qui sera de ses intentions, tant pour ne donner um- 
brage à ses nouveaulx subjects, d'eulx mesmes assez enclios 



(i) Les villes de l'Empire qui catrcnnt ks premières dans eeUe coDfédéra^ 
tion furent : Strasbourg, Uhm et Nwrembtrg^ 
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aux chafigemens , que pour se mieulx réserver le choix des 
conseils et résolulions qu'il debvra prendre. 

Je ne double point que n*ayez eu advis, de temps à temps » 
par ceulx que tous tenez au traicté des Pays Bas, de la suitte 
et progrès d'îceluy, et pareillement de Testât auquel il se re- 
trouve aqourd'huy . Néantmoins , je ne laisserai de vous faire 
savoir que mes ministres m'escrivent bien freschement|que 
les provinces particulières des Sieurs des Estats estoieni sur la 
délibératicHi de la proposition de la trefve à longues années ; 
de laquelle les depputés debvoient aussytost rapporter la ré- 
solution en rassemblée généralle; dont on estoit en grand 
doubte, pour s'y estre montrée la province de Zélande, puis- 
sante en voix, bien contraire à ladite trefve, fomentée et forti- 
fiée en ce conseil par le prince Maurice, qui n'a peu jusques îcy 
gouster et bien recevoir le party d'icelle (i) ; de manière que 
Ton ne sçayt encores que juger de l'événement pour la diver- 
sitéde faction qui se retrouve parmi les dites Provinces Unyes. 
Laquelle touttesfois n'a faict ouverture à aulcune division, qui 
est le but et le désir de leurs ennemys , qui se sont possible 
promis de leurs longueurs et artifices cest advantage. Mais 
elles ont esté sy fldellement et soigneusement assistées des bons 
advis et records de leurs vrais amis, qu'elles ont évité cet i»-^ 



(i) Ce jugement de Henri IV sur le priiioe Maurice est très remarquable; 
il est d'ailleurs conforme à ce que portent les Jkiémoires de l'Étoile, qui rap- 
pellent que Henri IV disait du prince Maurice .* « Cet homme veut toujours 
commander et jamais obéir, ressemblant en cela au maréchal de Biron • (Voyez 
sur la conduite de prince Maurice, Kiitpnrs, Hiéiûire des Pays^Bû»). 



~> 
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convénient ; entre lesquels j'estime n'avoir esté des derniers , 
ainsy que je continueray volontiers pour leur bien , repos et 
seureté , sachant qu'à la. deffènce et manutention de leur cause 
d'aultres princes et estats , nos voysins et amis, ne sont pea 
intéressés. 

Je prie Dieu , mon cousin , qu'il vous ay t en sa saincte et 
digne garde. 

Escript à Paris le xxvii novembre 1608. 

Hbkrt. 



ZCIV. 



Ul ULMIMSATS AU MOI. 

Réponse à la lettre précédente. — Satis&ction éprouvée par le Landgrave de 
la conduite tenue par le Koi à Tégard de Télecteur de Brandebourg. — Sa 
ferme résolution de renouveler Talliance entre les maisons de Saxe, de 
Brandebourg et de Hesse. — ^Elat des afEEures dans les pays héréditaires de la 
maison d'Autriche. — Nouvelles dissensions entre l'Empereur et rarchidoe 
Matthias. — Continuation de la résistunce opposée par la province de Zé- 
lande à la conclusion de la paix. — (x8 décembre 1608.) 



Sire , ayant jusques icy l'électeur de Brandenbourg donné 
toute bonne espérance en procurantetadvançant à son possible 
le bien publique, Yostre Majesté a faict un acte digne de luy 
de lui avoir départy une intercession au roy et aux Estats de 
Poulogue, en suite de ceux qu'elle a faict cy devant, pour tâ- 
cher avec nous aultres à le faire jouir paisiblement et à son 
contentement des choses , en quoy l'on luy a faict jusques icy 
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mille embûches ; desquelles néantmoings j'espère qu*il en 
sera maintenant relevé, s'estant le pays de Prusse entière- 
ment déclaré pour luy , et ayant d'ailleurs fort bonne espé- 
rance d'obtenir, en ceste présente assemblée de Poulogne, et 
la succession et Tadministration. Outre que de soy mesmes il 
est porté au bien, sa confession ne permet poinct aullre 
chose en ces pays (1). Et quant à mes sollicitations, je me 
sens obligé de les y apporter, mais n'estant poinci de besoing 
de luy ayder de Tesperon comme dessus , je me resjouis mer- 
veilleusement à nostre assemblée , que le capitaine Widemar* 
ckre me vient rapporter estre désignée par mon cousin l'élec- 
teur de Saxe (vers lequel je l'a vois envoyé) pour la fête de 
Pasque, ou la Penihecoste prochaine au plus tard : auquel 
temps nous espérons que mon dit cousin l'électeur de Bran- 
denbourg pourra estre de retour; où je ne fauldray de renmer 
toute pierre , pour, avec ce renouvellement d'alliance, y faire 
couler tout ce que je penseray estre nécessaire au bien des af- 
faires publiques. (2) 

Combien que les Hongrois soient passés oultre avec le cou- 
ronnement de leur nouveau roy (3), sans se déclarer ronde- 

(i) Profession de la religion réformée, car la confession publique ne s'est 
faite qu'en 16x4. Au reste, il est à remarquer que le Landgrave invoque ici , 
auprès du Koi, la profession de la religion réformée comme une garantie 
d'une participation sincère à l'Union conclue (Voyez W lettre précédente), 

(1) Cette assemblée n'eut pas lieu , et le projet d'alliance, retardé par plu- 
sieurs accidens, entre lesquels on doit placer la mort de Télecteur de Saxe 
arrivée en 16x1, ne fut conclu qu'en 16x4. 

(3) L'Archiduc Matthias. 

25 
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ment pour la manutention des estata protestana d'Attlricbe^ 
suivant leurs conventions et leur première réaoiation, si 
n'ont ils non plus abjuré particulièrement icelle union , ains 
tient on pour certain, que, nonobstant le dit couronnement, 
ils ne les laisseront pourtant en aukune façon. Dont l'Empe- 
reur a prins occasion à envoyer en ces quartiers là le colonel 
Altheim(l), pour, par son auctorîté, faire poser les armes 
tant au dit roy qu'aux estats protestans ses subjects; mats jos- 
ques ici en vain , n^estant le premier résolu de leur accorder 
leur demande qu'à certaines conditions, Bi les auitres de quit- 
ter ce qu'ils ont possédé de si long temps , et que leur a esté 
promis leur debvoir eslre confirmé de nouveau. C'est ung 
malentendu qui n'est pas encores fini, combien qu'à cest 
heure il le semble aulcunemeni à la con&ision des dits eslat») 
couvans les Bohémois ung feu de leur costé, lequel leur don- 
nera sans doubte assez de commodité à se maintenir. Le dit 
roy faiet en oullre ce qu'il peult pour se réconcilier avec l'Em- 
pereur son frère, et, par mesme moyen, de l'induire à le décla- 
rer commissaire en ceste prochaine diète , qu'elle faîct solli- 
citer près les électeurs par le baron Erenfrîed de Mincwitz, 
(que le dit capitaine Widemarcre a desjà rencontré à Dresden); 
mais non pas de si bonne façon , que l'Empereur en puisse es- 
tre content ; si bien que Ton ne veoit pas encores clair, qui Sa 

Majesté vouldra favoriser et pousser à la dignité royalle des 
Romains, à laquelle ériger l'on trouve qu'elle soit maintenant 

(r) Adolphe de Âltbann , partisan des Catholiques. 
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disposée. Le lieu de la dite diète , si Ton ne change , est à 
Egre , où FEmpereur donne espérance qu'il s'y trouvera en 

personne. 

Pour les affaires du Pays Bas, mon ambassadeur me mande, 
depuis deux jours, m'avoir envoyé ung homme exprès, avec 
tout ce qui s'y passe maintenant; mais estant iceluy, je ne 
sçay par quel accident , retardé , et sachant que Yostre Ma- 
jesté ne manque d'advis certains de ces quartiers là , je ne 
m'ingèreray , pour le présent, à luy en rien escrire, si non que 
la Zélande , comme Yostre Majesté sçait, demeure ferme à ne 
vouloir agréer la paix ou longues trefves. L'on verra si , par 
l'ambassade que les Estats des Provinces Unies leur ont en- 
voyé à présent, ils les pourront disposer aultrement; dont, 
comme de toute aultre chose, je ne fauldray donner advis à 
Yostre Majesté selon les occurences , etc. 

D'Eschwège, ce 18 de décembre 1608. 

Maurice, L. d. H. 



a 5. 
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Z(Q¥I. 



xji moi AU LAiniamATa, 



Réponse à deux lettres précédentes da Landgrave touchant les moùîs de sa 
condaite envers les Princes Unis , et son dessein de renouveler préalable- 
ment Tancienne alliance avec les maisons de Saxe et de Brandebourg. — 
Discussion des chances que peut avoir ce projet, — Opinion du Roi sur 
les différends existant eutre l'Empereur et Tarchiduc Matthias. — État d^ 
la négociation dans les Paya-Bas. — Projet de rupture attribué aux Espa 
gnols. — Résolution du Roi de prendre ouvertement les armes pour les 
Provinces Unies , si l'Espagne refuse de reconnaître leur indépendance. — 
(a 4 janvier 1609.) 



Mon cousin, j'ai conceu de vostre pradence et singulière 
affection à radvancement du bien public une si bonne et loua- 
ble opinion , que je prendray tousjours en bonne part les con- 
seils que vous choisirez et tout ce que vous ferez pour cest ef- 
fect. Je vous ay dit moy mesmes, quand je vous ay veu, 
et vous ay depuis souvent escrit , et faict sçavoir par vos ser- 
viteurs, que vous avez parfois dépeschés vers moy, les raisons 
et considérations qui m'ont induit de vous exorler, conseiller 
et admonester d'ayder à contracter et former une bonne union 
et intelligence en la Germanie entre les princes d'icelle 47, 
31 14 t» 12 32 25 45, 3*1 29 61 49 74, 55 49 17, 30, 42 20 
16 15 28 84 21 19 42 27 41 38(1) pour la manutention et con- 

( I ) Ces chiffres signifient , diaprés une ancienne traduction : non alliés nj 
confédérés de la maison ^Autriche, 



I 

J 
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servatioo de vos libertés , menacées diversement. Elles ont 
eu pour principal but vostre propre utilité, à laquelle néan- 
moins j'ay espéré de participer comme vostre bon et assuré 
amy et allié. Cest pourquoy jeme suis resjouy, quant j'ay sceu 
que mon cousin l'électeur Palatin , auquel j'ay souvent faict 
et réitéré la mesme exortatîon^ avoit entrepris ce bon œuvre; 
qu'il y avoit jà donné quelque acheminement avec les autres 
princes qu'il y a conviés , et qui ont déclaré estre contens d'y 
entrer, ainsi que vous avez peu entendre. En suitte de quoy 
j'ay aussi redoublé envers vous les mesmes admonitions et sol- 
liciiations, sçachant combien vostre intervention pouvoit fa- 
ciliter et favoriser ce dessain. Or, j'ay apris, de vostre lettre 
du VII du mois de novembre dernier passé, la réponse que 
vous avez faicte sur ce suget au comte de Solms , que mon dit 
cousin l'électeur Palatin avôit lors envoyé vers vous pour cest 
effect , et les raisons motivées d'icetle. Sur quoy je n'ay à vous 
dire autre chose , sinon que je veulx croire que vous en avez 
ainsi usé pour le mieux, recognoissant que vous pouvez estre 
encores plus utile au public et à vous mesmes, suivant l'ordre 
remarqué par vostre lettre , que sy vous embrassics de plein 
sault le parti que le dit comte de Solms vous a proposé; et 
néanmoins que vous n'avez délaissé de donner par iuy à mou 
dit cousin l'électeur toutes assurances de vostre affection à la 
deffence de la cause commune; de quoy je ne double poinct que 
mon dit cousin et les associés d'iceluy n'ayent receu consola- 
tion et contentement. Pour moy, je vous répétray que j'ay 
telle fiance en vous et ay tant esprouvé vostre prudence et 
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bonne inteoiion que j'aprouveray tousjours vos conseils et 
açiiofis en toutes choses , et mesmement en celles qui impor- 
teront au bien commun et à la liberté germanique, que j*atfec« 
lionne avec vous et comme vous, tant en qualité de vostrefi- 
ddle amy et bon voisin et allié que comme intéressé en icelle. 
J'ay depuis sceu, par vostre dernière, escrite le xviii de dé- 
cembre , ce que vous a raporté de Saxe le capitaine Wide- 
marere, et comme vous espérez pouvoir renouvelleret confir- 
mer Tancienne fraternité de vostre maison avec les électorales 
de Saxe et de Brandebourg, et d^estre par ce moyen plus ca- 
x^ble après de bien faire au public , de quoy je ne puis que je 
ne me conjouisse avec vous; mais je désire que Tefifect s'en 
ensuive : car s'il advient que vous ne renouveliez la susdite 
confédération, après l'avoir espérée et tentée, ceux qui ne 
cognoîssent la sincérité de vos intentions , comme je fais, 
diront que vous avez recherché ceste ouverture, plus pour 
vous exempter d'entrer en l'union première, qui vous a esté 
proposée par mon dit cousin l'électeur Palatin , que pour es- 
poir qu'ayez eu de parvenir au renouvellement de l'autre (!)• 
Mais, mon cousin , je veux croire que vous sçaurez très bien 
' obvier à cela par vostre sage conduicte, estimant pour mon re- 
gard que vous fraperez un coup de grande importance à la 
cause publique et à vos libertés, si vous pouvez une fois re- 
nouveler la susdite fraternité et confédération ancienne avec 



(i) Ce soupçon se irouve détruit par la conduite ultérieure du Landgrave et 
son adhésion déûoitive au contrat d'Union. 
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les dits électeurs de Saxe et de Brandebourg, pour les bonnes 
considérations que vous m'avez répétées par vos dites lettres. 
Advancezdoncquespoorcesteffect rassemblée et conférance, 
dont faict mention vostre lettre dernière, et me tenez adveriy 
de la disposition de toutes choses. Car vous me ferez très 
grand plaisir, comme ce me sera d'entendre que mon dit cou- 
sin l'électeur de Brandebourg ait receu contentement de sa 
poursuite pour Prusse ; car je luy souhaitte , et à sa maison , 
toute félicité à Fimitation des Roys mes prédécesseurs d'heu- 
i^ttse mémoire. 

18, 20 &4 12 ft5 &2 20 21 72 d8 50 37 22 sT 61 21 28 52 
S? (1) feront toutes sortes de debvoirs et diligences pour ré- 
concilier Tarckiduc Mathias avec l'Empereur $ car leur mau- 
vaise intelligence ne peult durer qu'elle n'affoiblisse grande- 
ment Tauctorité et puissance de leur maison , tant en Aliema 
gne qu'en Hongrie ei ailleurs , principallement si le premier 
continue à desniet* et refuser aux Prutestans d'Âustriche lu 
liberté , que l'on dit qu'il leur a promise lorsqu'ils l'ont as- 
sisté contre le dit Empereur ; lequel de son costé cfaevira (2) 
aussi diflScilement des Bohémiens de la mesme créance, si les 
dutres exigent par force du dit Mathias ce qu'ils pourchas- 
sent. 

Quant aux affaires des Pays Bas , nous avons tant faict que 
les Estais des Provinces Unies se sont enfin accordés unani- 



(i) Les ministres dti Pape et du roy it Espagne, 
(a) S'aidera. 
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menient d^entendre à une longue trêve sur les ouvertures et 
conditions, que mes députés, et ceiix de mon frère le roy de la 
Grande Bretagne ,;conjoiDCtemeqt leur ont proposées et con- 
seillées de nostre part. Mais il semble maintenant que les Es- 
pagnols, contre Tadvis et le désir des archiducs de Flandres, 
ayent deslibéré faire refus d'engager le nom et la foy de leur 
roy en ce traicté, et spéciallement de recognoistre et décla- 
rer les dits Estats pour gens libres , sur lesquels ils ne pré- 
tendent rien , comme vous sçavez qu'il leur a esté ofert et 
promis par les dits archiducs , tant en leur nom que de eeluy 
du dit roy d'Espagne , au commencement qu'il a esté parlé de 
faire la dite trêve. Et ce qui m'a plus estonné, est que les 
ministres des dits roy et archiducs ont dit avoir esté donné 
espérance en Espagne, de la part du dit roy de la Grande Bre- 
tagne , qu'il feroit tant envers les dits Etats des dites Provin- 
ces Unies qu'ils accepteroient une trêve de vingt ans , sans 
faire mention de la dite liberté. Car, comme les ambassadeurs 
du ditroy ont, par leur conduite envers les dits Estats, donné 
tout occasion de croire que son intention a tousjours esté de 
leur procurer ce tillre de liberté, ainsi que j'ay faict de mon 
costé , j'ay esté scandalisé et marry des propos qu'ont tenus 
les dits Espagnols de ceste mutation ; laquelle aussi a esté de- 
puis ouvertement désadvouée et condamnée par le dit roy de 
la Grande Bretagne et ses conseillers, de sorte que je veux 
croire qu'elle a esté inventée exprès et industrieusement par 
ceux qui veullent rompre les dits traictés et mesmes semer de 
la zizanie et mauvaise intelligence entre moy et le dit roy. 
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Mais j'espère qu'il en adviendra tout le contraire, puisque 
leur artifice est esventée ; estant bien résolu , pour mon re- 
gard , de n'aprouver la dite trêve qu'avec la cession de la 
susdite liberté , en la forme qui a esté convenue (1). Car c'a 
esté le seul fondement sur lequel j'ay basii le conseil que j'ay 
donné aux dites Provinces d'entendre auxdicls traictés; et si les 
Espagnols rompent sur ce sujet, comme ils seront seuls au- 
theurs de la dite rupture, et qu'elle adviendra par leur faulte, 
ils encourront et mériteront aussi tout le blasme et reproche 
des maux qui en succéderont. Cependant je désire que vous 
croiez, et le faciez entendre aussi à nos bons amys et alliés de 
par delà, que je n'abandonueray en ce cas les dites Provinces 
Unies en la deffense de la cause pour laquelle ils seront con- 
traincis de rentrer en guerre, d'autant plus qu'elle sera deve- 
nue plus juste par si bon debvoir, auquel ils se seront soubs- 
mis par mon conseil pour l'esviler et mettre la Chrétienté en 
repos. 

Mon cousin, je prie Dieu qu'il vous ayt en sa saincte 
garde. 

Escrit à Paris, le xxiv® jour de janvier 1609. 

Henrt. 



(x) Voyez le traité conclu entre l'Espagne et les Provinces-Unies, pour la 
trcTe de douze ans. Négociations de Jeannin et Du Moitt, Corps diplom., 
tom. Y, part, ii, p. 99^ etc. 



Z9k œRRESPONDANC£ 

La LAMOQHATa AV MOt. 

Nouvelto expoûtion des metife qui ont engagé le landgrave à refuser d*eiitrer 
dans rUnion générale projetée, avant qae les anciennes alliances de la maison 
de Hesse aient été renouvelées, — Rupture des négociations entre la Suède 
et le Danemarck. — Afbires de Hongrie, et conseil donaé par le Landgrave 
à l'archiduc Matthias, alors roi de Hongrie. <^-^ SatisCictioa éprouvée par 
le Landgrave de Tinterveution du roi de France dans la négociation des 
Pays-Bas. -(!i^-'x 609.) 

Sire, la leiire du {^ du passé, que j*ay receii le -^ de feb- 
vrier, continue à me donner de plus en plus des marques et 
tesmoignages de son affecllon , tant pour le bien et advance- 
ment de mes affaires en particulier, que pour celuy de la 
cause publique. Je Fen remercie très humblement et luy pro- 
mets quej'employeray à tout temps mes travaulx et peines à 
m'en rendre plus digne , regrettant fort le peu de pouvoir 
que j'ay eu jusqu'icy à en faire voir les effects à Vostre Ma- 
jesté et à tout le monde; et me resjouis infiniment, quand je 
vois ceste bonne affection s'étendre jusques à songer à ce qui 
est pour la conservation de nostre Patrie d'Allemagne (1), 
et pour un souhaitable repos d*icelle. Lequel n'estant appuyé 
que sur 9a liberté ancienne et héréditaire , je trouve raîson- 

(f) Ces mots, ainsi que tous ceui qui se trouvent ci -après soulignés « 
étaient origiuairenieut écrits en chiffres, comme cela résulte d'une ancienne 
copi«. 
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nable el très louable le paternel soin, que Vos4re Majesté a 
pour restablissement d'une générale Unûw et honne intel- 
ligence des Princeê^ qui aiment non moins le repos général 
de la Chrestienté que la manutention particulière de leur sus- 
dite autorité. La dite Union en estant le seul lien et Tunique 
rempart contre tous les efforts dont elle se trouve maintenant 
menacée, je prie Yostre Majesté de continuer à l'avoir en 
recommandation , et me croire , que de mon costé je n'aye 
failli oncques à mon debvoir en ce qui a touché son advance- 
ment, estant asseuré que tous les intéressés, mesamis et alliés, 
tant de la maison de Saxe comme de celle de Branden- 
burgy m'en sauront un jour grand gré et me donneront 
ample tesrooignage de ceste mienne fréquente et jamais in- 
terrompue sollicitation. Bien vray est que ma conduite et 
menée de l'affaire est aulcunement diverse de la leur, mais 
tant s'en faull qu'eux mesmes (les aulires princes , dis-je, qui 
se sont alliés et unis depuis peu, comme Vostre Majesté sçait, 
ensemble) ayent trouvé mauvais ce niiendélay, de ne m'estre 
voulu niesler de leurs conventions et abssujettir aux condi- 
tions, non pas toutesrois assez à mon soubait descouveries et 
espluchées, qu'au contraire mon cousin Sélecteur Palatin 
mesmes advoue maintenant et trouve Tort raisonnable , voire 
nécessaire, le renouvellement de la fraternité et plus estroicte 
alliance; que nul aulire, de nos dites trois maisons, pour 
la grandeur et réputation d'icelles, et demeure fort content 
de la suffisance de mes raisons et excuses ; joinct que 
la dite maison de Saxe s'eust peu formaiizer sur les aultres 



396 CORRESPONDANCE 

conventions nouvelles ; chacun , auquel le présent Estât Jt Al- 
lemagne est cogDu, comme à Yo^tre Majesté, s'advisaot bien 
combien il importe de ne fournir subject à des nouveauli 
différends, mais au contraire de mettre les deux mains à 
rœuvre pour l'extirpation et Tabolissement des anciens et 
quasiment surannés. Yoylà pourquoy , Sire , je viens de re- 
chef supplier Yoslre Majesté de mettre en considération la 
syncérité de mes intentions, puisqu'il est chose assenrée que, 
sans manier Taffaire de façon que je fais, je donnerois sub- 
ject à la cassation et totale ruine de la dite générale Union ^ 
au lieu de procurer son tant désiré progrès et advancement; 
m'estant mesme expliqué, lorsque le comte de Solnu fut chez 
moy et embrassant encores ceste résolution , qu'en tout cas, 
renouvelée ou non renouvelée la dite fraternité ^}e me tien- 
drois ferme , en me joignant avec ceulx là , qui auront pour 
but le bien public et la liberté allemande. Mais, pour venir à 
bout d'une négociation de telle importance, il se présente un 
monde de difficultés, auxquelles il fault obvier quelquesfois, 
outre les remèdes ordinaires, avec le bénéfice du temps; lequel 
en peu de jours. Dieu aydant, nous sera si favorable que de 
nous faire voir l'acheminement de nostre entreveue et re- 
ceuillir les fruicts de ceste amiable conférence. Je ne faudray 
d'en tenir advertie Vostre Majesté et m'accomoder en tout et 
partout aux conseils et bons advis d'icelle. L'absence de mon 
coimn l'électeur de Brandenhurg nous occasionne beaucoup 
de délay, veu que, sans son intervention, nous ne pouvons 
rien eulreprendre que puisse réussir à quelque notable ef- 
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fect (1). Mon ambassadeur, que j'ay envoyé en faveur du dii 
mon cotuin de Brandenburg en Pologne ^ me mande, que 
rassemblée des Estais du dit Royaume s'est rejettée à six se- 
maines après le premier terme, qui esloit ce 16 de janvier, de 
sorte que, sanss'estre informé des conceptions et suffrages des 
Estats , malaysément pourrait on juger de l'affaire de Prusse. 
Les Roys de Suède et Danemark s'a voyent assigné la ville de 
Wismar (située sur le bord de la mer Baltique) à y faire venir 
leurs gens pour terminer leurs différends au mois d'octobre 
passé. Mais les uns, à sçavoir ceux de Danemark, arrivés 
à poinct et jour nommé , se sont opiniâtres jusques à s'en 
aller sans laisser charge à personne, voyants que les aultres 
demeurassent trop ; lesquels néanimoins , n'ayants pas eu le 
vent à commandement, aynsi que les aultres pouvoyent dis- 

(i) Le Landgrave dans une répqpse adressée à Télecteur Palatin , le i*' juin 
de cette année, lui mande, que l'ambassadeur de Henri IV^ Jacques de Bon- 
gars , lui ayant apporté les actes de la conférence préalable , tenue à Hei- 
delberg , concernant la succession de Juliers ^ il l'avait déterminé de bâter son 
voyage vers l'électeur de Brandebourg , afin que celui-ci vint en personne 
pour s'arranger à l'amiable avec le palatin de Neubourg, selon le traité 
conclu à Dortmund. — Qu'ensuite lesdits deux princes intéressés devaient 
recbercber la médiation des Rois de France , d'Angleterre et de Danemark, 
ainsi que des autres Princes Unis et des Etats des Pays-Bas. — Quant à la di- 
rection de celte affaire , nommément la désignation du jour et du lien d'une 
diète, le Landgrave invite le Palatin à s'en référer en cette occasion au Roi 
de France, à moins qu'il ne jugeât absolument nécessaire de laisser l'ini- 
tiative dans une afbire de l'Empire aux électeurs et princes d'Allemagne. 
•— Enfin , il lui communique son dessein de visiter en personne l'électeur de 
Saxe, pour l'empécber de se jeter dans les bras de l'Empereur, en poursuivant 
son procès auprès de la Cour Impériale. 
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poser de leur chemin par terre , sont arrivés, en peu de Jean 
après y en bon équîppage de 400 hommes , tant pour la seib- 
reté des passages qae pour le maniement de la négociation. 
Il ne se parle plus d'eux ; possible que le printemps nous 
en fournira des nouvelles, ces pais septentrionaulx estants 
au coeur d*hyver mal accessibles. 

Hier parlist de chez moy le sieur de Reiffenberg, colonel 
lieutenant en la forteresse de Javrin, estant envoyé en am* 
bassade du roy d'Hongrie , lequel tasche de toutes façons 
à justifier ses prétentions sur les estats remués en Autriche. 
Je luy donnay ceste response pour dépescbe: «qu'il feroit 
bon et beau de voir la Chrestienté en repos porter les armes 
contre le commun ennemy, sans que, soubs prétexte de la 
religion , à la persuasion de ceux qui y ont peu à perdre, on 
mist en hazard tout son estât et tous les voisins intéressés du 
repos dlceluy (i). » Ces trompettes d'Italie nous sonnent je 
ne sçay quel fatal air du malheur , et y a apparence qu'en 
Bohême la mesme tergiversation de l'Emperenr causera 
quelque altération , au grand désadvantage de ses affaires. 

(i) Après que Matthias eut assuré , le 19 mars x6og, aux Proteslans de 
l'Autriche le libre exercice de leur religioD, TEmpereur accorda le même 
droit aux Protestant de la Bohême par le privilège donné le 11 juillet. 
Du MoiTT, Corps diplom., tom. Y, part, it, p. iz5. Mais à son avènement au 
tr6ne, comme Empereur, Matthias déçut les espérances du parti protestant, 
qui seul avait contribué à son élévation. Le ressentiment de cette ingratitude 
ayant partout exaspéré les esprits , Vinsurrection de Bohême ne Uida pas à 
soivre Tinfraction du privilège impérial. La cruauté dont usa envers les 
insurgés Ferdinand II, successeur de Bfatthias, produisit la grande guerre 
d'Allemagne qui éclata tout-à-coup avec la plus grande violence. 
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Quant aux mauvaises intelligences entre le dit Empereur 
et son frère roy d*Hongrie, je m'en rapporte à Vostre 
Majesté , laquelle y peut voir plus clair que nul aultre , soit 
pour la dextérité de son naturel , soit pour l'incomparable ex- 
périence aux affaires d'estat; laquelle se voit aussy àl'endroict 
des Estais aux Pays Bas , lesquels , outre les aultres obliga- 
tions, en auront encores une infinie, si, par la sérieuse en- 
tremise de Vostre Majesté , ils recouvrent la tant débatue li- 
berté , comme le seul et unique fondement de leur estât , sur 
lequel ils auront à bâtir, en après, tout le reste de leurs rai- 
sonnables dessains. Quant aux trefres , c'est à ceste beure 
qu'il fault se tenir sur ses gardes , afin que les piperies ac - 
coustumées de leur ennemy ne couvent quelque plus grand 
mal , que a faict ceste de si longtemps continuée guerre. 
Vostre Majesté y sçait mettre ordre , si l'homme au monde le 
peult, et je me promets qu'elle y tiendra la main et qu'elle 
estera les moyens à Tennemy de troubler, d'ores en arant, le 
repos de la Cbrestienté. 

En cest endroict je prie le Créateur > Sire, de donner à 
Vostre Majesté longue vie avec l'heureux accomplissement de 
tous ses désirs. 

Escrit à Cassel ce ^t ^^^^' l'an 1609. 

6 mars 

Maveics L. d. H. 



Ici se termine ce que nous avons pu recouvrer de la correspon- 
dance de Henri lY avec le Lrindgrave. 

La lettre du Roi, en date du a4 janvier 1609, ®8t la dernière 
que renferment nos archives. Il est cependant certain que peu de 
temps avant sa mort , arrivée l'année suivante , Henri IV écrivait 
encore au Landgrave sur les affaires d'Allemagne avec la même 
effusion de cœur ; comme cela résulte des pièces que nous joignons 
ici pour combler, autant qu'il est possible , cette fâcheuse lacune. 

Nous remarquerons, à l'occasion de la dernière lettre du Land- 
grave, en date du 6 mars 1609 , qui termine notre correspondance, 
qu'après avoir vainement engagé l'électeur de Saxe à entrer dans 
l'Union des Princes Protestans d'Allemagne, il donna lui-même, 
vers la fin de cette année , son adhésion au traité , qu'il fît égale- 
ment souscrire par l'électeur de Brandebourg, afin d'assurer à ce 
prince l'appui des autres Princes protestans dans sa réclamation 
relative aux successions de Juliers et de Glèves. Voyez, dans le 
Recueil de Du Mont, tom. V, part. 11, p. io3, le traité de Dort- 
mund conclu par l'entremise du Landgrave, le 3i mai 1609. 
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DIVERS SEIGNEURS FRANÇAIS 
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ATAHT BT AV^Î» I.A MORT DB HBHRI IT (l6xo). 
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Oa sait loute rimportance des évf^nemens qui ont signalé Tan- 
née i6ro, pendant laquelle le Roi fut assassiné au moment même 
où il se disposait à mettre à exécution les vastes projets qu'il avait 
conçus sur TAllemRgne. Nous ne pouvons, à cet égard , que ren- 
voyer aux mémoires de Sully (Petitot, vol. viii et Tx), et à ce que 
nous avons dit, dans notre introduction , sur les pièces qui vont 
suivre. Il nous suffira de faire remarquer ici sommairement que 
depuis l'ouverture de la succession litigieuse de Juliers et Clèves 
( a5 mars 1609 ), une activité extraordinaire et des préparatifs im- 
menses annonçaient une grande entreprise de la part du Roi et de 
ses alliés. Le Landgrave s'était entremis pour accommoder les dif- 
férends entre l'électeur de Brandebourg et le Palatin duc de Neu- 
bourg, qu'il détermina à conclure, le 3i mai 1609, la transaction de 
Dortmund ; par laquelle ils convinrent, au grand contentement de 
Henri lY, de s'arrangera l'amiable et de n'employer leurs forces 
que contre ceux qui voudraient usurper leurs droits. Cependant 
l'Empereur ayant ordonné le séquestre et fait marcher l'archiduc 
Léopold pour s'emparer de Juliers , le roi de France, pensa qu'il 
était temps d'agir en faveur des Princes Protestans et de la répu- 
blique des Pays~Bas , qui se trouvaient menacés par le voisinage 
des Autrichiens, et ne voulant paslai&ser échapper une occasion si 
belle d'exécuter ses grands desseins, il commença à développer 
les forces qu'il avait sagement tenues en réserve. Il se disposait 
à partir pour l'Allemagne, lorsqu'il fut assassiné, le 4 — '4 <^u 
mois de mai l'an z6io. Juliers fut cependant délivré par le prince 
d'Orange, le i*'' septembre, mais là se borna le succès: bientôt 
les querelles intestines se renouvelèrent, et l'irritation des partis 
allant toujours croissant , prépara , dans le court espace de huit 
années, cette grande guerre de destruction que Henri IV voulait 
empêcher (Voyez Ancillon, tom. 11 et m). 



afi. 
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I. 

MONSnua DI FLAMGHT (rBSIOKITT A MKTZ^ AU LAHSGRAVB. 

Omcemant la correapondance du Landgrave areo le Roi. — (6 avril 1610.) 

Monseigneur, Yostre Altesse aura icy response au pacqnet pour 
Sa Majesté^ qu'il pleut à Yostre Altesse commettre à ce messager 
Petitsyeux, à son dernier voyage; et à la lettre pour Sadite Ma- 
j esté, que Yostre Altesse avoit enclose dans le pacquet de mousei* 
gneur le Landgraff votre fils (i); lesquelles j'envoyai séparément, 
le jour de leur réception qui fut le âa du passé , par la voye de la 
poste, ayant receu postérieurement la dernière, et la response cy 
jointe, hyer tout au soir, par la voye de la poste. Je ne l'ay retenu 
que deux heures de ce matin , que j'ay fait advertir monseigneur 
le Landgraff Otto, vostre fils, de ceste commodité par ledit Petits- 
yeux mesmes, afin qu'il heût loisir d'escrire à Yostre Altesse (a); 
nefpouvant autre chose présentement pour le service de Yostre 
Altesse, de laquelle , Monseigneur, je seray toute ma vie, très 
humble et très obéissant serviteur. 

A Metz, ce 6 d'avril i6zo, â huict heures du matin. 

Flavignt. 

II. 

MONSIEUR DE TILLEROI AU liAlTDGRAVl. 

Communication d'une lettre dn Roi. — (9 mai x6io.) 

Monseigneur, le Roi vous escrit ses intentions sur les occasions 
qui se présentent de vous faire part de ses deslibératioos, comme 



(i) Le filtf atné du Landgrave , nommé Otton, ae rendant auprès dn Roi prit 
sa route par Metz et par Sedan ; il était sans doute chargé d'instructions et de 
conventions secrètes , qui devaient être de la plus haute importance. Il est pro- 
bable que cette mission se rapportait à celle du prince d'Anbalt, qui , vers le 
commencement de Tannée i6f o , avait vuité deux fois Henri lY {Mémoires de 
l'EuMé), C*est bien certainement le même Otton qui est désigné dans les Mémoires 
de Sully {Coll. Petitot, t. viii, p. 277) sons le nom de Landgrave de Hesse, envoyé 
avec le prince d'Anhalt au nom de quelques électeurs et Princes Unis, pour 
apporter au Roi la copie des obligations constitutionnelles d'un Empereur, selon 
la capitulation et les concessions de Charles Quint. Le prince Otton se trouva en 
effet le JL mars à Sedan , lorsque les premières nouvelles de la mort du Rm 7 
arrivèrent (Voyez ci-après la lettre n® iv). 

(2) Il est bien à regretter que la correspondance entre le LandgrtTC et son 
tk\& , qui se rapporte à cette époque , ne se soit pas retrouvée. 
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des advis que Sa Majesté a de ce qui se passe. Et je vous assure - 
ray de la continuation ds mon service très humble, en yous sup- 
pliant de me départir vos commandemens, aux quels cerne sera 
tousjours honneur d'obéir. Je prie Dieu, Monseigneur, qu'il vous 
conserve en bonne santé. 

De Paris , ce 9 de mai 16 10. Yostre très humble serviteur. 

Ds Neufyille. 

III. 

JSAXr DE THCMS&T Dt BOISSISE(i), AMBASSADEUR DU ROI AUPRis D£S PRINCRS 

COVwiDiKiSf AU LANDGRAVE. 

Sur la charge à loi donnée par le Roi , et l'état de Taffaire de Juliers. — 

(8 mai x6io.) 

Monseigneur, j'ay receu, le ^8 du mois passé, vosire lettre du 19 
du mesme mois , et veu par icelle la bonne et louable résolution , 
que vous avez prise pour la défense du repos et liberté de vostre 
patrie ; dont vous avés ci devant rendu preuve si certaine et utile 
au public» que vostre nom, dedans et dehors d'Allemagne , en est 
très recommandable (2). Il est à r^rèter que M. l'électeur de Saxe 
défère si peu à vosire sage conseil (3) • ce qui admoneste les autres 
Princes de s'unir d'autant plus estroictement, afin que, par ferme 
concorde, le mal qui se présente puisse estre déchassé. Je suis 



(i) C*est le même ambassadeur qui, après avoir assisté à rassemblée des dé- 
putés de l'Union à Hall« en Sonabe, y conclut au nom du Koi , le ii février 1610 , 
le traité entre la France et cette confédération, pour conserver la succession 
de Jnliers et Glèves aux plus proches héritiers. Y. Du mont, p. x35. Flassait , 
p. 373; etcomp. DK RA.UXER, Lettres historiques (Briefe aus Paris), où on trouve 
quelques lettres qui édaircissent cette négociation. 

{1) Tfaumery, dans le discours qu'il prononça dans rassemblée de Hall, déclara 
m que le Roi avoit appris avec une vive satisfaction la transactiou faite par l'avis et 
le conseil du landgrave de Hesse entre les héritiers de la maison^ de Juliers. » 
DuMOziT, p. io3. Flassan. p. 374* 

(3) La négociation entamée par le Landgrave à cet effet n'ayant pas réussi , le 
Roi écrivait à Thumery (Boissise),son aûibassadcur, le la février, qu'il faudrait 
ou gagner ou diviser la maison de Saxe (Raumsr), ce qui décèle le projet men- 
tionné dans les Mémoires de SuUjr (Pktxtot, vol. viii, p. 2a8» 229), de favo- 
riser et de soutenir la branche ataée des ducs de Saxe, laquelle, dépouillée sous 
Charles Quint , de la dignité électorale , au proût de la branche cadette , con- 
serva, même pendant la guerre de trente aus, une haine implacable contra 
l'Electeur de Saxe. 
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vécu en ce lieoi par le commandement du Roy mon maistre, pour 
assister et favoriser la cause commune de tout mon pouvoir, en 
quoi j'estimerai mon soin et diligence bien emploies. Monsieur le 
prince Christian d'Anhalt y est arrivé depuis trois jours , ayant 
en son chemin défaict bon nombre des gens de Tarchiduc Léo- 
polde, ainsi que vous aurés entendu (i). Le commencement pro- 
met beaucoup, et la prudence du chef ne pennellra que Tespé- 
rance en soit vaine. Le secours de Sa^Majeslé sera sur la frontière 
au ao du présent , et ne lardera guère que Tarmée ne se mette en 
campagne (a). A quoi Vostre Altesse joignant ses bons advis, l'is- 
sue n'en peut estre qu'heureuse. Ce que Dieu par sa bonté veuille 
octroïer, et vous conserver, Monseigneur, longuement en bonne 
santé. 

Yostre très humble et très affectionné serviteur. 

De Dusseldorf , ce 8 mai 1610. 

J. DE Thumert. 

IV. 

LS DUC DE BO VILLON AU LANDGRAVE. 

Sur la mort dn Roi.; — (17 ;/tatx6xo.) 

Monsieur, vous sçaurez le piteux spectacle advenu au feu Roy 
Henry quatriesme de France, qui est bien le plus détestable qu'on 
se pourroit imaginer. Geste nouvelle ne nous a encores rien pro* 
duit de nouveau pour estre trop fresche ; quand j'en auray apris 
quelque chose, je vous en donneray advis. Monsieur votre fils 
s'est trouvé ici au mesme temps que j'en ay receu la nouvelle. Je 
lui ay offert le logement , et tout ce qui est céans à son comman- 
dement, pour le désir que j'ay de le servir et luy rendre tout le 
contentement que je pourray; comme, en vostre particulier, je de- 
sirerois faire partout les services qu'il vous plaira requérir de moy; 



(i) L^arcbiduc Léopold, frère de Ferdinand , évéqoe de Passau et de Stras- 
bourg, avait reçu de l'Empereur Rodolphe le commandement d'une armée poor 
effectuer le séquestre des pajs de Juliers et Clèves. L^Empereur avait ic dessein 
de lui procurer ce riche héritage (Piaskk.i, auteur polonais, et ViTTORioSiar, 
Memorie reconiUe). 

(à) Le Roi devait prendre lui-même le commandement de Tarmée fra^tse; 
pour délivrer les pays en litige. Ce fut le maréchal de La Châtre qui eihJ^ 
conduite de cette expédition. 






i 
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qui, en ceste vérilé, après yous avoir bien humblement baisé les 
mains, je demeureray à jamais , Monsieur, vostre plus obéissant 
cousin à vous faire affectionné service. 
A Sedan t ce i7may(i) i6co. 

Ummbi i>£ Là Tav» t pvc Ps hvihhov* 

V. 

Sor la mort do Roi. — {BrouiUon sans dûtê^) 

Monsieur et cousin , j'aj receu la vostre le i4 de ce mois, par 
laquelle vous m'avez fait sçavoir le tr^ abominable assassinat 
commis en la personne du feu Roi Très Cbrestien, mon très honoré 
cousin et seigneur. J'avois esté desjà adverli d'ailleurs de la perle 
de ce grand et bon Priupe 1 Vous jugerez de la perte que le bien 
public et principalement l'estist de France a fait en sa personne, 
laquelle du repos, et tranquillité d'iceux estoit si jalouse, qu'il 
n'espargna rien > ni mesi^es son propre corps^ d'opposer à ceux qui 
taschoient les troubler \ ce qu'il estoit résolu , comme vous savez , 
de monstrer encores cette fois, en 9ecourant ses bons amis et alliés 
contre ceux qui les tasçhoient chasser de la possession des païs 
de Juilliers, si justement prise. Tons me ferez grand plaisir de 
ra'advertir de ce qui se passe maintenant en France, et quoy il 
sera de cette armée que le feu Roi avoit sur le pied. J'espère que 
la Royne , avec le Roy son fils^ et tous les autres Princes, ducs et 
officiers de la couronne , ne laisseront pas de continuer la bonne 
affection que le feu Roy avoit tousjours porté è ses bons amis et 
alliés , m'asseurant que vous ne manquerez pM d'y contribuer de 
la vostre et exhorter les autres à faire le mesme. Mon très cher fils 
m'escritle bon traitement et logement^ que vousluy avez faict à 
Sedan; dont je vous en remercie fort amiablement, vous asseu- 
rant que je ne désire rien tant que vous pouvoir rendre la pareille, 
et vous tçsmoigner que je suis, monsieur et cousin, vostre, etc. 

Maurice. L. d. H. 

(i) C«tte date ett du nouveau stjJe^ tsodû ^«ç la |^t;/e «uiTante da Land^are 
est datée d'après le- vieux style, encore conservé chez les Princes Prote&taos de 
rAlieinagne. C'c^t ce qui explique comment il accuse réception, le 14^ d'nue let- 
tre datée du 17 (V. 2a lettre suivante). 
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VI. 

L> LAHDORATI AU DUC D> B0UILLOn'«' 



Sur le même sujet, «—nécessité d'une entière nnion entre les seigneurs de France 
et les membres de la religion réformée en Allemagne.— (i 5/^5 71»» 1610.) 



Monsieur mon, cousin , en tous remerciant de la courtoisie dont 
il vous a pieu obliger itooy et mon fils aisné Otto, je vous ay voulu, 
quant et quant , donner à cognoistre le grand regret que j'ay eu 
pour la mort du feu Roy. Mais voyant tout restabli par la bonne 
disposition et conduite des bons et loyaulx serviteurs de la cou- 
ronne ; lesquels, sans contredire, se sont rangés soubs l'obéissance 
de leur vray Roy et la Royne sa mère, je trouve beaucoup de 
soulagement, joinctque, selon toutes apparences, ceulz de la 
religion demeureront maintenus et défendus selon que dès long- 
temps leur a esté accordé. C'est à mon avis le fondement de vostre 
repos, puisque les forces d'un si grand royaulme, unies et jointes 
(moyennant que le bon Dieu le veuille), sont bastantes à faire teste 
à tout attacquant. Vous y ferez vostre debvoir pour la manuten- 
tion de la dite concorde, et assisterez de vos bons advis et services 
au dit jeune Roy et è Madame sa mère sans mes remonstrances ; 
c'estpourquoyjenem'estendray davantage, maisprieray Dieu, etc. 

Gassel ce x5/95 de juing 1610. 

Maurice, L. d. H. 



VII. 



MONSIEUR. DK FLAVIGHT AU LAXfDGRAVE. 

£fat des affaires en France. — Réconciliation dn doc de Sally avec le comte de 
Soisson8(i). — Union des Protestans. — (27 mai 1610.) 



Monseigneur, je supplie très humblement Yostre Altesse de vou- 
loir excuser ma hardiesse , parmi ce prodigieux et si inopiné mal- 
heur advenu à toute la Ghrestieuté par la mort de notre Roy d'heu- 
reuse mémoire, de vous oser escrire ce qui peut estre venu à ma 

(i) Voy. les Mémoires de &tUj {^coW. de Petitot, vol. viii). 
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cognoissance de Testât auquel est nostre France. L'aôection y que 
je porte au service de Yostre Altesse , me porte si ayant , afin 
qu'elle prenne quelque soullagement de la concorde et union 
qu'on nous asseure se rencontrer parmy les plus grands du royaul- 
me, jusques à effacer leurs querelles particulières pour maintenir 
et conserver toutes choses en ballance et au calme que Sa Majesté 
les avoit laissées.Monseigneur le comte de Soissons, premier Prince 
du sang, a commencé , s'estant réconcilié avec M. de Sully^ avec 
lequel il avoit heu dispute , l'ayant embrassé et caressé en pré- 
sence de la Royne^ déclarée Régente ; à laquelle il avoit présenté sa 
charge des finances pour luy remettre entre mains , afin d'assoupir 
toutes les jalousies qu'on a heu contre luy. Sa Majest^ a refusé de 
la recevoir, et^ après luy avoir donné beaucoup de louanges d'a- 
voir bien fait, Ta prié de continuer. Pour tesmoigner aussy à ceux 
de la religion , qu'elle leur voulloit faire pareille traictement que 
Sa Majesté defTuncte , elle fit publier l'édict de janvier dans Paris 
et par toutes les villes de France, le z 8 de ce mois; et, louant 
monsieur le maréchal Lesdiguières , en présence de beaucoup des 
Princes et Seigneurs, dit qu'elle prioit Dieu que tous ceux qui 
avoient des villes frontières en leur garde fussent aussi zélés au 
service de Sa Majesté^ à présent régnante^ que luy, lequel elle sça- 
voit ne debvoir jamais favoriser l'Ëspaignolà cause de sa profes- 
sion. Monsieur le chancelier a fait entendre hautement que rien 
ne se changeroit des volloutés et intentions de Sa Majesté def- 
functe (z). Bref ^ nous espérons que Dieu suppléra aux deflauts du 
sexe et de Taage de Leurs Majestés, et parfera son œuvre en l'in- 
firmité (a). 

Monseigneur, je demeureray, toute ma vie, très humble et très 
affectionné serviteur de Yostre Altesse. 

A Metz, ce J7 may 1610. 

Fl A VIGNY. 



(1) Il faut remarquer ici que, nonobstant cette déclaration, le chancelier de 
Silleri, conjointement avec son fils Brulart de Pnisieax, soutint quelque temps 
un système politique contraire aux vues de Henri lY , savoir : le rapprochement 
avec TEspugne. Il fut renvoyé des affaires, avec son fils, en i6a4* Flassaw, 
p. 299, 355-357. 

(9) Cette espérance ne tarda pas à s'évanouir : la Reine Régente, Marie de 
Médicis, s'abandonna à ses favoris, et Fambition causa bientôt entre les seigneurs 
français des dissensions qui empêchèrent le consoil d'état de suivre l'exécution 
des projets de Henri lY. 
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vm. 

UT LAHDGRAVX AU CMAMCELISM. 1M, nUVd. 

Tœox dn LandgraTe poar la tranquillité et la prospérité de la France. — 

(x5/^5juin 1610.) 

Monsieur, je vous viens soulager, estant en estât d'estre soulagé 
moj mesmes. La perte du feu Roj, mon très honoré cousin , est 
irréparable, et Festonnement qu'en ont touts gens de bien , indici- 
ble. J'en participe fort en mon particulier, et me mets au rang 
de ceux qui ont affectionné uniquement le dit feu Roy en son vi- 
vant^ et qui continue en ceste affection en l'endroict des yrays 
héritiers de sa couronne. J'espère que, par l'administration de la 
Rojne mère du Roy^ comme d'une Princesse sage et vertueuse et 
Régente en France , pendant le l^as aage du jeune Roy son fils, 
tout sera restabli ; et que, principalement par l'assistance de ses 
bons serviteurs , il sera obvié aux grands inconvénients dont toute 
la couronne s'est trouvée menacée. Yous y pouvez beaucoup. 
Monsieur, estant en charge comme estes , et je suis ayse quand je 
vois la concorde des grands en France et les esprits unis pour la 
manutention de la liberté d'icetle. Quant à moy, je souhaite à con- 
tinuer ma loyale affection au jeune Roy, comme j'ai faict k feu son 
pcre , pour le bien de sa personne et de son royaulme , me Irou- 
Tant tant obligé au dit feu Roy^ pour la cordiale amitié dont il luy 
a pieu m'honorer en son vivant. Pour m'en resentir deuement , 
j'emplnyerai volontiers tout ce que j'ay de pouvoir et moyen, 
aussi me sera ce beaucoup de plaisir, si j'aurois occasion à vous 
témoigner, en vostre particulier, la bonne affection dont je vous 
honore; demeurant, monsieur, votre bien affectionné, etc. 

AGassel, ce iS/aS dejuing 1610. 

Maurice. L. d. H. 

IX. 

LX LAITDGRAYE A MONSIEUB. DX VIIXSIIOI. 

Même sujet, — Satisfaction éprouvée par le Landgrave de voir la concorde 
rétablie entre les seigneurs de France. — {iSj'iS Juin <6(0.) 

Monsieur, ce n'est pas maintenant l'heure de se plaindre du très 
détestable parricide commis en la personne sacrée du Roy, puis- 
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que cesle douleur surpasse toutes paroles. Mais il est nécessaire à 
pourvoir BUT affaires duroyaulme et de son estât, el de proinp- 
tetnent donner ordre à ce qui concerne le service du Roy régnant 
et le bien de son eslablisaement. Le bon Dieu n'a pas voulu de 
tout abandonner la France , ayant envoyé à ceste couronne un 
bon nombre de fidèles serviteurs; lesquels» ne portants moins 
d'affection à la dite couronne qu'à la personne du Roy leur maitre 
et de ses légitimés héritiers, m sont mis en debvoir, pour diver- 
tir la ruine de leur patrie et obvier aux maulx , lesquels iuy es- 
toient^sans leur sage conduicte, infailliblement menacés. Monsieur, 
vous avez i 'bonne urnl'en avoir esté des premiers, qui ont dé tourné 
ce coup , et n'ayani pas eu moyen de le parer au Roy, .vous l'avez 
aidé à parer accortement è sa couronne. La douleur de cesle très 
dangereuse mort m'eusl esté insupportable; mais, voyant le boa 
ordre par lequel on a pourveu aux affaires du royaulme , je vois 
que l'ayde de Dieu commance lorsque celle des hommes est déses-- 
pérée. Je vous ay voulu mander cecy, pour tesmoigner combien 
que j'ay participé à la douleur, laquelle estant commune à touts 
bons serviteurs et alliés du Roy, m'a touché fort en mon parti- 
culier pour beaucoup de regards et raisons; et combien je me 
resjouis , quand je vois ce jeune Roy en son lict de justice establi 
et respecté deuement de tous ses subjects, et Madame sa mère Ré- 
gente en France, pour avoir l'administration des affaires du 
royaulme, pendant le bas aage du dit seigneur son fils^ avec toute 
puissance et authoriié. Je ne faudray pas à leur continuer l'affec- 
tion que j'ay porté au feu Roy, et m'évenueray à vous en faire 
voir les preuves à toutes occasions ; et priant Dieu pour leur pros- 
périté et pour vostre santé , je demeure , Monsieur, vostre bien 
affeciionué amy. 

Ëscrit à Cassel , ce iS/aS de juin x6io. 

Maurice. L. d. H. 

X. 

LE LANDGRAVE AU DUC DE SULLT. (c) 

Même sujet. — (i5/25 juin 1610.) 

Monsieur mon cousin, ceste cy servira pour continuer la cor- 
respondance dont il vous a pieu m'honorer au vivant du Roy, la 

(i) C'est la ëeule pièce de correspondance , entre ie Landgrarc et Sully, que 
nous ayons pu retrouver (Voyez la lettre suix^ante). Il est à croire, toutefois, que , 
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mort duquel je regrette plus que chose du monde. Je nVn parle 
plus y puisque ce subject sui^passe toutes paroles ; bien oseray je 
dire que ceste mort inopinée m'a causé tant d'altération qu'à 
grande peine je m'eusse sçeu recueillir, sans que les bonnes nou- 
velles de la concorde de tous les grands de France, touchant la 
conservation de son repos, me fussent venues. Quant à ceux de la 
religion , j'espère et je me promets tant de la bonté et sagesse de 
Madame la Royne , qu'ils seront sous sa bonne protection et que 
les affaires demeureront en estât comme le feu Roy les a laissées. 
Vous y pourrez beaucoup de vostre costé et y ferez vostrc debvoir 
sans mes remonstrances.Quant à moy, je ne laisseray jamais à con- 
tinuer la sincère affection que j'ay portée au dit feu Roy, de la 
porter aussi au légitime héritier de sa couronne et à ses alliés et 
bons serviteurs; souhaitant avec passion qu'il se puisse présenter 
quelque occasion oii je la puisse tesmoigner, comme aussi à vous, 
combien véritablement je suis , monsieur mon cousin y vostre très 
humble et entier ami. 

Escrit à Gassel , ce i5/a5juin 1610. 

Maubige L. d. h. 

XI. 

LK COMTE DS LA SUZX, kVCïKS BLivs DB L*ACA.DiMIB DB CASSBL, 

▲U LAITDGRATB DB HBSSB. (l) 
f 

Protestation de déroûment. — > (i*' jwllet 16 lo.) 

Monseigneur, espérant que Vostre Altesse ne trouvera mauvais 
que je prenne la hardiesse de me ramantevoir en l'honneur de ses 
bonnes erâces , j'ay bien ozé mettre la main à la plume pour ce 
subject là , et aussy pour l'asseurer toujours de mon très humble 
servisse; lequel j'espère , avec Taide de Dieu^ luy tesmoygner à 
toutes sortes d'occasions. Mais , n'en pouvant trouver pour cest 
heure de plus propre^ je me suis résolu de faire le voyage de Ju- 



malgré la coDformité de religion et les grandes qualités dn ministre de Henri IV, 
cette correspondance ne fat ni très suivie ni très intime; on doit peut-être en 
cbercher la cause dans les relations du Landgrave avec le duc de Bouillon, chef 
prétendu des huguenots, dont Tesprit remuant et jaloux excitait la juste dé- 
fiance de Sully. 

(1) Voyc» la Uttre lxxv. 
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liera (i), où je sçay que Vostre Altesse a iotéresl. Et en attendant 
quelque meilleure occasion, je supplie très humblement Yostre Al- 
tesse d'estre asseurée que je suis et serai toute ma vie, Monsei- 
gneur, son très humble et très obéissant serviteur. 
De Paris, ce i"' juillet 1610. 

hk SUZE. 

BKOHSUXTR DB SCHOirBERG, BBHRI ( COMTE DE KANTHEUIL ET DURETAL , MARQUIS 

d'bspikar) (a), AU landgrave. 
État des affaires de France. — (3juiiïei x6io<) 

Monseigneur, la cognoissance que M. Curion (3) emporte de nos 
affaires m'empêche d'en instruire Yostre.Altesse par celle cy, qui 
ne me servira donc que pour vous renouveller les veux de ma très 
humble obéissance; de laquelle Yoslre Altesse fera , s'il luy plait, 
ai certain estât, qu'elle croira n'avoir point au monde un plus 
fidel ny plus passioné serviteur que moy. J'ay dit à M. Curion 
tout ce que je sçais de plus important pour le représenter à Yostre 
Altesse; elle recognoitra par là Testât de la France ^ et comme. 



(i) Vraisemblablement sons les ordres da maréchal de la Châtre, qui, com- 
mandaut en chef Tarmée française, 8*avatiçait vers le^ frontières d'Allemagne. 
y. la lettre xdT ci-après. 

(2) II y eut en France plusieurs membres de la famille allemande de Schonberg 
(Schomberg) qui servirent avec distinction son» le règne de Henri IV. Théodoric , 
colonel, qui mourut glorieusement à la bataille d'Ivry (Pbrbfixb, p. ia6-xa8), 
Gaspar, maréchal»de-caDi|i, général des troupes allemandes et ambassadeur au- 
près des princes de l'Empire, homme de mérite, très estimé de Henri IV; et 
son fils Henri, comte de lYantheuil , colonel depois Tan tSqq et gouverneur 
de la province de la Marche, auquel le Roi confia , en 1604 » sous la charge du 
Landgrave de Hesse et conformément à sa recommandation, comme colonel-gé- 
néral des troupes allemandes, le même régiment de cavalerie allemande que 
feu son père avait commandé (lettre du tioi an Landgrave, du 14 juin i6o3). 
La mort du Roi empêcha l'ambassade qui lui était destinée vers quelques 
électeurs et princes de l'Empire. Depuis , maréchal-de-camp général des troupes 
allemandes (1616), membre delà régence sous Louis Xlil (162a) ,. maréchal de 
France (i6a5) et vainqueur de la Rochelle (1628), il fut chargé, sous le cardi- 
nal de Richelieu, d'arrêter le duc d*Orléans et son complice prétendu le duc 
de Montmorency, dont le supplice Taffecta tellement, qu'il en mourut de chagrin 
en i63a. 

(3; Voyez la lettre Lxxxit. 
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jusqaes icy (z)^ les François ont esté plas sages que Fon ne Peust peu 
imaginer.Dieu^par sa grâce^ nous continuera ce bonheur, et aydera 
aux gens de bien à destruire le premier qui voudra tenter d'alté- 
rer ce repos. M. Curion m'a parlé de quelque affaire particulière 
de Yostre Altesse, sur laquelle je luy ay donné mon advis, après 
l'avoir prins de plus sages que moy (a); et, en toutes sortes d'occa- 
sions^ feray cognoistre à Yostre Altesse que je ne me rends point 
indigne de l'honneur de vos bonnes grâces, ny du nom , Monsei- 
gneur, de vostre très humble et très obéissant serviteur. 
De Paris, ce 3 juillet x6xo. 

Henry de Schonberg. 



XIII. 



MONSIECE DB FLÀVIGirr àXJ LAKDG&âVE. 

I 

Commanication de nonTelles sur la marche de l'armée française vers le pays de 
Juliers et sur les affaires de la cour. — (jjuiUst i6io«) 



Monseigneur, je prends la hardiesse d'escrire ce mot à Yostre 
Altesse , soubs l'espérance qu'il ne luy sera pas désaggréable. C'est 
seulement pour informer Yostre Altesse de ce qui se passe en nos 
quartiers, sçavoir l'approchement de M. le maréchal de La Chas- 
tre y qui est le chef du secours de la France- M. le duc de Rohan (3) 
marche aussi en qualité de collouel général des Suisses \ M. de 
Montigny, lieutenant pour Sa Majesté dans nostre ville , comme 
maréchal de camp ; et le sieur de Coeurch , maréchal de camp , qui 
a soing des logements et quartiers de l'armée^ composée d'environ 
sept mille hommes de pied d'infanterie françoise, mille ou douze 
cents chevaux , et trois mille Suisses , qui traignent avec eux quel- 
ques dix ou douze pièces d'artillerie, et force bagage , le nombre 
des chevaux de service et de voitture estant de plus de trois mille 
chevaux. Us advancent fort, et est mon dit sieur mareschal de La 
Ghastre a une journée de nostre ville, sçavoir à Yverdnn. Rien 



(z) Jusques iey. Voyez la lettre viiz , et les lettres xtii et xiv. 

(a) Cette affaire particulière concernait sans donte le rcroboarsemeat de la 
somme d*argent prêtée autrefois à Henri lY. Noos aTons déjà remarqué ailleors 
que le Landgrave -chargea M. Descliamps, son agent à Paris, de saivre cette 
affaire, mais il ne fit queTembromller et fot même soupçonné de malversation. 

(3) Beau-fils du duc de Sully et calTiniste. 
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ne les peut plus relarder, aérant le commandement de Lears Ma- 
jestés de marcher, et argent pour trois mois pour fournir aux 
monstres de l'armée et autres nécessités. Nous ayons aussi advis 
certain , que le secours de Hollande est prest; lequel , joinct avec 
le nostrc, fera une belle et hardie armée , à laquelle je prie Dieu 
de tout mon cœur voulloir bailler sa bénédiction et faveur. -^ Les 
affaires de la cour sont aucunement tranquilles , nonobstant qu'on 
y recognoisse assez de brouillons ; on y attend le prince de Condé 
que j'eusse laissé en Ëspaigne sans le rappeller, puisqu'il y a voit 
une fois choisy son asyle et abandonné sa patrie. Le peu de compte 
qu'on fait de luy en a esté la cause. Ceux qui escrivent de Dussel- 
dorff tout fraîchement m'ont donné advie>| que l'archiduc Albert se 
comporte en bon voisin , laissant le fardeau sur les espauUes de 
Spinola. Le sacre du Roy est remis au aô de ce mois ; qu'est tout 
ce que je puis dire k Yostre Altesse présentement , k laquelle je 
prendray la hardiesse de baiser très humblement les mains, etc. 
A Metz , ce 7 de juillet i6zo. 

Fl A VIGNY. 

XIV. 

MOITSIEDR DX FLAViGMT AU I.AITDGRAVE. 

Di»cord<% et trotibles à la coar et à Paris. — (9 août 1610.) 

Monseigneur, je croy que Yûstre Altesse aura jà esté advertie 
comme les affaires de la cour ont esté en si mauvais termes, l'es- 
pace de trois sepmaines, que, si un maladvisé lacquais, ou quel- 
que autre de pareille estoffe, heut tué ou blessé quelq'un de party 
contraire, que cela heût tellement débandé le peuple de Paris, 
échauffé de tant de port d'armes et partis divers , que tout se fût 
remply de meurtre et de sang ; M. le prince de Condé allant armé 
avec les siens, à cheval, la nuict , jusques au nombre de deux cents 
chevaux; M. le comte de SoissOns^ de mesme; M. d'Ëspemon, 
M. de Guyse^ M. de Bouillon , le prince de Conty et autres. En 
un mot, on tient que l'esmotion estoit plus grande qu'aux barrica- 
des de Paris, parce qu'au temps des barricades > le peuple estoit 
désarmé , et maintenant portant les armes par commandement de 
la Royne , le feu et le danger en seroit beaucoup plus grand s'il 
s'allumoit, ce que Dieu par sa grâce veuille divertir. Maintenant 
les affaires semblent addoucies^et plus remises, et se sont le prince 



416 SUPPLÉMENT 

de Conty et comte de Soisaons embrassés devant le Roy et la 
Royne, en signe de réconciliation, pour leurs difficultés qu'ils 
avoientheu pour le gouvernement de Normandie. Mais, â la vé- 
rité, je ne me puis persuader le tout estre tellement accordé et 
pacifié qu'il n'y reste quelque mauvais desseins, qu'on fera esclorre 
selon l'occasion. Il y a mesme un soldat des gardes de la compa- 
gnie, le sieur de Bonouvrier, qui autrefois a esté en cette garnison, 
qui est appréhendé , chez lequel s'est trouvé un grand cousteau 
tranchant des deux costés et d'une forme de lardoire de fer, lon- 
gue de cinq quars de pieds^ qu'il a convenu avoir préparé pour 
tuer la Royne. Le fait de M. d'Arquien (i) est composé , à ce qu'on 
nous asseure, en sorte que la Royne lui fera donner dix huict mille 
escus pour une fois et deux milles de pension ordinaire; M. d'Ës- 
pemon , comme gouverneur en chef, demeurant en la liberté de 
mettre pour lieutenant en la citadelle celui qu'il voudra. J'ay opi- 
nion que Leurs Majestés vous heussent plustot fait response, 
Monseigneur, n'eussent esté ces grands troubles et périls , èsquels 
ils se sont veus. Leur pacquet me fut hyer rendu tout au soir. 

Je vous baise très humblement les mains. 

A Metz , ce 9 d'aoust x6io. 

F1.AV10NT. 

XV. 

LE MARSCHAL DS LA CBATRK AU LAITDGRAYS. 

Lettre de remerctment. — (27 août 16 1 o.) 

Monseigneur, il y a quelque temps que je vous écrivis pour vous 
remercier, comme je feray encores par ceste cy, de la faveur et 
bon traictement , qu'il vous a pieu tesmoigner et départir (en ma 
personne et à tontte cette armée , au passage (a) qu'elle a faict par 
vos pays) à Leurs Majestés, dont je n'ay oublié à leur donner advis, 
et croy que de ceste heure elles vous en auront remercyé. Et moi, 
trouvant l'occasion du capitaine Thierry, qui estoit demeuré en 
ceste armée pour y recouvrer les chevaux et chariots de vos suh- 
jels , que les soldats avoient amenés (en quoy , comme il vous cer- 

(i) Lieutenant du Roi imposé autrefois au duc d'Ëpernon , goaTerneur de 
Metz (en i6o3). 

(2) Savoir aux frontières du comté de Catzenellenbogen yers le Rhin. 
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tiffîera^ je Tay favorisé aultant que j'ay peu, en sorte qu'il s'en est 
peu ou poinct perdu) , je vous feray ceste lettre pour vous renou-- 
veller les assurances de l'entière et parfaite affection que j'ay de 
vous faire très humble service, et de demeurer. Monseigneur, 
vostre très humble serviteur. 
Au camp devant Juilliers le 27 aoust 1610. 

La Chastae. 

XVI. 

LE MàRÉCHÀI. de la CHAT&E AU LANDGRAVE. 

Ciipitalation de Jaliers. (i) — (3 septembre 161 o.) 

Monseigneur, ce gentilhomme , présent porteur qu'avez envoyé 
vers moy, a désiré s'en retourner vers vous pour tenir Son Altesse 
advertie de ce qui s'est passé en ce siège , oii il a tousjours esté 
près de moy. Il vous en saura donc représenter les particularités. 
Je l'ay bien voulu en vostre faveur charger de la capitulation qui 
a esté faicte avec les assiégés (a) , me remettant à lay du surplus ; 
pour TOUS baiser pour fin très humblement les mains , et prie Dieu 
vous donner^ Monseigneur, en parfaite santé longue et heureuse 
vie. 

Du camp de Juillers le 3 septembre 1610. 

La Cuastre. 

XVII. 

LE DUC DE BOUILLON AU LAITDGRAVS. (3) 

Annonce de son voyage pour assister à la conférence d*Umstadt. — 

(3o novembre 1610.) 

Monsieur^ je viens de recevoir la vostre du xvi de ce mois, par oii 
il vousplaist me convier à une chose que j'ay fort désirée^ ayec 

(f) Kons remarquons ici qu'après la prise de la Tille de Juiiers , due princi- 
palement à l'adresse et à la yalenr du prince Maurice d'Orange, qui y laissa une 
garnison hollandaise, les Français se retirèren|, abandonnant cette affaire aux 
princes intéressés et à la république des Pays-Bas. 

(a) La garnison était composée de troupes Autrichiennes et Espagnoles sons 
le commandement de Tarchidnc Léopold. Voyez les articles de la capitulation 
en date du i*' septembre 1610. Dumokt, p. i53. 

(3) L'électeur palatin Frédéric IV était mort, le 9 septembre 16 10, laissant un 
fils mineur qui lui succéda sons le nom de Frédéric V. La tutelle de ce jeune 

27 
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tant de singuliers témoignages de votre aÔection versceste illustre 
maison électorale et le bien commun des affaires publiques. Je me 
rendray, Dieu aydant^ jeudy, de bonne beure, k Umstadt pour, de 
vive Yoix, recevoir vos bons et sages conseils, et apporter ce qui 
sera en moy pour vous continuer la bonne opinion qu'il vous 
plaist avoir de mon' affection aux affaires publicques. Mon retour 
en France sera mieux receu de Leurs Majestés et les utilités de 
ceste mienne commission , qu'elles ne l'eussent esté, si je n'eusse 
receu cet bonneur de vous voir et vous asseurer de mon désir à 
vous rendre service ; vous baisant bien humblement les mains, 
priant Dieu , Monsieur, qu'il vous ayt en sa saincte garde. 

Yoslre bien humble à vous faire servisse. 

De Heidelberg ce dernier jour de novembre x6xo. 

Heney de La Tour duc de Buillon. 



prince et l'administratioa des pays électoraax furent rerendiquées à-la«foU par 
Jean II , duc des Denx-Ponts, beau-fils du feu électeur, et par nu autre de ses 
aïeuls Philippe-Louis, duc de Neubourg. Le duc de Bouillon, beau-frère de 
Frédéric IV, ayait un grand intérêt à ce que ce différend s'arrangeât à Tamiable. 
Aussr, ayant obtenu le consentement de la France , accepta-t-il arec empresse- 
ment l'invitation, qui lui fut faite par le Landgrave, d'assister à la première con- 
férence tenue dans ce but à Umstadt ; ville commune entre la maison Palatine et 
celle de Hesse, et située dans le voisinage de Darmstadt. Cette querelle, qui 
paralysa les premiers élans de la confédération conclue sous les auspices de 
Henri IV, fut enfin provisoirement terminée à la satisfaction générale, et selon 
les désirs du duc de Bouillon, en faveur du duc des Deux-Ponts son proche 
parent. Mais depuis , l'influence du duc de Bouillon sur l'électeur Frédéric T, 
son neveu, eut un funeste résultat; car il fut l'un des premiers, malgré l'avis 
contraire du Landgrave, à lui conseiller d'accepter la couronne de Bohême, ré- 
solution qui fut sir pernicieuse à la maison Palatine , aux affaires de l'Union et 
à toute l'AllemMgne (Voyez \w Mémoires du duc de Bouillon. Petitot, vol. xxxv; 
Pré/ace de l'Editeur). 
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De nostre patrie d'Allemagne. 
iÂ /i6, 54, 21 19 12 32 28 70 

Sa liberté ancienne. 
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Générale union et bonne intelligence des Princes. 
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Union. 

22 45 42 52 , 

De la maison de Saxe comme de celle de Brandenburg. 
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Mon consin l'électeur Palatin. 
39, 36 46 52 50 42 45 43 
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l>e nos dictes trois maisons. 

âè UUy 25 46 36 4 50 21 19 46 12 73 85 31 12 20 46 45 73 

De Saxe. 
49 89, 

Estât d'Allemagne. 
59 87 70 

Générale union. 
91 32 22 15 42 52, 

Le comte de Solms. 

18, 26 49 50 46 43 44 73. 

Ladicte fraternité. 

43 46 36 51 61 29 19 57 51 38 72 68 42 4 

De mon cousin l'électeur de Brandenburg. 
49 39, 36 46 (86 73 15, 45 

Dudict mon cousin de Brandenburg en Pologne. 

37 52 46 36 51 39, 59 69 75 73 15 49 45 62 17 16 14 69 
40 45 61 
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